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AVANT-PROPOS

Cet historique est dédié à ceux qui ont la religion du

souvenir, le culte de tous nos chers morts, l'amour de

tout ce qui est noble, beau, désintéressé.

Il est le cadre d'une épopée prestigieuse, dont les

tableaux successifs portent les plus grands noms de la

guerre mondiale, tous auréolés d'une gloire impérissa-

ble !

Pour tous ceux qui ont eu l'honneur de l'écrire, c'est

le cadre du sacrifice sublime de près de deux mille des

nôtres, dans le don complet, absolu -, à leur patrie et à

leur foyer !

Il est donc, pour eux, particulièrement émouvant,

puisqu'il est peuplé de leurs souvenirs, de leurs souf-

frances et de leurs fiertés !

Le 412 e a survécu à la guerre !

N'ayant pas éprouvé, comme ses congénères, les tris-

tesses de la dissolution, il fut désigné, en mars 1919,

pour renforcer le détachement français de Palestine-

Syrie. Il est encore actuellement à l'armée du Levant

où, selon les justes expressions d'un député enregistrées

AU Journal officiel du 17 mars 1921, prononcées aux

applaudissements de toute la Chambre et approuvées

par le gouvernement, il fait partie de « ces vaillantes

troupes qui, là-bas, ont merveilleusement défendu la

France, ont été incomparables et ont mérité le témoi-

gnage de l'admiration et de la reconnaissance du pays » !

Aussi ce récit, qui se termine avec l'année 1920, com-

porte-t-il les événements auxquels le régiment a parti-

cipé en Cilicie, dans les dures opérations menées contre

les nationalistes turcs. Il expose les faits, reproduit dans

certains cas, pour les justifier, des extraits des ordres

reçus ou donnés, et, pour mieux apprécier la grandeur



des efforts, relate, en les expliquant, les circonstances

dans lesquelles ils se sont manifestés.

Les anciens du 412e, ceux qui ont vécu la Grande

Guerre, ne liront pas sans émotion ce que leurs cadets

ont accompli dans le Levant. Quant à ces derniers, ils

admireront les exploits magnifiques de leurs anciens et

comprendront comment ils ont écrit, avec leur sang, une

histoire que certains régiments ont pu éga'er, mais que

peu ont réussi à dépasser.

Qu'il s'agisse de repousser l'ennemi, de l'attaquer ou

d'organiser de nouvelles positions, que ce soit en Cham-

pagne, à Verdun, où il est resté vingt mois, sur l'Aisne

ou sur l'Oise, c'est toujours avec la même ardeur, la

même discipline, le même esprit de sacrifice, la même

confiance dans le succès final que le régiment a opéré.

Pendant près de six ans, officiers et soldats, confon-

dus dans la même admirable conception du devoir, ont

marché ensemble, du même pas, sans arrêt, sans défail-

lance, les soldats dignes de leurs chefs, les chefs dignes

de leurs soldats. Ensemble, ils ont fait du jeune 412
e

un corps splendide qui n'a rien à envier, comme vail-

lance, aux régiments les plus réputés de l'armée fran-

çaise.

Qu'il soit permis à raideur, qui fut affecté au 412
9

comme chef de bataillon, en avril 1915, au lendemain

de sa formation, ci y appartint, sans discontinuer, jus-

qu'au 31 décembre 1920, après avoir eu le grand hon-

neur d'en exercer le commandement pendant près de

trois ans, d'adresser, une fois de plus, à tous les braves

gens qui furent ses très dévoués collaborateurs, le légi-

time tribut de sa profonde gratitude et de son admira-

tion I

Mai 1922.

Lieutenant-colonel C. THIBAULT.

NOTA. — La dissolution du 412' régiment d'infanterie a été réalisée en dé-

cembre 1021, à la suite de l'évacuation de la Cilicie par les troupes françaises.

Lieutenant-colonel DE GOUKLET.



HISTORIQUE

DU

412e Régiment d'Infanterie

PRÉAMBULE

Organisation.

Le 412° régiment d'infanterie est né de la guerre!

Créé à Limoges le 23 mars 1915, il a été organisé sous le

commandement du lieutenant-colonel James Martin, avec des

éléments provenant des dépôts des régiments stationnés dans

la 12e région, lesquels ont été groupés, autant qu'il a été pos-

sible, de manière à constituer des unités de même homogé-

néité.

C'est ainsi qu'à la formation, les bataillons comprenaient :

1er bataillon : Limousins, Corréziens, Creusois et Charen-

tais des 63e, 78e, 107e et 138e régiments d'infanterie.

2e bataillon : Périgourdins, Corréziens des 50
e
, 100

e
, 108°

et 126" régiments d'infanterie.

3e bataillon : Parisiens et gars du Nord des l
or

, 43
e
 et 84

e

régiments d'infanterie, évacués de la I
ro
 région.

Le 8 avril 1915, une première compagnie de mitrailleuses

était formée par réunion des trois sections de mitrailleuses

des bataillons et prélèvement des cadres et de troupes sur les

unités du corps.

A l'origine, l'ordre de bataille était le suivant :

État-major du régiment.

Lieutenant-colonel James Martin, commandant le régiment.

Capitaine de Chauvenet, adjoint au chef de corps.
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Médecin-major de 23 classe de réserve Lebelle, médecin-

chef.

Lieutenant Brisset, officier d'approvisionnement.

Sous-lieutenant Senzier, officier des détails.

Lieutenant Goudaert, porte-drapeau.

Médecin aide-major Gérard, adjoint au médecin-chef.

Lieutenant de Font-Réaulx, officier téléphoniste.

1er
 BATAILLON.

Elat-ma¡or.

Chef de bataillon Dorât des Monts, jusqu'au 24 avril 1915.

Chef de bataillon Thibault, à dater du 25 avril.

Médecin aide-major Desvignes.

l re compagnie.

Capitaine Longe.

Lieutenant Nussas.

Sous-lieutenant Fayet.

2e compagnie.

Capitaine Rhomer.

Sous-lieutenant Roger.

3e compagnie.

Capitaine Tardiveau.

Sous-lieutenant Mazière.

Sous-lieutenant Chevalier.

4e compagnie.

Capitaine Guingne.

Sous-lieutenant Blondel.

Sous-lieutenant Benedetti.

2e
 BATAILLON.

Etat-major.

Chef de bataillon Brieussel.

Médecin aide-major Vignaud.

5e compagnie .

Capitaine Villepontoux.

Sous-lieutenant Deliot.
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6e compagnie.

Capitaine Hubert.

Sous-lieutenant Combe.

Sous-lieutenant Chauveau.

7e compagnie.

Capitaine Ducep.

Sous-lieutenant Dubos.

Sous-lieutenant Falquier.

8e compagnie.

Capitaine Dumortier.

Lieutenant Denoix.

Sous-lieutenant Chassagne.

3e
 BATAILLON.

Etat-ma¡or.

Chef de bataillon Mathis.

Médecin aide-major Fontaine.

9e compagnie.

Capitaine Thibault-Laurent.

Sous-lieutenant Bonté.

Sous-lieutenant Gerdet.

10e compagnie.

Lieutenant Fauveau.

Lieutenant Dotez.

Sous-lieutenant Franchet d'Esperey.

11° compagnie.

Capitaine Briquet.

Sous-lieutenant Masse.

Sous-lieutenant Villeret.

12e compagnie.

Capitaine Delerue.

Lieutenant Robache.

Sous-lieutenant Bernard.
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Compagnie, de mitrailleuses {à dater du 23 avril).

Capitaine Cary.

Sous-lieutenant Courty.

Sous-lieutenant Roux de Reilhac.

Sous-lieutenant Daumet.

Après un séjour d'entraînement au camp de la Courtine, le

régiment est embarqué, le 13 avril 1915, en trois échelons et

acheminé sur le iront. Il débarque à Epernay, dans la soirée

du 14 avril, et va cantonner à Ay et Dizy-Magenta.

A la date du 15 avril, la 305
e
 brigade (général DELUOUSQUET),

qui comprend'les 411e et 412e régiments d'infanterie, est affec-

tée à la Ve armée (général Franchet d'Esperey).

Le 15 avril, le régiment se, porte dans la région au nord de

la Montagne de Reims et occupe les cantonnements de Cou-

lommes, Vrigny et Pargny-les-Reims.

Le 18 avril, le général Franchet d'Esperey remet son dra-

peau au 412
e
 régiment d'infanterie, à l'issue d'une revue so-

lennelle passée près de la ferme de Romay.

C'est à cette date que commence, à proprement parler, la

carrière du 412e régiment d'infanterie.

PREMIÈRE PARTIE

GUERRE DE f9f-*-f9f8

CHAPITRE PREMIER.

19 1S. — Secteur de Reims,
de la Miette et du bois de Beau-Marais.

Deuxième offensive de 1915.

La 305e Irigade ayant été mise à la disposition du groupe-

ment de Reims (général MAZEL), le régiment quitte ses canton-

nements le 22 avril, pour tenir un quartier, dans le secteur

Est, au nord de Cormontreuil, selon le dispositif ci-après :

En première ligne, un bataillon vers la butte de tir;

En deuxième ligne, un bataillon ayant deux compagnies à

la butte de tir, une compagnie au pont de Vrilly et une' à Cor-

montreuil ;

En réserve, à la disposition du général commandant le

groupement, un bataillon à Ville rs-Allerand.

Les bataillons se succèdent dans les différentes situations,

par période de quatre jours, jusqu'au 25 mai.

Le 26 mai, la 305e brigade est rattachée à la 123
e
 division

(général CORVISARD) P. C. à Chigny-les-Roses), et reçoit mis-

sion de remplacer une brigade, dans un secteur s'étendant

des Marquises-de-Prunay au fort de la Pompelle.

Par suite, le 412e relève le 405e régiment d'infanterie les 27

et 28 mai, avec deux bataillons en première ligne, aux Mar-

quises et à Prunay, et un bataillon en réserve à Verzenay.

Poste de commandement du lieutenant-colonel commandant

le régiment à Beaumont-sur-Vesle.

Le régiment est maintenu dans cette situation jusqu'au

20 août.
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Les bataillons restent en secteur pendant six jours et vont

ensuite à Verzenay, pour se reposer et continuer l'instruction.

Durant toute la période du 26 mai au 20 août, l'ennemi ma-

nifeste son activité par des bombardements qui causent quel-

ques pertes parmi nos tirailleurs, organisant les positions ou

créant des réseaux de fil de fer.

De notre côté, l'artillerie exécute des tirs de harcèlement,

et les unités sont tenues constamment en haleine.

Des patrouilles ou reconnaissances sont fréquemment en-

voyées vers les lignes ennemies, avec mission d'apprécier la

densité des forces et de se rendre compte de la nature des tra-

vaux exécutés.
Pendant la nuit du 23 juillet, une de ces reconnaissances,

constituée avec du personnel de la 4e compagnie et dirigée

très habilement par l'aspirant Nebout, au nord du moulin de

Prunay, entame un véritable combat avec une fraction enne-

mie qui essaie de l'encercler.

Grâce à la vigilance et à l'activité déployées, notre petite

troupe échappe aux tentatives des Allemands et réussit à ren-

trer dans nos lignes.

Mais un homme manque à l'appel; mortellement blessé pen-

dant le combat, il n'a pas pu rejoindre. Malgré le jour qui se

lève, deux soldats s'offrent immédiatement pour aller le cher-

cher, et, en rampant, parviennent à le retrouver et à ramener

son corps.

Cette reconnaissance, signalée à l'autorité supérieure, valut

à l'aspirant Nebout et aux deux courageux soldats de la 4
e

compagnie, des citations aux ordres de la division et de la

brigade.

Ce furent les premières croix de guerre attribuées au régi-

ment.
»

Secteurs de la Miette et du bois de Beau-Marais.

Carte nécessaire : Reims.

La 123e division ayant été appelée à une autre mission, le

régiment quitte le secteur des Marquises après avoir été relevé,

les 20 et 21 août, par des éléments du 15
e
 corps d'armée.

Du 22 au 25 août, il est acheminé par voie de terre dans la

région de l'Aisne, nord-ouest de Berry-au-Bac, et arrive le

1915. Septembre. L'oasis de la Miette.
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26 août aux environs de Cormicy, où les bataillons s'établis-

sent au bivouac.
Le 412e, qui est mis à la disposition de la 122

e
 division, est

chargé de procéder à des travaux urgents, préparatoires à une

forte attaque que les IVe et Ve armées doivent exécuter en

Champagne.

Le 31 août, le 412e relève le 8e régiment d'infanterie qui tient

le secteur de Cuiry-les-Chaudardes et du bois de Beau-Marais,

au sud de Craonne.

Le 1er septembre, il est dirigé plus à l'Est et remplace, pen-

dant la nuit du 1er au 2, le 45e régiment d'infanterie dans le

secteur du ruisseau de la Miette, affluent de l'Aisne. Le 3
e
 ba-

taillon est en première ligne, les 1er et 2e bataillons sont au

bivouac dans le bois Marteau.

La 123e division étant désignée pour participer à l'attaque

prévue, ses éléments reçoivent mission d'organiser le terrain

et de préparer les parallèles de départ, places d'armes, boyaux

de communication, etc., selon un plan arrêté. En conséquence,

les deux bataillons qui ne sont pas en première ligne ont tous

leurs effectifs employés aux travaux, lesquels sont exécutés

dans le voisinage immédiat de l'ennemi, qui tient les hauteurs

au nord de l'Aisne, à moins de 600 mètres, et bombarde

constamment nos positions avec ses canons et ses engins de

tranchée; aussi les pertes subies sont importantes.

Le 22 septembre, on apprend que le jour J. de l'attaque est

fixé au 25. La préparation d'artillerie commence avec une très

vive intensité.

Les bataillons reçoivent munitions, grenades, couteaux de

tranchées, vivres, etc., et poursuivent fébrilement les travaux.

Des exhortations sont faites aux troupes, auxquelles on com-

munique la mission particulière des différents éléments du

412e, telle qu'elle résulte des plans d'engagement.

Le premier objectif du régiment est Juvincourt.

Prévoyant qu'ils vont faire quelque chose de sensationnel et

avides de courir sus à l'Allemand, les hommes montrent un

superbe enthousiasme en attendant stoïquement dans leurs

tranchées, que l'ennemi inonde de projectiles, le moment de se

porter en avant.

Enfin, la date du 25 arrive; chacun est prêt à bondir. Notre

artillerie continue à battre avec une intensité redoublée les
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objectifs à atteindre. Mais l indication de l'heure H-, qui doit

être communiquée par ordre spécial, ne parvient pas. Elle

est différée. Elle le sera définitivement.

L'attaque faite par la IVe armée n'ayant pas obtenu les ré-

sultats escomptés, ordre est donné à la Ve armée de surseoir

à celle qu'elle devait prononcer.

Du 26 septembre au 9 octobre, le régiment continue à tenir

le secteur de la Miette, avec deux bataillons en première ligne

et un troisième en réserve au bois Rouvroy; chaque bataillon

restant huit jours en ligne et quatre jours en réserve.

La déception causée par l'inexécution de l'opération fut très

sensible à tout le personnel du 412e, mais ne diminua pas son

ardeur combative.

Pendant tout le temps que les bataillons gardèrent le sec-

teur, ils firent vaillamment tête à l'ennemi, et, malgré des

pertes sévères, réussirent, par leur activité et l'efficacité de

leur tir, à repousser toutes les attaques qu'il tenta sur leur

front.

Le 10 octobre, le régiment appuie plus à l'ouest et occupe

le secteur du bois de Beau-Marais.

Le dispositif est sensiblement le même que dans le précé-

dent secteur : deux bataillons sont en ligne et un troisième

en réserve à Muscourt, village de la rive gauche de l'Aisne,

au sud de Beaurieux.

Le 5 novembre, il est relevé entièrement par des troupes

de la 36e division et va cantonner à Ventelay (état-major du

régiment, compagnie hors rang, compagnies de mitrailleuses

et 2e bataillon) et Muscourt et environs (1
er
 et 3

e
 bataillons).

Le 1er novembre, une deuxième compagnie de mitrailleuses

de brigade avait été organisée au 412
e

; elle comportait les ca-

dres suivants : capitaine de Malherbe, commandant la com-

pagnie (venu du 411° régiment d'infanterie); lieutenant Courly

et sous-lieutenant Mazière.

La 123e division ayant été mise au grand repos et à l'ins-

truction, le régiment est maintenu dans les mêmes cantonne-

ments jusqu'au 18 novembre, date à laquelle il est acheminé

par voie de terre dans la région, au nord de Châtillon-sur-

Marne.
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Le 18 novembre, les éléments stationnent dans les localités

ci-après, où ils séjournent jusqu'au 22 novembre :

Magneux : état-major, compagnie hors rang, compagnies

de mitrailleuses et 2e bataillon;

Baslieux-les-Fismes : 3e bataillon;

Courlandon : 1er bataillon.

Le 23 novembre, le régiment se porte en une étape à" ses

cantonnements de repos qu'il occupera jusqu'au 13 décembre,

« à savoir :

Olizy et Violaine : état-major du régiment et 3e bataillon;

Anthenay et écarts : 1er et 2e bataillons.

Hist. 412» R I. t



CHAPITRE IL

En Champagne. — Secteur de la Butte du Mesnil.
(21 décembre 1915-25 avril 1916.)

Cartes nécessaires : Bar-le-Duc, Verdun.

Vers la fin d'octobre, le général PASSARD avait été nommé

au commandement de la 305e brigade, en remplacement du

général DELBOUSOUET, appelé à un autre emploi.

LaT23e division ayant été désignée pour relever la 11
e
 dans

le secteur de la butte du Mesnil et de Maisons-de-Champa-

gne, le 412e fait étape, le 14 décembre, à Baslieux-sous-Châ-

tillon, Cuchery et Montigny et est embarqué le 15 à Epernay.

Débarqué à Vitry-la-Ville, il cantonne à Pogny, où il sé-

journe le 16 décembre et est acheminé par voie de terre sur sa

destination. Il stationne :

Le 17, à Coupeville (état-major du régiment et 1er bataillon),

Moivre (2e bataillon), Le Fresne (3e bataillon), moulin et ferme

des Ormes (compagnies de mitrailleuses);

Le 18, à Dommartin-sur-Yèvre (état-major du régiment, 2e

et 3e bataillons) et Noirlieu (1er bataillon et compagnies de mi-

trailleuses);

Le 19, à Hans, où tout le régiment est réuni;

Le 20, à Laval (état-major du régiment et 1er bataillon) et

au ravin des Pins (2e, 3e bataillons et compagnies de mitrail-

leuses).

Les étapes sont rendues très pénibles par les intempéries

et le mauvais état des routes en partie défoncées. La neige,

qui le 20 au matin a fait son apparition, ne cesse de tomber de

toute la journée.

Le 21 décembre, le régiment relève le 37e dans le sous-sec-

leur B, qui comprend la butte du Mesnil.

Deux bataillons sont en première ligne et un bataillon en

réserve.

L'activité ennemie est particulièrement intense; elle se ma-

nifeste par des bombardements presque ininterrompus d'obus

de tous calibres et de projectiles toxiques. De plus, les tran-

chées et boyaux envahis par les eaux rendent les conditions de
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séjour extrêmement dures. Les corvées d'alimentation et de

transports de matériaux destinés à la réfection et à la conti-

nuation des communications ou organisations défensives, se

font uniquement la nuit. Dans certains boyaux, les hommes

ont de l'eau jusqu'à la ceinture. Aussi les effectifs, décimés

par le feu de l'ennemi ou la grande rigueur de la vie maté-

rielle, fondent-ils rapidement.

ANNÉE 1916.

Le 7 janvier, une modification dans la répartition des trou-

pes en secteur fait appuyer le 412e plus à gauche.

Le 1er bataillon relève, à gauche du 3e, le bataillon de droite

du 12e régiment l'infanterie, et un bataillon du 411 e relève, à

droite, le 2e bataillon du 412e qui passe en réserve.

A .aira des 9, 10 et 11 janvier.

Depuis plusieurs semaines, des bruits souterrains avaient

été entendus dans le voisinage du bois au 20.000e, par des

militaires de la 9 compagnie, mineurs de la région du i\'ord,

qui affirmaient « ¡.u on travaillait sous eux », qu'ils perce-

vaient des bruits de « perceuses frappant à coups réguliers »

et de roulements de wagonnets.

Des spécialistes, écouteurs du génie, avaient été demandés,

mais ils s'étaient montrés sceptiques sur la proximité de ces

bruits dont l'origine, disaient-ils, paraissait être à 30 mètres

au moins de nos positions.

Le 6, ils affirmaient qu'ils n'avaient rien d'inquiétani, et,

le 7, ils n'enregistraient que des « bruits très légers ».

Néanmoins, par prudence, une mitrailleuse en position au-

dessus du point suspect avait été retirée par ordre du lieute-

nant-colonel el placée à 100 mètres plus en arrière, pour être

dirigée sur l'entonnoir possible.

Les 7, 8 et 9 au matin, l'ennemi avait effectué de violents

bombardements, avec obus de tous calibres, sur les première

et deuxième lignes, ainsi que sur les réduits où se trouvait

le bataillon en réserve et le poste de commandement u com-

mandant du régiment.

L'alerte avait été aussitôt ordonnée, el tout le mon e se
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tenait sur ses gardes, car ces indices semblaient précurseurs

d'une attaque.

Cependant, le dimanche 9 janvier, les tirs d'artillerie avaient

diminué d'intensité et une accalmie réelle s'était manifestée.

Tout à coup, à 15 h. 15, une détonation formidable retentit,

immédiatement suivie d'un bombardement extrêmement vio-

lent de nos positions de deuxième ligne et de réserve, accom-

pagné du crépitement des mitrailleuses et des fusils.

L'ennemi vient de faire exploser une mine, à 100 mètres

environ de la corne sud-ouest du bois au 20.000* et à 30 mètres

en arrière de la tranchée occupée par la 9
e
 compagnie du 412*

d'infanterie.

Une grosse colonne de fumée très épaisse se répand aussitôt

sur les premières lignes. Les occupants, croyant à une attaque

avec gaz, mettent leur masque, calfeutrent les abris et se pré-

parent à combattre.

Dans le même moment, des fractions ennemies sortent de

leurs tranchées, précédées de groupes munis d'appareils pro-

jetant des flammes à une distance de 25 mètres environ. Avee

une grande rapidité, ces Allemands s'élancent par les boyaux

Blottin, Posen, des Walkyries, Viricel, et, en quelques mi-

nutes, arrivent jusqu'à l'abri du poste de commandement du

commandant du 3e bataillon, inondant de liquides enflammés

les abris ou les hommes rencontrés sur leur passage.

Toutefois, le commandant Mathis a eu le temps d'envoyer

à ses unités l'ordre de résister à outrance sur la deuxième

ligne, si la première n'a pu tenir.

A gauche, la compagnie Robache (10e) soutient parfaitement

le choc, grâce à la présence d'esprit du sergent Lamazouère

qui, voyant les jets de flammes, comprend l'erreur commise

et se précipite vers les abris, arrachant les masques des visa-

ges, et faisant établir immédiatement dans le boyau un bar-

rage de sacs à terre.

Une autre section, commandée par le lieutenant Dubos (hor-

riblement blessé), est aspergée de flammes; plusieurs hommes

flambent « comme des torches ». Le lieutenant a cependant

le courage, avant d'être emporté, de donner l'ordre de tenir

coûte que coûte le boyau Blotlin et la tranchée Stendhal.

A droite, la 9° compagnie, commandée par le lieutenant
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Bonté, entourée par les flammes, a complètement disparu,

détruite en partie par l'explosion ou capturée.

Cette unité, énergiquement commandée et pourvue d'excel-

lents cadres, aurait certainement résisté comme les autres, si

elle n'avait été surprise par la soudaineté de l'agression et

immobilisée par les procédés barbares de l'ennemi.

La 12e compagnie (compagnie de réserve), qui occupe le

boyau Kolossal, le boyau de Nancy et celui des Walkyries,

tient tête à toutes les attaques. Son chef, le lieutenant Dolez,

lui aussi grièvement brûlé, est obligé de passer le comman-

dement au sous-lieutenant Ducellîer.

Par une vigoureuse contre-attaque, menée en personne par

le commandant Mathis, cette compagnie parvient à rejeter

l'ennemi dans la tranchée Barbe, mais ne peut progresser en

raison des violents tirs d'artillerie, de torpilles et de grenades.

A 19 h. 25, le lieutenant-colonel commandant le régiment,

autorisé à disposer d'une compagnie du 2° bataillon (réserve

de brigade), envoie les 6e et 7e compagnies renforcer le 3e ba-

taillon. Mais ces unités ne peuvent que repousser un peu l'en-

nemi, qui se retranchait dans la tranchée Barbe.

La nuit arrive et amène une sensible accalmie.

Le 10 au matin, sur l'ordre du général commandant la 305"

brigade, et après préparation d'artillerie très réduite, une

contre-attaque est déclenchée à 6 h. 30 par deux compagnies

du 411e et deux compagnies du 412°.

Il convient de noter qu'à la droite du 412e, le 411e avait

subi également la même attaque qui lui coûtait près de deux

compagnies faites prisonnières.

Cette contre-attaque, très vigoureusement menée par le chef

de bataillon Ferré de Péroux, commandant le 2/412, réussit

à rejeter l'ennemi jusqu'à ia tranchée Cornette, mais est arrê-

tée par des fils de fer barbelés que les Allemands avaient posés

au cours de la nuit.

Le commandant Ferré de Péroux, qui s'est héroïquement

élancé, la pipe aux dents, pour entraîner les premières va-

gues, tombe grièvement blessé à quelques mètres de notre

ancienne tranchée de première ligne et reste sur le terrain, à

un endroit que ne peut atteindre la vague qui le suit.

La 6
e
 compagnie, admirablement enlevée par le capitaine
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Hubert, fait des efforts inouïs pour rejoindre le commandant,

mais n'y peut parvenir, décimée qu'elle est par un feu terrible

de mitrailleuses. En quelques minutes, le capitaine Hubert et

le lieutenant Combe sont gravement blessés, et le sous-lieute-

nant Leygonie est tué.

Le sous-lieutenant Chauveau prend le commandement, ral-

lie les restes de la compagnie dans la tranchée Cornette et fait

construire dans les boyaux des barrages de sacs à terre. La

5e compagnie s'établit à la gauche, dans le boyau des Wal-

kyries, et procède de même.

A droite, les 7e et 83 compagnies rejettent très vigoureuse-

ment l'ennemi jusque dans les boyaux Posen et Fauvel, mais

sont arrêtées par le feu des mitrailleuses qui battent le terrain

en avant des lils de fer.

A gauche, la 10e compagnie repousse également les Alle-

mands du boyau Stendhal et y établit un barrage. Elle peut

récupérer deux de nos mitrailleuses laissées sur le terrain et

les remet en batterie.

Pendant la nuit du 10 au 11, qui est relativement calme,

deux compagnies du 12e régiment d'infanterie (bataillon Estra-

bau) sont envoyées en renfort.

Le 11 janvier, la progression continue à coups de grenades

dans les boyaux des Walkyries et Posen. Des barrages établis

par les Allemands sont enlevés et détruits, mais il en existe

d'autres en arrière.

Vers 11 heures, une section de la 8e compagnie s'élance à

la baïonnette et refoule l'ennemi dans ses tranchées.

Ce mouvement, aperçu par ses observateurs, est vraisem-

blablement interprété par eux comme une contre-attaque gé-

nérale, car immédiatement un formidable tir de barrage d 'ar-

tillerie de tous calibres est dirigé sur la totalité du secteur.

Le sous-lieutenant Ducellier, gravement commotionné par

un éclatement, est porté au poste de commandement du chef

de bataillon. Mais l'abri s'effondre sous un gros projectile,

ensevelissant et contusionnant le personnel qui s'y trouve,

dont le commandant Mathis et le sous-lieutenant Ducellier, qui

doivent être évacués.

Le reste de la journée est plus calme.

Au cours de la nuit, on peut réparer les dégâts causés aux

tranchées et boyaux et ravitailler tant bien que mal, en mu-
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nitions, en vivres de conserve et en eau, les unités qui sou-

tiennent depuis quarante-huit heures, sans arrêt et sans repos,

une lutte acharnée.

A la nuit tombante, les sergents Saumon et Juillac, de la

8e compagnie, qui déjà, la nuit précédente, avaient vainement

essayé d aller chercher le commandant Ferré de Péroux, gi-

sant depuis la veille entre les lignes, et qu'on voyait encore

remuer, renouvelèrent leurs tentatives et furent assez heureux

pour réussir.

Après avoir rampé dans un boyau presque comblé et creusé

un sillon, le sergent Saumon parvint à saisir la main du com-

mandant. Son camarade Juillac, resté allongé dans le boyau,

put, en le tirant par les pieds, le ramener auprès de lui, ainsi

que le commandant, qui, quoique atteint de blessures multi-

ples, avait conservé toute sa lucidité d'esprit et accueillit ses

sauveteurs en leur disant qu'il avait eu « horriblement froid

aux pieds »! Il ne devait malheureusement pas survivre et suc-

combait quelques jours plus tard à l'ambulance, non sans

avoir reçu la croix d'officier de la Légion d'honneur, cligne

récompense de son admirable héroïsme.

Dans la nuit du 11 au 12 janvier, le 2e bataillon et la 10e com-

pagnie du 412e furent relevés par un bataillon du 12e régiment

d'infanterie (commandant Estrabau), qui prit le commande-

ment de tout le secteur, y compris la 11e compagnie du 412".

Cette compagnie, qui se trouvait à gauche du boyau kolossal,

en liaison avec le 1er bataillon du régiment, tenant le sous-sec-

teur du Filet, avait été, ainsi que sa voisine de gauche, la 2e

compagnie, violemment bombardée pendant les trois journées

de combat; aussi les pertes de ces deux unités furent très

lourdes.

En résumé, l'attaque allemande, précédée d'une forte explo-

sion de mine et exécutée au moyen de lance-flammes, avait pu

progresser de 400 mètres environ.

Grâce aux mesures prises et à l'activité déployée par les

gradés et soldats des 2e et 3e bataillons, qui firent preuve, pen-

dant tout le temps que durèrent les combats, des plus belles

qualités d'endurance, d'énergie et de courage, l'ennemi put

être repoussé, sur le front du régiment, jusqu'aux abords de

notre ancienne tranchée de première ligne.
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Le bilan des pertes, au cours de ces trois journées, s'éle-

vait à :

Tués (dont 1 officier) 69

Blessés (dont 8 officiers) 326

Disparus (dont 4 officiers) 164

TOTAL 559

Le commandant Ferré de Péroux et le lieutenant Combe

succombèrent à leurs blessures.

Le lieutenant Bonté, les sous-lieutenants Boutry, Gardet et

Capron étaient parmi les disparus, dont la plupart furent faits

prisonniers.

A la suite de ces durs combats, un certain nombre de récom-

penses furent accordées ; leur énumération figure sur une liste

annexée à l'historique.

Le 13 janvier, les 2e et 3e bataillons, relevés dans le secteur

B par deux bataillons du 12e régiment d'infanterie, vont bi-

vouaquer au camp des Boyaux, près de Laval. Ils sont dirigés

le lendemain sur Gizaucourt où ils sont rejoints, le 15, par

l'état-major du régiment et le 1er bataillon, qui a été également

relevé par un bataillon du 12° régiment.

Le régiment est maintenu à Gizaucourt jusqu'au 29 janvier.

Il reprend, le 30, le secteur de la butte du Mesnil, où il reste

jusqu'au 15 février.

Les relèves s'exécutent par roulement entre les bataillons,

de manière que chacun d'eux reste en réserve pendant six

jours et passe douze jours en ligne.

Ce régime, étant données l'âpreté de la saison et l'activité

de l'ennemi, est particulièrement sévère.

Le 16 février, tout le régiment est groupé au repos au camp

des Boyaux, sauf un bataillon maintenu au ravin du Marson,

en réserve de division.

Les trois bataillons sont employés, chaque nuit, à des tra-

vaux ayant pour but d'organiser une deuxième position défen-

sive sur les hauteurs à l'ouest du Marson.

Le 27 février, une deuxième compagnie de mitrailleuses est

créée au régiment.

Ses cadres comprennent : capitaine Tardiveau, de la 3* com-
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pagnie, commandant la compagnie; sous-lieutenants Villerel

et Mouche, chefs de peloton.
Pendant les nuits du 14 au 16 mars, le régiment relève, tou-

jours dans le secteur de la butte du Mesnil, le 411
e
 régiment

d'infanterie.
Dès son arrivée en Champagne, la 123° division avait été

rattachée au 15e corps d'armée (général Heymann), qui fut

remplacé dans son commandement, en février, par le général

de Maud'huy.
Le régiment reste en position jusqu'au 30 mars; les batail-

lons se relèvent par périodes de huit jours en première ligne

et quatre jours en réserve.

L'artillerie ennemie, toujours très active, détériore constam-

ment tranchées et boyaux et cause des pertes sensibles.

Les 30 et 31 mars, les trois bataillons du 412
e
 sont relevés

par les bataillons du 411e. Les 2e et 3e bataillons vont station-

ner à Hans avec l'état-major du régiment; le 1
er
 bataillon est

maintenu au Marson, en réserve de division.

Du 14 au 16 avril, le régiment est à nouveau appelé à relever

le 411e dans le secteur de la butte du Mesnil, qu'il occupe

jusqu'au 26 avril, date à laquelle la 123e division est mise au

grand repos.

Le 30 avril, l'état-major du régiment, les 1
er
 et 2

e
 bataillons,

les 2e et 3e compagnies de mitrailleuses sont embarqués en

camions autos et transportés dans la région au nord-est de

Vitry-le-François, vers le confluent de la Saulx et de l'Ornain.

Les cantonnements sont les suivants :

Merlaut : état-major du régiment et 1
er
 bataillon;

Pon thion :2e bataillon;

Outrepont : 2e et 3e compagnies de mitrailleuses avec le

3e bataillon.

Ce dispositif est maintenu jusqu'au 14 mai, date à laquelle

on apprend que la 123e division est rattachée à la II
e
 armée

(armée de Verdun).

Les 15 et 16 mai, le 412* fait étape pour se porter à l'est de

Bevigny et cantonne :

Le 15, à Vroil (état-major, 2e et 3e bataillons) et Bancourt

<ler bataillon et les trois compagnies de mitrailleuses);
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Le 16, à Neuvillc-sur-Orne (état-major, l' r et 2e bataillons);

Laimont (3e bataillon et 3e compagnie de mitrailleuses) et Fon-

tenoy (l re et 2e compagnies de mitrailleuses).

Le 19 mai, le général CORVISARD , commandant la division,

réunit à Neuville-sur-Orne les officiers du régiment.

Il les met au courant de la situation et leur expose que la

123e division est appelée à concourir à la défense de Verdun,

dont peut dépendre l'issue de la guerre.

Depuis le 21 février, les Allemands ont prononcé une très

importante attaque qui s'étend au nord de la ville sur les deux

rives de la Meuse, depuis le bois d'Avocourt à l'ouest, jus-

qu'aux Ëparges au sud-est. L'armée du kronprinz impérial,

renforcée des meilleures divisions de l'empire et puissamment

accrue en artillerie et en moyens matériels de toute nature,

livre, sans discontinuer, des combats d'une violence qui ue

s'était pas encore révélée.

Malgré leur infériorité manifeste, nos troupes ont tenu le

choc, et, après avoir subi de terribles assauts qui les ont obli-

gées à reculer, ont pu enrayer les avances ennemies.

Mais ceux de nos éléments qui se sont déjà succédé ont

éprouvé des pertes énormes, et leur usure est extrême. Il

importe donc que chacun contribue, dans la plus large me-

sure possible, à assumer cette glorieuse tâche. Aussi, toutes

les divisions du front français vont être appelées à tenir le

secteur de Verdun. En conséquence, les commandants d'uni-

tés sont invités à rehausser le moral du personnel sous leurs

ordres et à le préparer aux suprêmes sacrifices.

Ces exhortations sont superflues, car il n'est pas un seul

poilu du 412e qui ne comprenne la gravité de la situation et

la grandeur de l'effort que la patrie attend de lui.

Aussi est-ce avec un calme et un enthousiasme exempts de

forfanterie que les bataillons s'embarquent, le 23 mai, dans les

camions-autos, qui, après avoir traversé Bar-le-Duc, les amè-

nent, par la « voie sacrée », à la boucle de Blercourt où ils

débarquent.
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CHAPITRE III.

Bataille défensive de Verdun (rive gauche)
cote 304.

(23 mai au 30 octobre 1916.)

Carte nécessaire : Verdun.

Du 23 au 28 mai, le régiment bivouaque au bois Saint-Pierre

(2 kilomètres ouest de Blercourt).

Le 26 mai, le 3e bataillon est envoyé au bois de Béthelain-

ville (réserve de secteur de combat).

Le 29 mai, le 2e bataillon remplace le 3e bataillon qui va sta-

tionner à Béthelainville (village).

Le 30 mai, le 1er bataillon va remplacer au bois de Béthe-

lainville, en réserve de secteur de combat, le 2e bataillon qui

est acheminé sur Montzéville.

Les 2e et 3e bataillons sont mis à la disposition de la 245
e

brigade, 126e division, commandée par le général MUÏEAU,

dont le poste de commandement est à Béthelainville et qui fait

également partie du 15e corps d'armée.

Le 1er juin, le 3e bataillon est appelé à relever, dans le sous-

secteur de gauche de la cote 304, au nord d'Esnes, le 1er ba-

taillon du 12a régiment d'infanterie, qui occupe le quartier M.

Le 1er bataillon le remplace à Béthelainville.

Le 2 juin, le lieutenant-colonel commandant le 412e prend,

à 8 heures, le commandement du sous-secteur de gauche,

poste de commandement au calvaire d'Esnes, issue ouest du

village.

Le bombardement ennemi sur les positions et les arrières,

avec des obus de gros calibre, est presque ininterrompu et les

bataillons stationnés tant à Montzéville qu'à Béthelainville

subissent de lourdes pertes.

Le 4 juin, le 3S bataillon est l'objet d'attaques ennemies.

A la pointe du jour, une patrouille s'avance, en rampant, jus-

qu'au petit poste tenu par la 12
e
 compagnie (compagnie de

gauche) qu'elle assaille à la grenade. Bepoussée par les guet-

teurs, la patrouille se retire.

Pendant toute la matinée, les avions ennemis survolent nos

lignes à faible hauteur.
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A partir de midi, l'artillerie lourde allemande exécute sur

nos positions de première et deuxième lignes des tirs efficace-

ment réglés par avions.

A 15 heures, le tir devient plus intense. Une certaine activité

étant observée dans les tranchées ennemies, en avant du front

du bataillon, des tirs de contre-préparation sont demandés à

notre artillerie. L'ennemi réagit en exécutant des tirs de har-

cèlement en arrière de nos lignes, sur le ravin dit « de la
Mort ». N

A 17 h. 5, dès l'apparition de fusées rouges lancées par les

compagnies de droite et de gauche du bataillon, notre tir de

barrage se déclanche.

A 17 h. 30, les Allemands essaient de sortir de leurs tran-

chées; une trentaine d'entre eux parviennent jusqu'au petit

poste de la compagnie de gauche (12e compagnie), à l'extrémité

du Bec de Canard. Mais, balayés p/ir une mitrailleuse mise

très crânement en batterie en plein champ, et contre-attaqués

par la section du sous-lieutenant Lefebvre, de la 11e compa-

gnie, ils sont repoussés en subissant des pertes et rebroussent

chemin.

Le bombardement continue très violent de part et d'autre.

Les tranchées sont rapidement comblées par les projectiles,

et les liaisons latérales entre les unités sont plus ou moins

compromises.

A partir de 19 heures, le feu de l'artillerie diminue d'inten-

sité. La nuit, assez calme, est employée à réfectionner les tran-

chées et boyaux; mais les projectiles de l'ennemi ainsi que ses

grenades à fusil gênent fortement nos travailleurs.

Cette journée a coûté au 3e bataillon les pertes suivantes :

tués, 12; blessés, 21, dont un officier (sous-lieutenant Pagès).

Comme pendant les combats des 9, 10 et 11 janvier à la butte

du Mesnil, l'attitude et la tenue au feu des « gars du Nord »

qui composent ce bataillon ont été excellentes.

Le 5 juin, à 22 h. 30, une fusillade éclate devant le 3° ba-

taillon, et un combat à la grenade est engagé. Notre tir de

barrage amène l'accalmie; l'ennemi ne répond pas.

Pendant la nuit du 5 au 6 juin, le 2e bataillon vient en ré-

serve de sous-secteur aux abris Favry, à l'ouest d'Esnes, au

sud de la route Esnes - Avocourt. Il est remplacé à Montzé-

ville par le 1er bataillon.
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Le 6 juin à 1 heure, quelques moments après être arrivé à

Montzéville, le commandant Thibault (1/412) reçoit directe-

ment du général commandant la brigade l'ordre d'exécuter

immédiatement la reconnaissance des positions occupées par

le bataillon Mathis (3/412).

Dans la nuit du 6 au 7 juin, le 1er bataillon relève le 3B ba-

taillon qui se rend au bois de Béthelainville. Dans celle du

7 au 8, le 2
e
 bataillon relève le 3e du 411°, du sous-quartier B.

Le 3e bataillon vient au bois Saint-Pierre, d'où il est em-

barqué en auto à destination de Couvonges.

JOURNÉE DU 9 JUIN.

La journée du 9 juin 1916 fut caractérisée par une très forte

manifestation offensive de l'ennemi, laquelle, localisée d'abord,

dans la matinée, sur le front tenu par le 1er bataillon, à l'ouest

de la cote 304, parut se généraliser l'après-midi sur toute la

zone à l'ouest de la Meuse, et principalement dans la région

Mort-Homme - cote 304.

La nuit du 8 au 9 avait été relativement calme, sauf une ac-

tivité assez intense d'artillerie continuant celle qui paraissait

avoir débuté le 7 juin, premier jour d'occupation du quar-

tier M par le 1er bataillon du 412e régiment.

Pourtant, au cours de cette même nuit, la compagnie de

gauche (3e compagnie, capitaine Joana) avait eu à livrer, en-

tre 21 heures et 2 heures, quelques combats à la grenade dans

la région dite du « Bec de Canard ».

Le 9 juin à 5 h. 20, un coup de téléphone annonce qu'une

attaque ennemie vient de se déclancher et que deux fusées

rouges ont été lancées demandant le tir de barrage.

Cette demande est aussitôt renouvelée avec fusées, télé-

phone et télégraphie sans fil dont un poste a été installé, pen-

dant la nuit, dans le poste de commandement du chef de ba-

taillon.

Le tir de barrage commence à 5 h. 31.

Dans le même moment, le lieutenant Fayet, commandant

la compagnie de droite (I
ro
 compagnie), signale une attaque se

dirigeant sur le front de la compagnie de gauche (2e compa-

gnie, capitaine Nussas). A 6 h. 45, les premiers renseigne-

ments parviennent. L'ennemi paraît arrêté.

Sorti de ses tranchées vers 5 h. 15, il s'est avancé sur tout
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le front du bataillon, par petits groupes précédés de lanceurs

de flammes, en utilisant les trous d'obus. Aussitôt pris à par-

tie par nos mitrailleuses et nos fusils qui couchent les plus

audacieux, il tombe sous nos tirs de barrage qui brisent son

élan et l'obligent à rétrograder.

A 8 h. 10, le capitaine Nussas et le lieutenant Fayet rendent

compte que de forts groupes ennemis se rassemblent en avant

de la compagnie de droite (I ro compagnie) et qu'on voit luire

les baïonnettes; ils demandent sur ces rassemblements des tirs

d'artillerie de contre-préparation et font diriger des feux in-

tenses de mitrailleuses.

En prévision d'une attaque paraissant montée en profon-

deur, le chef de bataillon précise à l'artillerie des points à

battre et où des concentrations de troupes peuvent s'effectuer,

à savoir : bois Camard, bois Carré, bois En éponge.

Le capitaine Joana, dont la compagnie (3e) a subi des pertes

sensibles, demande, à 8 h. 20, que deux sections de renfort lui

soient envoyées. Ordre est aussitôt donné à la compagnie de

soutien (4e compagnie, lieutenant de Geycr d'Orth) de mettre

deux sections à la disposition de la 3e.

En rendant compte de cet incident au commandant du régi-

ment, le chef de bataillon demande qu'une des compagnies

dont il dispose, comme commandant de quartier, lui soit en-

voyée pour remplacer, le cas échéant, la compagnie de sou-

tien appelée à renforcer la ligne avancée.

Il estime que, pour rendre cette ligne inviolable, il est indis-

pensable qu'elle soit suffisamment nourrie et que les défen-

seurs soient réconfortés par l'afflux de l'arrière à l'avant.

Se rendant à ces raisons, le chef de corps met à la disposi-

tion du l
or
 bataillon la 23° compagnie du 4e mixte de zouaves

et tirailleurs (capitaine Frot), à qui l'ordre est donné d'en-

voyer deux sections à la compagnie de Geyer d'Orth pour

remplacer les deux sections dirigées sur la compagnie Joana.

A 9 heures, le commandant Prouzergue, commandant le

5° bataillon du 4° zouaves, qui se trouve en soutien à droite,

envoie un sous-officier de liaison au commandant du 1/412

pour l'informer qu'il se tient à sa disposition dans le but de

lancer des contre-attaques si besoin était.

En remerciant le commandant Prouzergue, le commandant

Thibault lui expose, par note, la situation et lui indique cpi'il
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ne peut lui préciser le moment de contre-attaquer. En tout cas,

l'orientation à donner sera vers l'ouest pour tomber dans le

flanc gauche des forces ennemies.

Consécutivement, il demande au commandant Lesur (2/412),

qui est à gauche, d'intervenir, le cas échéant, par une contre-

attaque dans le flanc droit de l'ennemi.

Les demandes d'intervention d'artillerie, lancées, à 8 h. 10,

par télégraphie sans fil, ont eu pour effet de faire tirer sur les

objectifs désignés, non seulement les canons du groupement

de Maud'huy, mais ceux des groupements voisins (généraux

de Bazelaire et Berthelot), correspondant à des corps d'armée.

Il s'ensuit qu'une quantité considérable de pièces sont en

action.

Malheureusement, un certain nombre d'entre elles, qui n'ont

pas exécuté de réglages, tirent d'écharpe avec hausse trop

courte et des projectiles tombent dans nos lignes, augmentant

sensiblement les pertes infligées par l'ennemi.

Les demandes d'allongement, plusieurs fois répétées par

tous les moyens possibles (fusées, T. S. F, téléphone), ne par-

viennent pas complètement à remédier à cet état de choses.

A 10 h. 10, les renseignements ci-après sont transmis à l'au-

torité supérieure :

Aucun ennemi n'a pénétré dans les tranchées.

A la compagnie de gauche (3e compagnie), quelques-uns ont

pu arriver jusqu'au poste d'écoute, d'où ils ont aussitôt été

chassés à la grenade.

Une seconde attaque avec liquides enflammés a été dirigée

devant la compagnie du centre (2e compagnie).

Prise sous le feu d'une mitrailleuse, elle a été immédiate-

ment enrayée et une trentaine de cadavres gisent sur le ter-

rain.

Par suite, la situation reste la suivante :

La ligne avancée tient toujours. Les hommes sont calmes et

font preuve d'un excellent moral.

La fraction de soutien est reconstituée avec deux sections

de zouaves et deux sections de la 4e compagnie du 412
e
 régi-

ment d'infanterie.

Les deux autres sections de la 23° compagnie mixte de zoua-

ves ainsi qu'une section de mitrailleuses du même régiment

restent réservées pour remplacements ou renforcements utiles.
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A 10 h. 45, le message suivant est téléphoné :

Le, général de brigade témoigne au bataillon Thibault toute sa sa-
tisfaction et le prévient que l'artillerie lourde tire sur les pentes au
nord de 304 et va prendre en contre-batterie les batteries allemandes.

A 10 h. 50, une accalmie semble se produire. On en profite-

pour envoyer en première ligne des munitions et des grenades,

que les commandants de compagnie réclament instamment.

La situation demeure stationnaire jusqu'à midi. Mais, à

partir de cette heure, l'ennemi dirige un bombardement ex-

trêmement violent d'obus de tous calibres sur tout le front du
secteur.

Ce bombardement, qui se prolonge avec la plus vive inten-

sité jusque vers 19 heures, fait subir de très grosses pertes

aux unités du bataillon.

Les tranchées de première ligne sont nivelées; la plupart

des rares abris existant en deuxième ligne sont effondrés, et

les hommes sont enfouis sous les décombres.

Dès 13 heures, les communications téléphoniques avec les

premières lignes sont interrompues; il est impossible "de les
rétablir.

A 10 h. 50, un caporal de la l re compagnie accompagné

d'un soldat de la même compagnie parviennent en courant au

poste de commandement du commandant du bataillon.

Le caporal rend compte que la 1™ compagnie a subi des

perles énormes, qu'il y a des blessés partout et que les tran-

chées et boyaux sont entièrement bouleversés.

Le lieutenant Fayet, qui vient d'être très grièvement blessé,

n'a pu passer le commandement de la compagnie, et, quand

on lui a demandé ce qu'il fallait faire, il a répondu avec éner-

gie : « Tenir quand même, jusqu'au bout! »

A 19 h. 35, grâce à l'accalmie qui se manifeste, des préci-

sions peuvent être recueillies.

1° A droite (l
re
 compagnie, lieutenant Fayet), l'adjudant-

chef Normand a sous ses ordres une trentaine d'hommes, mais

il est dans l'ignorance de ce que sont devenues les sections des

sous-lieutenants Corbineaud et Delaune. Il a la liaison à droite

avec le 8e tirailleurs.

2° Au centre (2
e
 compagnie, capitaine Nussas), les tranchées

sont toujours tenues et le contact est assuré avec les voisins

de droite et de gauche.
Htst. 412- R. T.
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Le capitaine Nussas signale que le bombardement continue

à lui causer beaucoup de pertes; il lui reste environ 80 à 90

hommes valides. Il ajoute que le moral se maintient très bon

et demande des grenades et des renforts.

3° A gauche (3S compagnie), le capitaine Joana signale éga-

lement qu'il y a de nombreux blessés et presque plus de ca-

dres. Il demande des renforts bien encadrés, des fusées, des

grenades et des cartouches en quantité. Il ajoute que l'état

moral est un peu déprimé, mais que, néanmoins, tout va bien.

4° A la compagnie de soutien (4e compagnie, lieutenant de

Geyer d'Orth), les sections qui restent sont très éprouvées.

5° La compagnie de mitrailleuses a subi aussi de nombreu-

ses pertes et son matériel est en partie détérioré.

Dans ces conditions, la capacité de résistance ainsi que le

coefficient offensif du 1er bataillon étant considérablement di-

minués, et l'intérêt supérieur de la. défense l'exigeant, la re-

lève du bataillon est décidée. Elle est effectuée, pendant la

nuit, par le 6° bataillon du 4e mixte de zouaves et tirailleurs

(commandant Dhomme), qui a déjà des unités dans le secteur.

Les événements du 9 juin peuvent être classés en deux caté-

gories distinctes :

1° Dans la matinée, le 1er bataillon a subi des attaques pré-

cédées de jets de liquides enflammés, montées avec de gros

effectifs, qui ont été complètement enrayées;

2° Dans l'après-midi, il s'est trouvé sous un bombardement

terrifiant, puisqu'il venait d'arrière et d'avant, et ce rôle pas-

sif, dans l'attente de la ruée ennemie, ne fut pas néanmoins

sans grandeur.

Il convient de relater que l'action de notre artillerie, déclan-

chée opportunément sur les zones précitées de concentration

des forces ennemies, empêcha de se produire la très forte

attaque que les Allemands se préparaient à lancer sur nos

positions et que faisait prévoir leur intense préparation d'ar-

tillerie.

Chacun, dans cette journée, au 1er bataillon, tint à honneur

de faire son devoir; beaucoup même firent plus. La réponse

sublime, faite par l'admirable lieutenant Fayet, abattu par

un obus et citée précédemment en est un témoignage.

Le bilan des pertes était de :

Tués : 74, dont 2 officiers (sous-lieutenants Laugier, 3e com-

pagnie, et Vigier, 4e compagnie).

Blessés : 215, dont 3 officiers (lieutenants Fayet, l re compa-

gnie, Brun, 2
9
 compagnie, et Longet, 3e compagnie).

Disparus : 3.

En transmettant au commandement le rapport du comman-

dant du 1
er

 bataillon, le lieutenant-colonel commandant le ré-

giment s'exprimait ainsi :

Dans cette journée, le 1er bataillon du 412e a été attaqué plusieurs
fois par des grenadiers et deux fois par des flammenwerfer aidés de
grenadiers. Il a été soumis à un des bombardements les plus violents
par obus de gros calibre qu'il soit possible d'imaginer.

Grâce à l'énergique commandement du chef de bataillon Thibault,
des capitaines Cary, Joana, Nussas et du lieutenant Fayet, au sang-
froid et à l'héroïsme dont ont fait preuve les chefs et les hommes,
toutes les attaques ont été repoussées. A aucun moment, la ligne n'a
été entamée; le moral de la troupe a été en tous points admirable.

Il terminait en soumettant une proposition de citation col-

lective à l'ordre de l'armée en faveur du 1er bataillon.

Il n'est pas sans intérêt de noter que le communiqué. officiel

du 9 juin, 23 heures (677° jour de la guerre), relatait en ces

termes les faits auxquels avait pris part le 1er bataillon :

Sur la rive gauche de la Meuse, les Allemands ont attaqué à plu-
sieurs reprises, au cours de la journée, nos positions de la cote 304.
Deux attaques dirigées à l'ouest de cette cote et deux autres au sud-
ouest, accompagnées de jets de liquides enflammés, ont complète-
ment échoué sous nos tirs de barrage et nos feux de mitrailleuses.

La proposition de citation collective soumise par le lieute-

nant-colonel commandant le 412e, favorablement accueillie,

fut sanctionnée par l'ordre général n° 296 du 18 juillet 1916

de la II
e
 armée, avec le motif suivant :

Le 1er bataillon et la I ra compagnie de mitrailleuses du 412e régi-
ment d'infanterie. — Violemment attaqués, le 9 juin 1916, à plusieurs
reprises, à coups de grenades, accompagnés de jets de liquides en-
flammés, et soumis, de 5 heures à 19 heures, à un bombardement in-
tense d'obus de gros calibres, ont repoussé- victorieusement toutes
les attaques et maintenu intacte la position de la cote 304, grâce à
l'énergique commandement du chef de bataillon Thibault, des capi-
taines Cary, Joana et Nussas, et du lieutenant Fayet.

Le Général commandant en chef la IIe armée,

Signé : NIVELLE.
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En la portant à la connaissance du régiment, le lieutenant-

colonel commandant le 412° ajoutait ce qui suit :

Grâce à l'énergie de tous, chefs et soldats, le 1er bataillon a ajouté

une page glorieuse à l'histoire du 412e.

Tous, nous pourrons être fiers de cette citation. Les autres batail-

lons, qui ont déjà prouvé leur valeur en maintes, circonstances, sont

également prêts à tous les sacrifices pour assurer la victoire finale!

Des efforts sont encore nécessaires; mais, comme disent tous les

braves : « On les aura! »

Vive la France!

Le Lieutenant-colonel commandant le 412a régiment d'infanterie,

Signé : JAMES MARTIN.

Cet hommage, que le chef de corps tenait à rendre tout spé-

cialement au 1er bataillon, attestait que les braves ruraux du

Limousin et des Marches, gens paisibles et disciplinés, au pa-

triotisme ardent et à 1 ame forte, qui venaient de montrer leur

superbe attitude au feu et leur entière confiance dans leurs

chefs, possédaient une conception exacte de leurs devoirs et

égalaient, comme vaillance et énergie, leurs camarades des

deux autres bataillons.

La journée du 9 juin confirmait les qualités parfaitement ho-

mogènes de tous les éléments du 412e. Elles ne devaient jamais

faillir.

Enfin, il convient de mentionner encore que, par un ordre

du jour fort élogieux, le général de Maud'huy signala, dans

les termes ci-après, la vaillance des soldats du 15e corps, aux-

quels revient l'honneur impérissable d'avoir, lors de la ba-

taille de Verdun, âprement défendu les abords de la cote 304

et du Mort-Homme, brisant net, par leur résistance acharnée,

l'élan impétueux des hordes ennemies :

Dans la journée du 9 juin, les troupes du 15e corps et de la 38e di-

vision ont repoussé quatre attaques ennemies accompagnées de jets

de flammes et précédées d'un bombardement d'une extrême violence.

Soldats d'infanterie, zouaves, tirailleurs, artilleurs, sapeurs ont

rivalisé de bravoure, restant à leur poste et rejetant l'ennemi dans

ses tranchées, partout où il s'est montré.

Soldais, le poste que vous tenez est d'une importance capitale, la
France vous l'a confié!

Vous l'avez vaillamment défendu depuis trois semaines, en parti-

culier pendant les dures journées des 21, 22, 29 mai et des 4 et 9 juin.

Vous le garderez avec le même succès tant qu'il faudra!

Les troupes qui eurent à lutter les 4 et 9 juin 1910 sont les
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3° et 1er bataillons du 412e, et le kaiser lui-même déclarait à

ses officiers, lors de sa visite au front de Verdun, le 21 décem-

bre 1917, que « les batailles livrées sur les sanglantes collines

des cotes 304 et 344 avaient été terribles! »

Or, le 412
e
, qui avait combattu à la cote 304 en juin 1916,

fut de ceux qui combattirent, le 20 août 1917, à la cote 344.

Dans la nuit du 9 au 10 juin, le 1er bataillon s'achemina sur

le bivouac du bois Saint-Pierre.

Le 11 juin, après avoir remis la croix de chevalier de la

Légion d'honneur au brave lieutenant Fayet, à l'ambulance de

Ville-sur-Cousances, le général de Maud'huy se rend au bois

Saint-Pierre et fait réunir le 1er bataillon auquel il adresse les

plus chaleureuses félicitations, pour sa belle défense de la

cote 304. Ce bataillon, embarqué en chemin de fer à Récicourt

le soir même, est dirigé sur la zone de rafraîchissement, à

l'ouest de Bar-le-Duc, et arrive lé 12 juin à Beurey.

Le 15 juin, le 2e bataillon, relevé de secteur, vient à Bobert-

Espagne. Le régiment reste au repos jusqu'au 28 juin, date à

laquelle il est appelé à reprendre le secteur de la cote 304.

Le 29, le 3e bataillon, embarqué en camions autos, est trans-

porté de Couvonges au bois Saint-Pierre, où il bivouaque jus-

qu'au 30. Il se rend le 1er juillet au bois de Béthelainville, en

réserve de secteur de combat.

Le même jour, l'état-major du régiment, les 1er et 2e batail-

lons sont transportés à Jubécourt (état-major et 2e bataillon)

et au bois Saint-Pierre (1er bataillon).

Dans la nuit du 1er au 2 juillet, le 3e bataillon relève un ba-

taillon du 411° au sous-quartier A (bataillon de droite) et le

2
e
 bataillon se porte au bois Deffoy, à la disposition du géné-

ral commandant le secteur de combat, pour exécuter des tra-

vaux.

Dans la nuit du 3 au 4, le 1er bataillon relève un bataillon du

411° en réserve de quartier et occupe les tranchées Miramas,

Tarascón. Dans celle du 7 au 8, ce même bataillon relève en

première ligne au quartier A le 1er bataillon du 411 e (bataillon

de gauche).

L'activité ennemie est toujours très intense. Nos positions,

ainsi que les arrières, sont soumis presque constamment à

des bombardements extrêmement violents et à des attaques
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partidles très habilement exécutées qui nous causent des per-

tes sensibles.

Aussi, les bataillons, dont la durée du séjour en ligne est

fixée à huit jours, fondent rapidement.

Dans la nuit du 8 au 9 juillet, le 2e bataillon relève au sous-

quartier A (bataillon de droite) le 3e bataillon, qui se rend au

bivouac du bois Saint-Pierre, puis à Waly où il arrive le 10.

Le 10 juillet, au cours de la nuit, une patrouille dirigée par

le sergent Favareille, de la 39 compagnie, en avant du front

tenu par le 1er bataillon, reconnaît que les Allemands se sont

avancés, par un boyau, jusqu'à une crête qui domine, à moins

de 40 mètres, un de nos postes d'écoute.

En raison de cet incident, le commandant du sous-secteur

donne l'ordre que des coups de main à la grenade soient exé-

cutés, dans la nuit du 11 au 12, contre le travail signalé et sur

toutes entreprises analogues que l'ennemi pourrait tenter en

d'autres points du front.

Ces coups de main, qui sont pour la plupart couronnés de

succès, valent des citations à l'ordre de la brigade, que le co-

lonel Priou, commandant le sous-secteur, tient à décerner im-

médiatement au sergent Labrousse, au caporal Bordas et à

six soldats du 1er bataillon. Les croix de guerre leur sont re-

mises, le 12 au matin, par le lieutenant-colonel commandant le

régiment dans la tranchée de première ligne.

Il est nécessaire d'indiquer que le commandement du sec-

teur était alors exercé par le général commandant la 38
e
 divi-

sion, sous les ordres de qui le régiment se trouvait momenta-

nément placé. Le colonel Priou commandait une des brigades

de cette division.

Dans la nuit du 12 au 13, de nouveaux coups de main sont

tentés, mais restent infructueux.

Le 13 juillet, à 12 h. 50, un violent combat s'engage subite-

ment entre les deux postes d'écoute opposés, situés devant le

front de la compagnie de gauche (38 compagnie). Les Alle-

mands, qui ont pu s'approcher en creusant des sapes russes,

lancent sur notre poste une profusion de grenades, et plusieurs

hommes sont tués ou blessés.

La garnison, renforcée d'abord par le groupe de grenadiers

d'élite du bataillon, puis par le peloton tout entier, que com-
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mande le sous-lieutenant Nebout, tient tête à l'adversaire et

riposte vaillamment.

Tout l'approvisionnement de grenades existant dans le quar-

tier du bataillon est envoyé pour soutenir ce combat, qui se

prolonge jusqu'à 19 heures, sans que l'ennemi, qui attaque

de trois côtés à la fois, puisse sortir de ses tranchées. Malheu-

reusement, nos pertes sont très lourdes; le sous-lieutenant

Nebout est tué et 46 soldats, la plupart grenadiers d'élite, sont

mis hors de combat.

Dans le but de restreindre les pertes, le capitaine Joana,

avec l'assentiment du chef de bataillon, décide de ramener le

poste à une quinzaine de mètres en arrière, afin d'établir une

zone de vide dans laquelle les grenades ennemies pourront

tomber sans atteindre les défenseurs. Un barrage en chicane

est aussitôt construit avec des sacs à terre, et des guetteurs

vigilants sont placés pour signaler l'apparition de l'ennemi

qu'une contre-attaque immédiate devra rejeter dans ses tran-

chées.

Averti de cette situation, le lieutenant-colonel commandant

le régiment envoie une demi-compagnie du bataillon de ré-

serve (18
8
 compagnie du 8e tirailleurs), en soutien du bataillon

de gauche. Cette fraction arrive vers 19 heures, au moment

où l'accalmie se produit; elle n'a pas à intervenir.

Pendant la nuit, les Allemands continuent à lancer des gre-

nades sans prononcer aucun mouvement.

Mais, le 14 juillet à 4 h. 45, ils font irruption dans le poste

d'écoute évacué la veille. Une contre-attaque aussitôt déclan-

'chée par la compagnie Joana est repoussée par l'ennemi à

coups de grenades projetées de trois côtés à la fois. Deux au-

tres qui suivent n'ont pas davantage de succès et nous coûtent

25 hommes hors de combat.

Le lieutenant-colonel donne l'ordre à la deuxième demi-

compagnie du 8e tirailleurs de rejoindre la première, laquelle

est déjà en soutien. Mais le mouvement, commencé à 9 h. 30,

ne s'exécute que lentement, en raison des précautions à pren-

dre pour traverser le ravin de la Passerelle, presque entière-

ment inondé et sur lequel une violente canonnade ennemie est

dirigée.

Dès 8 heures, le commandant du bataillon avait demandé,

sur les points d'où pouvaient venir les assaillants, des tirs
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d'artillerie. Il soumettait, en même temps, un projet d'attaque

avec préparation et appui d'artillerie et réclamait instamment

un fort approvisionnement de grenades, d'artifices et de mu-

nitions. Il indiquait que tout ce matériel devait lui parvenir

avant de prononcer l'attaque dont il proposait de fixer l'heure

II à 14 heures.

Ses propositions étant accueillies, à 12 h. 30, l'artillerie de

campagne commence son feu à la cadence de six à huit coups

par minute. Des mouvements ayant été aperçus dans les lignes

ennemies, du côté ouest, le concours de l'artillerie lourde est

demandé, mais les objectifs sont tellement rapprochés que les

obus ne peuvent atteindre l'ennemi sans danger pour nos

troupes, et l'efficacité des tirs est presque nulle.

A 13 h. 55, l'artillerie précipite sa cadence, et, à 14 heures,

en même temps qu'elle allonge son tir, les éléments d'attaque

se mettent en mouvement.

Ils comprennent une section de la I ro compagnie (sous-lieu-

tenant Dubois), partagée en trois groupes; l'un progresse

dans le boyau à coups de grenades, les deux autres à l'exté-

rieur, à droite et à gauche, en terrain libre. Une section du

8e tirailleurs reste en soutien dans la tranchée.

Les hommes se précipitent baïonnette au canon. Dès qu'ils

apparaissent, ils sont assaillis par une nuée de grenades par-

tant des tranchées ennemies situées en arrière du poste

d'écoute, lesquelles sont garnies de défenseurs qui, en man-

ches de chemise, combattent ardemment.

En même temps, des feux violents de mitrailleuses prennent

de flanc nos groupes d'attaque. Cependant, les Allemands,

ayant épuisé leurs grenades, se retirent en arrière pour con-

tinuer la lutte à coups de fusil et abandonnent le poste d'écoute

où le groupe qui chemine dans le boyau, sous le commande-

ment du sergent Dorât des Monts, peut arriver. La fusillade

ennemie, dirigée de haut en bas, l'empêche de s'y maintenir.

Le sergent, atteint d'une balle qui lui crève un œil, ramène sa

troupe derrière le barrage.

A 15 h. 10, un compte rendu du chef de bataillon expose

ainsi qu'il suit la situation :

« Il n'y a personne dans le poste d'écoute, ni Allemands ni

Français.

— 41 —

» Le barrage a été refait à 15 mètres en arrière. Pour le

rcoccuper, il faudrait monter une attaque sur 300 mètres de

tranchées avec gros effectifs et nouvelle préparation d'artil-

lerie. »

A 15 h. 15, le colonel Priou, commandant le sous-secteur,

téléphone de :

« Tenir le barrage et ne pas monter de grosse attaque.

» Lancer des grenades dans le boyau et le poste d'écoute et

s'efforcer d'en interdire l'accès à l'ennemi.

» Etre très attentif et profiter, si possible, de toutes circons-

tances pour reprendre possession du poste. »

A 15 h. 20, il est signalé que les Allemands réoccupent à

nouveau le poste.

A 16 h. 15, ordre est donné par le colonel commandant le

sous-secteur de « progresser mètre par mètre en avançant le

barrage jusqu'à reprise du poste qui devra être couvert de

grenades ».

Cet ordre est transmis à la section de soutien du 8e tirail-

leurs, qui entame aussitôt le mouvement et parvient seulement

à gagner 4 à 5 mètres, sans pouvoir continuer, tellement les

pertes sont lourdes.

La situation reste donc stationnaire.

A 22 heures, le lieutenant-colonel commandant le quartier

vient s'en rendre compte et envisage la possibilité de recom-

mencer l'attaque à la faveur de la nuit.

Le commandant du bataillon lui expose qu' « étant donnés

les efforts dépensés, les pertes subies et l'état de fatigue phy-

sique et morale de la troupe, qui vient de passer douze jours

dans un secteur aussi pénible, sous la pluie qui n'a pres-

que pas cessé de tomber, il ne semblait pas qu'une nouvelle

attaque, menée avec les mêmes effectifs, pût être couronnée de

succès ».

Cette opinion est soumise au colonel commandant le sous-

secteur, qui décide la relève du bataillon. Dans la. nuit du

14 au 15 juillet, il est remplacé par un bataillon du régiment

colonial du Maroc et va bivouaquer au bois de Béthelainville,

pour être acheminé, la nuit suivante, sur Waly où se trouve

déjà le 3e bataillon.

L'affaire du poste d'écoute, que ne put d'ailleurs réoccuper

le bataillon colonial, coûtait au 1er bataillon 12 tués, dont un



CHAPITRE IV.

Secteur de Verdun (rive droite).
Bataille offensive. — Côte du Poivre,

(29 novembre 1916 au 12 janvier 1917.)

La 123
e
 division ayant été appelée à préparer une offensive

sur la rive droite de la Meuse, le 412e est transporté à Verdun

en camions autos, le 24 novembre.

Du 25 au 27, il est maintenu en soutien au nord de Verdun

et employé à des travaux.

Le 28, il entre en secteur au nord-est de Bras et relève le

411
e
 dans le quartier Saint-Martin. Les 1er et 2e bataillons sont

en première ligne et le 3e bataillon en soutien.

Il a pour mission d'organiser le terrain en vue de l'offen-

sive projetée. Aussi, tous les effectifs sont employés, chaque

nuit, à la construction de nouvelles tranchées, de boyaux de

communication, de places d'armes, parallèles de départ, abris

pour postes de commandement, dépôt de munitions, de vi-

vres, etc.

Ces travaux, exécutés sans relâche, sous une pluie torren-

tielle, malgré les bombardements ennemis par obus toxiques

et autres, sont extrêmement pénibles et produisent des dé-

chets importants dans les effectifs.

Le 13 décembre, la 126e division, qui fait partie des trou-

pes désignées pour l'attaque, fixée au 15 décembre, remplace

la 123e division.

Pendant les nuits des 13 et 14, les bataillons du 412e sont

relevés par des bataillons des 55e et 173" régiments.

Les éléments du régiment, transportés en autos, vont sta-

tionner dans la région de Vaubecourt où ils séjournent du 15

au 20 décembre.

L'attaque prononcée, au nord de Verdun, sur les deux ri-

ves de la Meuse est couronnée de succès, et la plupart des

objectifs sont atteints. Cependant, les Allemands tiennent

toujours, sur la rive droite de la Meuse, les hauteurs de

Louvemont et la partie septentrionale de la cote du Poivre.
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La relève des troupes d'attaque est décidée, et la 123e di-

vision reçoit l'ordre de remplacer la 126e division.

Du 21 au 24 décembre, les bataillons du régiment relèvent,

dans le secteur de gauche, sur les pentes sud de la côte du

Poivre, les éléments des 55e et 173e régiments.

Le 1
er
 janvier 1917, le 1er bataillon reçoit l'ordre de s'éten-

dre vers l'est de façon à occuper tout le front du 2° bataillon.

Après ce mouvement, le 2e bataillon et l'état-major du régi-

ment sont envoyés au repos à Verdun et occupent les casernes

de Jardin-Fontaine.

Le 5 janvier, le 1er bataillon est relevé en première ligne par

un bataillon du 411 e et va en réserve de division à Montgri-

gnon et à la ferme Vameau.

Les 8 et 9 janvier, le 412e relève, en première ligne, le 411';

3
e
 bataillon dans le quartier de Vacherauville ; 2e bataillon

dans le quartier du centre, 1er bataillon en réserve de brigade.

Le régiment reste dans cette situation jusqu'au 12 janvier.

La période qui s'étend entre le 21 décembre et le 12 janvier

fut particulièrement pénible, autant par le feu de l'ennemi que

par les rigueurs du climat.

Les pluies tombées en décembre avaient transformé les

tranchées et boyaux en véritables fondrières, d'où l'eau ne

s'écoulait pas. La température s'était presque constamment

maintenue au-dessous de zéro, et, malgré les précautions pri-

ses, de nombreux cas de gelure grave des membres avaient

été constatés, nécessitant des évacuations.

Ces circonstances motivèrent la relève de la 123e division,

qui fut envoyée dans la zone de grand repos pour se recons-

tituer.

Du 12 au 15 janvier, l'état-major et les bataillons du régi-

ment, après avoir passé une nuit à la citadelle de Verdun,

sont embarqués en camions autos pour la région de Robert-

Espagne.

Le 15 janvier le stationnement est le suivant :

Lisle-en-Rigault, état-major, 1er et 2e bataillons;

Trémont, 3° bataillon.
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CHAPITRE V.

Secteur de Verdun (rive droite).
Bataille défensive. — Douaumont, Hardaumont,

Vaux, les Chambrettes.
(Du 8 février au 31 mai 1917.)

Bezonvaux, bois d'Hassoule, Hardaumont.
(Du 13 juin au 22 juillet 1917.)

Le 7 février, le colonel Pougin prend le commandement de

la 305e brigade en remplacement du général Passart appelé

à un autre emploi.

Du 6 au 9 février, les bataillons du régiment sont embar-

qués en chemin de fer à Robert-Espagne et acheminés sur

Verdun.

Le 1 er bataillon, mis en route le premier, relève, dans la

nuit du 7 au 8 février, le 116e bataillon de chasseurs et est

réparti ainsi qu'il suit :

Une compagnie (la 2*) au fort de Douaumont;

La l re compagnie de mitrailleuses au fort de Souville;

Les deux autres compagnies (1™ et 3
e
), à la citadelle de

Verdun.

Pendant le courant de janvier, les bataillons avaient été

réorganisés à trois compagnies de fusiliers et une compagnie

•de mitrailleuses, par suppression de la 4
e
 compagnie de cha-

que bataillon.

Dans la nuit du 12 au 13 février, le 3
e
 bataillon, mis pour

des travaux à la disposition du service du génie du groupe-

ment de Regret (15e corps d'armée), remplace, aux forts de

Douaumont et de Souville, les unités du 1
er
 bataillon qui

viennent stationner aux abris de la Valtoline, près des caser-

nes Marceau.

Les 17 et 18 février, le 412e régiment relève le 411
e
 dans le

sous-secteur de Hardaumont :

Le séjour dans ce secteur se fait par une température sibé-

rienne. La neige qui tombe en abondance rend extrêmement

pénibles les transports de ravitaillement en vivres et en munit
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lions. Le vin, notamment, est distribué sous forme de gla-

çons et transporté aux tranchées dans des étuis-musettes.

L'activité enneime se manifeste principalement par des

bombardements avec obus de gros calibres, dont l'un effon-

dre l'abri formant le poste de commandement du comman-

dant de la 1™ compagnie, tuant le capitaine de Geyer d'Orth,

commandant la compagnie, le sous-lieutenant Durupt de Ba-

leine de Bussy et blessant le sous-lieutenant Pourchet, ainsi

que trois soldats.

Les 27, 28 février et 1er mars, le 412e, relevé du secteur de

Hardaumont par le 411e, va stationner à Verdun (faubourg

Pavé) et aux abris de la Valtoline. Ses bataillons sont en ré-

serve de division et de groupement.

Il reste dans cette situation jusqu'au 8 mars, puis relève

à nouveau, les 8 et 9 mars, le 411 e dans le sous-secteur de

Hardaumont. Il n'occupe ce sous-secteur que jusqu'au 14

mars, date à laquelle le 1
er
 bataillon vient stationner aux ca-

sernes du faubourg Pavé.

Le 15 mars, le 412e entre dans la composition d'une bri-

gade à trois régiments organisée dans le 15e corps d'armée et

cesse de faire partie de la 123e division.

La nouvelle brigade, ainsi constituée sous les ordres du

colonel Pougin, comprend, avec le 412e, les 247
e
 et 276

e
 régi-

ments d'infanterie; elle prend le numéro 153.

A cette occasion, le général Corvisart, commandant la 123
e

division, adresse au lieutenant-colonel commandant le 412
e

régiment d'infanterie l'ordre général n° 77 ci-après :

Par suite de réorganisation, le 412e régiment d'infanterie va quit-
ter la 123e division.

Les circonstances l'empêchant de réunir une dernière fois le 412°
pour lui faire ses adieux, le général adresse son salut respectueux
au drapeau.

Il demeurera attaché de cœur à ce beau régiment, à son chef, le
lieutenant-colonel James Martin, à ses officiers, gradés et soldats.

Il tient à les assurer de sa reconnaissance pour le vaillant entrain
et la patriotique ténacité dont ils n'ont jamais cessé de faire preuve,
toujours prêts à aller de l'avant, en dépit des fatigues et des dan-
gers.

Il ne doute pas que le 412e ne sache, partout et toujours, soutenir
ia haute réputation qu'il s'est ainsi valeureusement acquise.

Le 16 mars, le 2e bataillon, relevé de Hardaumont, est mis
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à la disposition du génie du groupement et va stationner aux

forts de Douaumont (deux compagnies) et de Souville (une

compagnie et la compagnie de mitrailleuses).

Le 17 mars, le 3° bataillon vient en réserve de division;

deux de ses compagnies sont à la carrière Sud et les deux

autres, avec l'état-major du bataillon, aux abris du champ de

tir.

Les 22 et 23 mars, le 412e relève, dans le ravin du Helly et

le quartier de l'Hermitagë de Bezonvaux, les éléments de la

126e division Í255", 173e).

Le 23, le 3
e
 bataillon relève le 2e à Douaumont-Souville,

qui va remplacer, le 25, en première ligne, dans le quartier

de Lyon (secteur des Chambrettes), un bataillon du 55e régi-

ment.

Le 31 mars, une permutation a lieu entre les 1er et 2e ba-

taillons. Le 1
er
 va tenir le quartier de Lyon et le 2e vient à

l'Hermitagë.

Pendant tout le temps de leur séjour en ligne, les unités,

qui sont au contact immédiat de l'ennemi, font preuve de la

plus active vigilance.

A la faveur de bombardements par minen, les Allemands

tentent plusieurs coups de main qui sont toujours repoussés

avec succès et dans lesquels ils subissent de fortes pertes.

Ils se vengent en arrosant nos positions d'obus toxiques

extrêmement nocifs, qui font de nombreuses victimes,

Les 6 et 7 avril, les bataillons du 412e, relevés en première

ligne par les bataillons du 247°, vont stationner : le 1er batail-

lon aux abris du ravin du Helly en réserve de brigade, les

deux autres aux abris M F 3, sur les hauteurs de Belleville.

Les 13, 14 et 15 avril, ils relèvent en première ligne ceux

du 247
e
. Le 1

er
 bataillon occupe à nouveau le quartier de Lyon

(ferme des Chambrettes) et le 3e bataillon celui des Deux-Bois,

immédiatement à l'est du précédent.

Dans la nuit du 15 au 16 avril, à 0 h. 30, après un bombar-

dement d'une demi-heure par grosses torpilles, les Allemands

tentent une attaque sur les tranchées occupées par la 10"

compagnie. Ils sont accueillis par le tir de nos mitrailleuses

et pris sous les feux de notre barrage d'artillerie qui arrêtent

leur élan. Néanmoins, quelques-uns se sont avancés jusqu'à
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nos fils de fer. Trois tués et deux blessés sont ramenés dans
nos lignes.

Grâce à la vaillance des soldats de la 10e compagnie et au

sang-froid déployé par le lieutenant Dupuis, commandant la

compagnie, le coup de main allemand avait, cette fois encore,

été repoussé et les nombreuses traces de sang constatées le

lendemain sur le terrain témoignaient de l'importance de

leurs pertes. Les nôtres s'élevaient à deux tués et neuf bles-

sés. Beaucoup de nos tranchées avaient été bouleversées par

le bombardement, et les réseaux de fil de fer étaient partielle-
ment détruits.

Le 16 avril, le 2
e
 bataillon, qui était à l'Hermitage, relève

dans le quartier des Chambrettes le 5e bataillon du 276e.

Le 22 avril, le 3
e
 bataillon, relevé dans le quartier des

Deux-Bois par le 4/276, va à l'Hermitage.

Les 23, 24 et 25 avril, les bataillons du 412e sont relevés en

première ligne par ceux du 276e. Après relève, ils occupent
les situations ci-après :

1
er
 bataillon, aux abris du Helly (est), en réserve de l'infan-

terie divisionnaire;

2
e
 bataillon, aux abris du Helly (ouest), en réserve de di-

vision d'infanterie;

3" bataillon, en réserve du sous-secteur Marceau, en rem-

placement d'un bataillon du 6e régiment.

Le 1
er
 mai, le régiment, mis en réserve d'armée, va station-

ner à Verdun, au faubourg Pavé et aux abris de la Valtoline

et du champ de tir, où il stationne jusqu'au 13 mai.

Du 14 au 16 mai, les bataillons relèvent le 411 e dans les

quartiers de l'Hermitage, des Deux-Bois et des Chambrettes.

Le 21 mai au soir, un coup de main dans les lignes alle-

mandes, parfaitement dirigé par le sous-lieutenant Marant,

est fort habilement exécuté par un détachement de la 9° com-
pagnie.

Après une préparation d'artillerie très violente d'une durée

de dix minutes, sur les objectifs choisis, nos groupes, au

nombre de trois, bondissent en colonne par un et se déploient

en tirailleurs à 20 mètres environ des tranchées ennemies,

dans lesquelles ils se précipitent en chantant la Marseillaise.

Les premières lignes n'étant pas occupées, les groupes se re-

HUt. 412' B .I. 4
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forment en colonne et se précipitent sur les deuxièmes lignes,

désignées tranchées des Cévennes et du Languedoc, qu'ils

attaquent à la grenade.

Des barrages de grenadiers sont aussitôt établis à l'est et

à l'ouest de la zone d'opérations, pour empêcher l'interven-

tion des voisins.
Les Allemands, surpris par la rapidité de l'attaque, n'ont

pas le temps de sortir des abris dans lesquels ils se sont ré-

fugiés. Quelques guetteurs seulement sont rencontrés; deux

font « kamerade » et deux autres, plus récalcitrants, sont tués.

Dans la tranchée du Languedoc, un abri profond à deux

entrées est exploré. Au bas de l'escalier, un Allemand en

tenue plus soignée que les autres (sous-officier probablement)

écrit à la lueur d'une bougie. Le caporal Cazemajou, de la

9e compagnie, soulève la toile de tente qui recouvre l'entrée,

menace l'Allemand de son pistolet et lui crie : « Sortez, ren-

dez-vous! » L'Allemand répond : « Moi pas rendre. » Le ca-

poral décharge son pistolet sur lui et lance deux grenades

dans l'abri.
Des bruits de voix étant entendus vers l'autre entrée de l'abri,

d'où les Allemands ne veulent pas sortir, deux grenades in-

cendiaires y sont lancées et, quelques instants après, les flam-

mes illuminent la tranchée.

Huit autres abris peu profonds rencontrés clans la tranchée

des Cévennes sont également nettoyés à la grenade incen-

diaire.
Les Allemands ne réagissent que tardivement, en lançant

des grenades qui n'atteignent pas nos soldats.

Dès que les grenadiers nettoyeurs ont achevé leur mission

et que les différents groupes se sont rejoints, le lieutenant

Marant donne le signal du repli qui s'exécute rapidement

sur notre tranchée des Caurières. Deux prisonniers sont ra-

monés.
L'opération, qui a duré quinze minutes, nous coûte deux

hommes légèrement blessés par balles.

Aussitôt après, les Allemands dirigent sur nos tranchées

de soutien et de réserve ainsi que sur les boyaux de commu-

nication, un violent tir de barrage par obus de gros calibre

qui retarde la rentrée du détachement clans nos lignes.

Le sous-lieutenant Marant avait pu rapporter des rensei-

gnements précieux sur l'organisation des tranchées alleman-

des et repérer la présence de deux guérites blindées pour

observateurs.

Cet officier n'avait pas préparé le coup de main dont l'exé-

cution était primitivement confiée au lieutenant Lousteau.

Mais, le lieutenant Lousteau ayant été contusionné la veille,

à la suite de l'effondrement de son abri, le sous-lieutenant

Marant fut désigné pour le remplacer. Il n'a donc eu que plus

de mérite, dans ces conditions, à le réussir aussi bien.

Il fut puissamment aidé par l'admirable entrain de tout le

personnel. Chacun connaissait parfaitement son rôte et eût à

cœur de le remplir complètement et sans défaillance.

Les 28, 29, 30 et 31 mai, les bataillons du 512e sont relevés

de secteur par ceux du 411e et sont en réserve d'armée dans

la région de Lempire (12 kilomètres sud de Verdun).

Le stationnement du régiment, à dater du 31 mai, est le

suivant :

Etat-major, 2e et 3e bataillons, camp Drouot;

1er bataillon, camp de La Vaux-Mourin, avec compagnie de

mitrailleuses à Lempire.

Les unités reconstituées par l'arrivée de renforts sont re-

mises à l'instruction.

Départ at remplacement du lieutenant-colonel Jaunes Martin.

Le lieutenant-colonel James Martin ayant été appelé à rem-

plir une mission aux Etats-Unis d'Amérique, quitte, le '5 juin,

le commandement du 412e régiment d'infanterie.

Du II au 13 juin, le régiment relève le 247e dans la zone de

Bezonvaux.

En première ligne : 1er bataillon, quartier de Hassoule, et

3e bataillon, quartier du village.

En deuxième ligne : 2e bataillon, quartier Chauny.

Le 10 juin, le lieutenant-colonel breveté de Gourlet, chef

d'éial-major de la 71e division, nommé au commandement du

412", rejoint le régiment et prend possession de son comman-

dement.
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Le séjour dans le secteur de Bezonvaux est caractérisé par

une activité ennemie extrêmement violente.

Nos lignes sont établies à contre-pente, à moins de 200 mè-

tres de celles des Allemands, qui tiennent les croupes du bois

des Caurières et ont dans le voisinage un centre d'entraîne-

ment de <( stoss-truppen ». Abondamment pourvus de « mi-

nenwerfer » gros et petits, ils exécutent de fréquents tirs de

harcèlement qui, durant plusieurs heures, bouleversent nos

tranchées, détruisent nos abris et nos fils de fer et nous cau-

sent de très fortes pertes.

Tous les deux ou trois jours, après un déluge de torpilles,

des groupes de « stoss-truppen » prononcent, avec autant de

hardiesse que d'énergie, une attaque sur nos tranchées et es-

sayent de nous enlever des hommes.

C'est ainsi que, dans la nuit du 23 au 24 juin, vers 2 heures,

ils font irruption sur le front tenu par la 3e compagnie, dont

le développement, relativement étendu, a été organisé avec

secteurs passifs, battus par les feux des armes automatiques

des secteurs actifs.

Précédés d'un tir très intense de torpilles, plusieurs groupes

ennemis atteignent nos tranchées en différents endroits.

Tout à coup, le lieutenant Journois, officier de quart, qui,

monté sur un parapet, observait le front à proximité d'un poste

d'écoute, est entouré par cinq ou six Allemands qui l'appréhen-

dent et l'entraînent hors de la tranchée. Se voyant emmené,

l'officier n'hésite pas et se met à crier à ses hommes : « Les

Boches m'emmènent. Tirez! Tirez! »

Aussitôt, la garnison du poste d'écoute ouvre un violent feu

de grenades, la fusillade éclate et le lieutenant Journois, se

débattant, parvient à faire lâcher prise à ses agresseurs et à

revenir dans la tranchée.

Pendant ce temps, un brancardier de la 3e compagnie, qui

suivait un boyau pour se porter en première ligne, rencontre

un Allemand avec lequel il engage un combat singulier et s'em-

pare de son fusil.

Les Allemands, repoussés, regagnent leurs positions, pour-

suivis par nos mitrailleuses qui en abattent quelques-uns. Le

lendemain matin, un cadavre resté dans nos fils de fer ayant

pu être ramené, on constata qu'il était vêtu d'un bourgeron et

d'une cotte en toile bleue sans aucun signe distinctif ni coif-
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fure, et qu'il était armé seulement d'un poignard et d'un sac

de grenades.
Après être resté treize jours en première ligne dans le quar-

tier Hassoulc, le 1er bataillon y est relevé le 26 juin par le 3° ba-

taillon.
Durant son séjour, le 3e bataillon fut plusieurs fois attaqué

par les « stoss-truppen », qui parvinrent, le 1
er
 juillet, à lui

Capturer trois prisonniers de la 9e compagnie. Mais le 3 juillet,

une embuscade permit de s'emparer d'un « gefreit » du 109
e

régiment d'infanterie, qui dirigeait une patrouille en avant de

nos lignes.
Les 3, 4 et 5 juillet, les bataillons du 412

e
 sont relevés par

ceux du 129e régiment.
A dater du 0 juillet, le régiment est en réserve d'armée aux

camps Drouot et de La Vaux-Mourin (région de Lempire).

Le 3 juillet, le colonel Pougin, commandant la brigade, avait

adressé au lieutenant-colonel commandant le régiment la lettre

suivante :

Au moment où le 412° d'infanterie va quitter la zone de Bezon-

vaux, après vingt jours de séjour dans un secteur difficile, je tiens

à vous exprimer, particulièrement pour le bataillon Thibault, toute

ma satisfaction.
Vous avez constaté, au cours de vos visites journalières en pre-

mière ligne, que ce bataillon, malgré des bombardements violents

et incessants, n'avait pas ralenti les travaux d'organisation du sec-

teur.
Il a fait preuve d'une endurance, d'un esprit de sacrifice et d'un

moral élevés qui justifient, sinon une citation, du moins des félici-

tations très méritées.
Je vous prie de vouloir bien être mon interprète et vous assure

de ma vive gratitude.
Signé : POUGIN.

En communiquant cette lettre au commandant Thibault, le

chef de corps ajoutait :

Je suis heureux de vous envoyer la lettre ci-jointe du colonel Pou-

gin, en vous priant de transmettre en même temps à votre bataillon,

et en particulier à la 36 compagnie, mes félicitations personnelles et

l'expression de ma satisfaction et de ma fierté de commander d'aussi

bonnes troupes. C'est à vous que revient l'honneur de les avoir for-

mées.
Signé : DE GOUKLET.

Après être resté trois jours seulement en réserve, le régi-
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ment est appelé à relever, les 12, 13 et 14 juillet, le 247° dans

la zone de Hardaumont.
Les trois bataillons sont en première ligne : le 1

er
 bataillon

au bois de la Caillette, le 2e aux ravins des Grands-Houyers et

le 3e vers le fort de Vaux.

Dans la nuit du 19 juillet, l'ennemi tente un coup de main

sur le secteur tenu, vers le fort de Vaux, par la 10
e
 compagnie.

Grâce au sang-froid de tout le personnel, il est arrêté par des

tirs nourris de V. B. et de mitrailleuses qui lui causent des

pertes et l'obligent à se replier.
Les 22, 23 et 24 juillet, les bataillons, relevés par ceux du

251 e, sont embarqués en auto et dirigés dans la région de Vau-

couleurs, afin de préparer une offensive à laquelle doit parti-

ciper le 412e régiment.

Le 24 juillet, les stationnements sont les suivants :

Etat-major et 1er bataillon, à Vaucoulcurs;

2e bataillon, à Montigny-lès-Vaucouleurs;

3e bataillon, à Neuville-lès-Vaucouleurs.

En exécution d'ordres de la II e armée, le 412
e
 est destiné à

renforcer la 123e division (15° corps d'armée), qui fait partie

des troupes désignées pour prononcer, dans la deuxième quin-

zaine d'août, une attaque générale sur le front nord de Verdun,

à l'ouest et à l'est de la Meuse, depuis Montfaucon jusqu'à

Ornes.

Les objectifs attribués à la 123e division sont : la cote 344,

à l'est de Samogneux, la ferme de Mormont et, ultérieurement,

la ferme d'Anglemont et le village de Beaumont.

Le 412e a, pour sa part, une série d'organisations ennemies

jalonnées par les ouvrages de l'Oursin, du Trapèze de Begen,

le bois de la Tenaille, les tranchées de Trêves, de Worms, de

Thuringe, etc..

En exécution du plan d'engagement, on procède à la repro-

duction, sur le terrain, des différents objectifs à attaquer et

on jalonne les tranchées et boyaux d'après les croquis commu-

niqués.

Du 25 juillet au 7 août, les chefs de bataillon, après avoir

établi leur plan d'engagement particulier, entraînent leur ba-

taillon en yue de l'attaque, en précisant les objectifs pour

chaque compagnie.
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Les 8, 9 et 10 août, le lieutenant-colonel commandant le

régiment dirige des exercices d'ensemble et fait, en quelque

sorte, des répétitions générales qui permettent de se rendre

compte que les rôles sont parfaitement sus.

Le 12 août, le régiment est embarqué en camions autos et

transporté à Verdun, où il cantonne à la citadelle.
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CHAPITRE VI.

Deuxième bataille offensive de Verdun.

Côte du Poivre et attaque sur la cote 3£&. 34-4-
(Du 14 au 26 août.)

Le 14 août, le lieutenant-colonel commandant le régiment,

les chefs de bataillon et les commandants de compagnie pro-

cèdent aux reconnaissances des organisations de la côte du

Poivre et des bases de départ créées en vue de l'attaque; ils

reviennent à Verdun dans la soirée.

Les 17 et 18 août, les 1er et 2e bataillons sont acheminés sur

le secteur de combat où ils relèvent en première ligne : le

1
er
 bataillon, un bataillon du 47 8; et le 2e bataillon, un bataillon

du 411 e.

Ces mouvements ne s'exécutent pas sans incidénts.

L'ennemi bombarde violemment, avec des toxiques, la ré-

gion de Bras et nous cause des pertes sérieuses. Le 2e bataillon

est particulièrement éprouvé. Les trois officiers de la 5° com-

pagnie et 58 hommes de cette unité, gravement intoxiqués, doi-
vent être évacués.

Dans la nuit du 18 au 19 août, deux sections de la 2e com-

pagnie, sous les ordres du lieutenant Brun, exécutent une re-

connaissance au petit bois Chausson, en avant des lignes.

Ce bois, ainsi que des abris qu'il contient, sont trouvés inoc-

cupés et on ne découvre qu'un cadavre de soldat allemand dé-

pourvu d'insignes, qu'il n'est pas possible d'identifier. La re-

connaissance rentre sans pertes dans nos lignes.

Pendant la même nuit, le bataillon 1/412 appuie vers l'est

pour relever un bataillon du 6e régiment d'infanterie et laisser

de la place au 2/412, qui vient le prolonger à gauche, face à

sa base de départ. En outre, le 1/412 fait pratiquer 21 brèches

dans le réseau en avant de la tranchée de Thuringe.

Le 19, dans la journée, les cadres du 3/412 font mouvement

de Verdun à la côte du Poivre, pour reconnaître les chemine-

ments à suivre par leurs unités.

L'attaque est fixée au 20 août.
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Le 412°, encadré à l'ouest par le 411 e et à l'est par le G
c
 régi-

ment, a pour mission de s'emparer des objectifs déjà indiqués

au plan d'engagement étudié, et qui sont reproduits dans l'or-

dre d'attaque du chef de corps dont extraits ci-après :

Dispositif de départ et mission des bataillons.

En première ligne : 1er bataillon à droite, 2e bataillon à gauche.

En deuxième ligne : 3° bataillon.
Les vagues d'assaut doivent être peu espacées au départ, afin de

permettre de franchir le plus rapidement possible le terrain environ-
nant la route de Vachereauville (zone probable des tirs de barrage

ennemis).
La répartition des objectifs entre les bataillons est la suivante :

1er bataillon, petit bois Chausson;

2e bataillon, ouvrage 8043, Regen-Trapèze, puis l'objectif intermé-

diaire;

3e bataillon, objectif final constitué par les tranchées de l'Arc, de

Worms, de Trêves et l'ouvrage de l'Oursin.

A l'heure, H, les bataillons de première ligne, suivant au plus près
le barrage roulant d'artillerie, marcheront droit sur leurs objectifs.

Le 2a bataillon laissera une section dans chacun des ouvrages 8043,
Regen et Trapèze, pour les nettoyer et les occuper jusqu'à l'arrivée
de trois sections du 1er bataillon, qui les remplaceront dans leur

mission.
Il continuera ensuite sur l'objectif intermédiaire après un temps

d'arrêt de dix minutes (de H + 25 à H + 35), arrêt destiné à régulari-
ser la progression et à remettre de l'ordre dans les vagues.

A H +35, il reprendra sa marche sur l'objectif intermédiaire, s'en
emparera et s'y organisera, tout en conservant son rôle de batail-

lon de contre-attaque.
Dès qu'il aura atteint son objectif, il le signalera par les moyens

prévus au plan des liaisons.
Le 3e bataillon, serré au départ sur le 2e bataillon, franchira le

plus tôt possible la route de Vachereauville et reprendra ses distan-

ces de H + 25 à II +35.
Lorsque le 2° bataillon atteindra l'objectif intermédiaire, le 3

e
 s'ar-

rêtera derrière le 1er bataillon, la tête à environ 400 mètres en ar-

rière de la première ligne de ce bataillon.
A H+l h. 45, la première ligne du 3e bataillon franchira la ligne

intermédiaire pour se porter à l'attaque de son objectif final, en
ayant soin de coller derrière le barrage d'artillerie, qui se sera fixé
devant l'objectif intermédiaire et qui reprendra sa progression à

H+l h. 45.
Vítele de marche : 100 mètres en trois minutes. Toutefois, afin de

permettre de franchir dans le minimum de temps la zone de barrage
que l'ennemi pourrait créer en avant de notre base de départ, cette
vitesse sera portée, à 100 mètres par minute, jusqu'à H +2'.

Le lieutenant-colonel commandant le 412e commandera l'attaque
des 411° et 412e, tout en conservant le commandement direct du 412"'.
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Son poste de commandement, maintenu à la tranchée Brunswick,

sera transporté vers le Trapèze, dès que l'attaque aura atteint son
objectif définitif.

Exécution : journée du 20 au 21 août.

L'heure H est fixée à 4 h. 40.

Dès 2 heures, les bataillons prennent leurs dispositifs sur

les bases de départ.

Le 3
e
 bataillon, qui a quitté Verdun le 19 à 21 heures et a

été transporté à Bras par bateaux, se trouve pris, en arrivant

à la côte du Poivre, sous un bombardement ennemi qui amène

une hésitation dans le placement de ses dernières unités.

A l'heure H, les 1er et 2e bataillons se portent en avant selon

les ordres donnés et atteignent leurs objectifs dans les délais

fixés.

L'artillerie ennemie, qui, depuis trois heures, tire sans in-

terruption, intensifie son tir; aussi, le passage de la route de

W achereauville est rendu très meurtrier et nos pertes sont im-

portantes. Plusieurs officiers sont tués ou blessés.

Le commandant Guingne, commandant le 2e bataillon,

blessé, est remplacé dans son commandement par le capi-

taine Dumortier, adjudant-major.

Les garnisons que le 2e bataillon a laissées au Trapèze, à

Regen et à 8043 sont relevées par le 1er bataillon, comme il

avait été prévu dans l'ordre d'attaque.

Le 3e bataillon, qui est assez éprouvé, se remet en marche

à 6 h. 25. Mais son mouvement est retardé par une dizaine de

coups courts de notre artillerie lourde, qui tombent sur la

ligne intermédiaire et obligent le retrait en arrière de certaines

unités du 2e bataillon déjà établies.

De ce fait, la droite de ce bataillon ne colle plus au barrage,

au moment où il aborde la tranchée de Wbrms, que dépasse

la 10
e
 compagnie. Accueillie de front par des feux de mi-

trailleuses partant de la tranchée de Trêves, et de flanc par

des mitrailleuses non détruites de l'ouvrage de l'Oursin et des

pièces de fianquement placées au bois de Fays, cette compa-

gnie est obligée de revenir dans la tranchée de Worms, per-

dant son capitaine (capitaine Rozèes, blessé) et une grande

partie de ses cadres et de son effectif.

A droite, le 6e régiment, pris sous le feu du bois de Fays,
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ne peut, malgré ses efforts répétés, atteindre par la gauche

la tranchée du Jutland et attaquer l'Oursin par l'est.

En raison des pertes subies par son bataillon, le comman-

dant du 3
e
 bataillon demande au commandant du 2e bataillon

de tenir prête une compagnie, de façon à parer à toute éven-

tualité. La 7
e
 compagnie (capitaine Denoix), dont deux sections

sont déjà, avec le 3
e
 bataillon, dans la tranchée de l'Arc, est

désignée pour être mise à la disposition de ce bataillon.

La compagnie Fayet (l re compagnie), sur demande du com-

mandant du 2
e
 bataillon, vient remplacer, sur la ligne inter-

médiaire, la 7e compagnie. Elle occupe la tranchée de l'Arc

avec trois sections et tient la 4° dans le prolongement est de

cette tranchée, prête à être actionnée par le commandant du

3
e
 bataillon, s'il y a lieu.

A 13 heures, le 3e bataillon, renforcé comme il vient d'être

indiqué, s'organise sur les positions conquises, se tenant prêt

à résister à toute contre-attaque ennemie et à progresser sur

les objectifs définitifs non encore atteints.

A 9 h. 10, l'ordre suivant avait été adressé au commandant

Thibault (1
er

 bataillon), qui était chargé de le communiquer aux

2e et 3° bataillons :

En attendant le déplacement du poste de commandement, le com-

mandant Thibault, qui est sur place, prendra le commandement de
toutes les disponibilités du régiment.

A gauche, le mouvement du 411° avait été plus facile. Il

s'était emparé de l'ouvrage de la Caïne, où de nombreux en-

nemis avaient été tués, et avait commencé l'attaque de la cote

344 en capturant 15 prisonniers.

Dans le courant de l'après-midi, l'ennemi essaye à plusieurs

reprises de bousculer le 3e bataillon. Vers 20 heures, à la suite

d'une contre-attaque, il laisse 7 prisonniers entre nos mains.

En fin de journée, la situation est la suivante :

Le 3' bataillon a tout son monde en première ligne et est

très éprouvé.

Le 2e bataillon a la 7e compagnie en première ligne et dis-

pose, comme troupes de contre-attaque, des 5e et 6e compa-

gnies, et de la compagnie Fayet, du 1er bataillon.

Le 1" bataillon occupe, avec deux compagnies, le groupe
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des ouvrages et a reçu Tordre de mettre, le cas échéant, une

demi-compagnie à la disposition du 2
e
 bataillon.

Le ravitaillement en munitions, artifices et vivres, commencé

dans le courant de la journée avec des territoriaux, se continue

pendant la nuit dans des conditions satisfaisantes.

Du 21 au 22 août, aucun changement. Nuit relativement

calme. Bombardement intermittent du terrain conquis, par

o'bus de tous calibres et obus toxiques.

L'offensive continue sur l'ouvrage de l'Oursin et la tranchée

de f rêves, avec une nouvelle préparation d'artillerie d'une

du ;e d'une heure.

I h. 30, pendant qu'une compagnie du G
e
 régiment pro-

g] vers la tranchée du Jutland, la compagnie Denoix

(7 ompagnie du 412e) attaque l'Oursin avec deux sections,

si v les ordres du sous-lieutenant Rouffaneau, et s'en empare

ap avoir capturé 20 prisonniers. Au même moment, la

10 impagnie se porte sur la tranchée de Worms. Le chef

il: bataillon Varret, qui surveille le mouvement, est blesse

pa un éclat d'obus et remplacé dans le commandement du

3e bataillon par le capitaine adjudant-major Cary.

I I heures, le lieutenant-colonel de Gourlet, commandant

le groupe de gauche, envoie au lieutenant-colonel comman-

danl le 411 e et au chef de bataillon Thibault,- commandant les

troi s du 412°, un ordre dont extrait suit :

En vue d'être prêt à parer à une contre-attaque éventuelle de
l'ennemi /Sur le secteur du groupe ouest, les deux bataillons (3/411
fi :/112), occupant la position intermédiaire, étudieront les disposi-
tions a prendre et les cheminements pour contre-attaquer, non seu-
lem ut dans le secteur de leur régiment, mais dans le secteur de

l'autre régiment.

II. — En cas d'urgence, le lieutenant-colonel commandant le 411 e

pourra toujours faire appel aux troupes de contre-attaque du 412°
pour parer aux attaques menaçantes qui seraient exécutées sur son
secteur, et, de même, il mettra les siennes à la disposition du 412e

dans le cas où l'ennemi progresserait dans la région Oursin - ravin
de Dasserieux.

III. — Le commandant Thibault, commandant les troupes de con-
tre-attaque du 412", prendra les instructions du lieutenant-colonel
commandant le 411e, nu sujet de ces contre-attaques d'ensemble, et
lui adressera tous renseignements utiles au sujet des forces dont il
dispose.

IV. — Au cas où une contre-attaque d'ensemble serait nécessaire,

La cote 344. Vues prises en avion.
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le lieutenant-colonel commandant le 411 e, aura sous ses ordres di-
rects les troupes de contre-attaque des deux secteurs.

Vers 11 h. 30, à la suite d'une conversation téléphonique

avec le colonel commandant l'infanterie divisionnaire 123, le

lieutenant-colonel de Gourlet donne au lieutenant-colonel com-

mandant le 411e et au commandant Thibault l'ordre d'attaque

ci-après :

I. — Le groupe de droite (6e et 12* régiments d'infanterie) va pro-
gresser de la tranchée de Jutland, où il est établi, sur la tranchée
de Trêves, de façon à s'efforcer de gagner l'objectif primitivement
fixé.

Le 412e continuera, le plus tôt possible, la progression de la ligne
actuelle du 3e bataillon et de l'Oursin sur la tranchée de Trêves et
son objectif définitif.

IL — L'opération sera exécutée, en partant de la gauche du 3*
bataillon, qui occupe la tranchée de Trêves et de la région de l'Our-
sin, par des fractions désignées par le commandant Thibault et pri-
ses parmi les trois bataillons.

Elle sera protégée par un tir d'encagement d'artillerie actuelle-
ment commencé.

En exécution de cet ordre, le commandant Thibault charge

le capitaine Cary, commandant le 3/412, de diriger l'opéra-

tion et met à sa disposition, en plus des unités de son bataillon,

la 7e compagnie à l'Oursin et les quatre sections de la l re com-

pagnie, ainsi que la section de mitrailleuses du sergent Bcau-

quesne, de la I ro compagnie de mitrailleuses, qui occupent

la tranchée de l'Arc.

La 7e compagnie doit progresser à la grenade le long du

boyau de l'Oursin, pendant que les deux sections de mitrail-

leuses du 3e bataillon enfileront la tranchée de Trêves et la

nettoieront.

La l re compagnie pourra, sur l'ordre que lui donnera le

capitaine Cary, remplacer la 7e compagnie à l'Oursin avec

deux sections, en gardant les deux autres comme troupe de

renfort ou de contre-attaque.

Par suite, ordre est donné au sous-lieutenant Brousse

(l re compagnie) de venir avec deux sections prolonger la T com-

pagnie à l'est.

A 10 heures, au moment du départ du groupe d'attaque du

sous-lieutenant Brousse et de la 11 e compagnie à l'ouest, les

Allemands déclanchent un très violent tir de barrage, en même



— 64 —

temps qu'un tir intense de mitrailleuses part de la lisière du

bois des Caures et du bois de Fays.

La fraction du sous-lieutenant Brousse ne peut déboucher.

La 7
e
 compagnie gagne 120 mètres environ, pendant que la 11e

s'avance de 50 mètres dans la tranchée de Trêves, vers l'est,

et établit un barrage dans cette tranchée.

A 19 h. 20, l'avion et le ballon signalent des masses pro-

fondes ennemies descendant le ravin de la Mamelle et se diri-

geant vers le ravin Dassérieux. Le lieutenant-colonel de Gour-

let fait déclancher un tir de contre-préparation d'artillerie

lourde et de campagne sur les ravins signalés. Les troupes

ennemies sont dispersées et ne parviennent pas à aborder nos

lignes.

Le feu de notre artillerie cesse vers 21 heures. Aucune réac-

tion de l'infanterie ennemie, sauf grande vigilance de mitrail-

leuses qui tirent sur tout homme apparaissant.

Sur l'ordre du commandant du 3° bataillon, le reste de la

l
re
 compagnie, qui est à la tranchée de l'Arc, vient renforcer

les effectifs de la 7 e compagnie à l'ouvrage de l'Oursin.

Pendant la nuit, l'artillerie ennemie fait des harcèlements

presque ininterrompus avec obus toxiques dans les ravins et

sur les points de passage obligés.

Du 22 au 24 août, nos troupes s'organisent sur les positions

conquises. Les harcèlements d'artillerie ennemie continuent

avec la même intensité.

Dit 24 au. 25 août, par ordre du général commandant la

123
e
 division d'infanterie (général de Sainl-Just), un groupe de

60 grenadiers d'élite de l'école d'armée est désigné pour être

mis à la disposition du commandant du groupe de gauche,

afin de procéder à l'attaque et au nettoyage de la tranchée de

Trêves.

L'opération, réglée en détail par un ordre du lieutenant-

colonel de Gourlet, doit s'exécuter le 25 août à 4 heures et

avoir une durée approximative de trois quarts d'heure.

Un personnel auxiliaire de pourvoyeurs et de voltigeurs,

ainsi que des guides pris parmi les officiers et sous-officiers

des 1
er
 et 3

e
 bataillons du 412

e
, doivent être joints au groupe

de grenadiers d'élite.

Ces grenadiers, revêtus d'un bourgeron bleu, sont amenés

(B.D.I.C)
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en camions autos, dans la nuit du 24 au 25, par la route de

Vachereauville à Beaumont et débarqués à hauteur du bois
Chausson.

Au cours de la nuit, l'artillerie ennemie reste très active et

harcèle continuellement la cote 344, les ravins et Ta route de
Vachereauville - Beaumont.

A 4 h. 30, après une concentration de notre artillerie com-

mencée à 4 heures, pour détruire les mitrailleuses ennemies

signalées sur la lisière sud-ouest du bois de Fays, à l'ouvrage

du Crapaud, vers la ferme d'Anglemont, et neutraliser les ca-

nons de la région de Beaumont, l'opération commence.

Mais un violent barrage d'artillerie et de mitrailleuses en-

nemies stabilise les groupes d'attaque, qui reviennent dans la

tranchée du Jutland avec des pertes sérieuses.

Les 11
e
 et I

ra
 compagnies du 412e et le groupe de grenadiers

d'élite de gauche réussissent à gagner 100 mètres environ

dans la tranchée de Trêves et à s'y maintenir. Les grenadiers

d'élite, désemparés, ne peuvent continuer leur attaque.

Dans la nuit du 25 au 26, les troupes de la 123e division, qui

viennent de fournir pendant cinq jours un effort considérable,

sont relevées du secteur par d'autres troupes qui ont mission

de continuer l'offensive. Le 412e est remplacé par des éléments
du 60e régiment.

Le 26 août, les bataillons du 412e sont embarqués à Verdun

en camions autos et transportés dans la région au sud de Re-
vigny.

Pendant toute la période du 18 au 26 août, le 412e, qui eut

à accomplir une tâché des plus ardues et se heurta, dans la

région de l'Oursin et de la tranchée de Trêves, à des organi-

sations ennemies insuffisamment détruites par notre artillerie,

combatid sans relâche avec une énergie et une opiniâtreté

dignes des plus grands éloges.

La prise de l'ouvrage de l'Oursin par la T compagnie et, ul-

térieurement, la progression, pied à pied, des éléments du

3
e
 bataillon et de la l re compagnie dans la tranchée de Trêves,

malgré la violence des feux ennemis, restent les valeureux faits

d'armes de celte période.

En dépit des fortes pertes subies, l'état moral de la troupe

Ilist. 412' I!. I. g



demeura excellent et les attaques furent menées avec un admi-

rable entrain.

Le bilan des pertes s'élevait à :

Officiers (6 tués, 19 blessés et 1 disparu) 26

Troupe (125 tués, 661 blessés et 52 disparus) 838

Soit au total 864

A dater du 27 août, le stationnement du régiment est le sui-

vant :

Etat-major, 2e et 3e bataillons : Contrisson.

1er bataillon : Andernay.

A la suite de ces opérations, le 412e régiment d'infanterie

était cité à l'ordre général n° 900 du 20 septembre 1917, de la

II e armée, avec le motif ci-après :

Le 20 août 1917, commandé par le lieutenant-colonel de Gourlet,
a vigoureusement pris part à l'attaque de la cote 344, atteignant tous

ses objectifs le jour même et le lendemain matin.
A maintenu et consolidé ses positions pendant cinq jours, malgré

des contre-attaques violentes et répétées, des bombardements inces-
sants et des pertes sévères. A fait des prisonniers et pris des mi-

trailleuses.

Q

o

a
os



- 67 —

CHAPITRE VII

Secteur de Verdun (rive gauche).
Côte de l'Oie, bois des Caurettes, bois de Cumières

et (rive droite) côte de Talou.
(Du 23 septembre au 31 décembre 1917.)

Du 26 août au 22 septembre, le régiment stationne dans les

cantonnements précédemment indiqués.

Les unités reprennent et perfectionnent l'instruction.

Le 11 septembre, le capitaine Mesnil, adjudant-major au

régiment de marche de la légion étrangère, est nommé au

commandement du 2e bataillon, en remplacement du chef de

bataillon Guingne, blessé le 20 août.

Le 10 septembre, le 412° reçoit 17 officiers, dont 4 capitai-

nes, et 382 hommes de troupe provenant du 247e régiment dis-

sous. Par suite, l'effectif des compagnies est porté à 160 en-
viron.

A la date du 16 septembre, le 4J2e est incorporé à la 48e di-

vision (général Prax) et constitue, avec le 2e régiment mixte de

zouaves et tirailleurs, la 96e brigade, sous les ordres du colo-

nel Pougin. L'autre brigade de la division (95e) comprend le

1
er
 zouaves et le 9e tirailleurs.

Le 23 septembre, le régiment est embarqué en chemin de fer

à Revigny pour rejoindre la 48e division, qui occupe le secteur

des Caurettes et de la côte de l'Oie (rive gauche de la Meuse).

Après le débarquement, qui s'effectue à Rampont vers 21 heu-

res, sous le bombardement des avions ennemis, les unités vont

stationner au camp du bois des Clairs-Chênes (nord de Bler-
court).

Le 24 septembre, le général Prax, commandant la 48e divi-

sion, inspecte le régiment et se fait présenter les officiers ainsi

que les militaires qui se sont particulièrement distingués au

cours des dernières opérations.

Pendant les nuits du 26 au 28 septembre, le 412e relève, dans

le sous-secteur des Caurettes, au sud du ruisseau de 'Forges,

le 1
er
 régiment de marche de zouaves.
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Le 27 septembre, à l'occasion d'une revue passée au camp

d'aviation de Souilly par le roi d'Italie et le Président de la

République, le drapeau, la musique et une compagnie (la 11
e
),

sous les ordres du lieutenant-colonel commandant le régiment,

sont embarqués en camions autos pour rendre les honneurs

aux chefs d'Etat.

Le 1er octobre, le chef de bataillon Gerde, du 247
e
 régiment,

prend le commandement du 3e bataillon, en remplacement du

chef de bataillon Varret, blessé le 21 août.

Le séjour du régiment dans le secteur se prolonge jusqu'au

17 octobre. Les bataillons restent en première ligne pendant

douze jours, au bout desquels l'un d'eux est relevé par le ba-

taillon de réserve, dont il occupe la situation.

L'activité ennemie se manifeste surtout par des bombarde-

ments d'artillerie lourde avec obus toxiques. Quelques pa-

trouilles tâtent nos avant-postes, mais sont partout repoussées.

Enfin, des avions volant bas viennent fréquemment, par grou-

pes de trois ou quatre, mitrailler nos tranchées; ils s'enfuient

dès l'apparition de nos avions de chasse.

De notre côté, des reconnaissances sont poussées vers le

ruisseau de Forges, entre Forges et Béthincourt. Elles se

heurtent souvent à des patrouilles ennemies avec lesquelles

elles engagent le combat.

C'est ainsi que, dans la nuit du 13 au 14 octobre, une sec-

tion de la l re compagnie, commandée par le lieutenant Mauget

et chargée de reconnaître les points de passage sur le ruisseau

au nord du bois Eiffel, est prise à courte distance sous le feu

des mitrailleuses allemandes. Avec leurs fusils-mitrailleurs et

leurs grenades, nos groupes de combat parviennent à mettre

l'ennemi en fuite. Cette rencontre nous coûte deux blessés qui

sont ramenés dans nos lignes.

Les pluies qui tombent abondamment désagrègent les orga-

nisations défensives, et leur réfection exige un labeur constant

et acharné.

Une certaine quantité d'hommes doivent être évacués pour

macération des pieds.

Le 17 octobre, après relève par le 1er zouaves, le stationne-

ment du régiment est le suivant :

Etat-major et compagnie hors rang, à Germonville;

1
er
 bataillon, au bivouac du bois Delolime;

2
e
 bataillon, camp des bois Bourrus;

3
e
 bataillon, camp des Clairs-Chênes.

Les unités restent au repos, sauf celles du 3° bataillon, qui

sont mises à la disposition du génie de la division pour des

travaux à exécuter dans le secteur.

Le 22 octobre, le chef d'escadrons Richemond, du 16° dra-

gons, est affecté comme adjoint au lieutenant-colonel comman-

dant le 412e.

Du 31 octobre au 2 novembre, le 412e est à nouveau appelé

à relever les 1er zouaves dans le secteur des Caurettes.

Le séjour en ligne, qui dure jusqu'au 22 novembre, n'est

caractérisé par aucun incident spécial. On poursuit la créa-

tion, l'entretien et la réfection des organisations défensives

fortement endommagées par les pluies.

L'activité ennemie consiste en des harcèlements d'artillerie

avec obus de tous calibres et obus spéciaux.

Dans chaque quartier, nos patrouilles opèrent toutes les

nuits vers le ruisseau de Forges et échangent des coups de

fusil avec l'ennemi qui tient la rive nord du ruisseau.

Du 23 au 25 novembre, le régiment, relevé du secteur des

Caurettes par le 44
e
 régiment d'infanterie, vient réoccuper

le camp des Clairs-Chênes.

Dans la nuit du 27 au 28 novembre, sur un ordre télé-

phoné, il se rend à Verdun; puis, du 29 au 30 novembre, il

relève en deuxième ligne le 169e régiment (128e division d'in-

fanterie) sur la rive droite de la Meuse, dans le secteur de la

cote de Talou.

Le 29 novembre, la situation est la suivante :

Poste de commandement du lieutenant-colonel comman-

dant le régiment à Vachereauville;

Le 2
e
 bataillon lient les pentes sud de la côte de Talou et le

village de Neuville et a ses effectifs à la disposition du génie

divisionnaire pour les travaux du secteur;

Le 1
er
 bataillon stationne à Bras et à La Grenouillère;

Le 3
e
 bataillon stationne aux fours à chaux de Montgri-

gnon.

Les bataillons restent dans la même situation jusqu'au 5
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décembre, date à laquelle les 2° et 3' bataillons permutent

d'emplacement.
Pendant les nuits du 10 au 12 décembre, ils relèvent en

première ligne ceux du 2° mixte.

A partir du 13 décembre, le régiment tient la région à l'est

et au nord de Samogneux.

A l'est, le 1/412 (centre de résistance du ravin du Taculj.

A l'ouest, le 3/412 (centre de résisiance du ravin d'Ave-

moni;.
Au sud, le 2/412, en soutien à San" >gneux.

Le poste de commandement du commandant du régiment

est aux abris Vandceuvre, près du moulin de Côtelette.

Les tranchées et boyaux de ce secteur sont dans un état dé-

plorable et en partie inutilisables.

L'ennemi dirige fréquemment des bombardements prolon-

gés d'artillerie lourde, qui occasionnent de nombreux dé-

gâts et rendent presque stériles les efforts faits pour réfec-

lionner les organisations.
Nos patrouilles explorent fréquemment les abris allemands,

dits casernes Meiningen, de la Landwehr, etc., construits

dans la région à l'est de Samogneux et d'où notre attaque du

20 août les a chassés.

Dans la nuit du 16 au 17 décembre, une reconnaissance

dirigée par le lieutenant Piéton, commandant la 5° compa-

gnie, au nord de Samogneux, est accueillie à coups de fusil,

au moment où elle s'efforce de pratiquer une brèche dans le

réseau ennemi. Le lieutenant Piéton et le sergent Alas sont

mortellement blessés.

Le 22 décembre, une reconnaissance allemande, qui s'est

glissée dans le ravin du bois des Caures, est dispersée à

coups de grenades.
Du 22 au 24 décembre, le 412e est relevé en première ligne

par le 2
e
 mixte.

Pendant la nuit du 28 au 29 décembre, une permutation

entre les bataillons amène le 1er bataillon à Champneuville,

le 2e à Bras et le 3e à Montgrignon.

Le 30 décembre, la 48e division étant miíe au repos, le 412°

est relevé par le 79°.
Le 31 décembre, les éléments du régiment sont embarqués

en chemin de fer à Dugny et transportés dans la région de

Joinville, où ils débarquent les 1er et 2 janvier 1918.

A dater du 2 janvier 1918, le stationnement du 412e est le

suivant :

Etat-major et 1
er
 bataillon, à Thonnance-'.es-Joinville;

2e bataillon, à Suzannecourt;

3e bataillon, à Vecqueville.

L'état-major de la 48e division est à Joinville, ainsi que ce-

lui de la 96e brigade.

Le 31 décembre 1917 marque la fin des séjours du 412e

dans la région de Verdun; il ne devait plus y revenir.

Arrivé le 23 mai 1916, il y était resté pendant près de vingt

mois et avait tenu vaillamment presque tous les secteurs,

depuis le fort.de Vaux à l'est, jusqu'au bois d'Avocourt à

l'ouest. Aussi, il n'est pas un coin de terre de cet immense

champ de bataille, qui restera parmi les plus illustres de la

grande guerre, où ne repose pour l'éternité un obscur héros
du 412e.

Aucun corps d'infanterie de l'armée française n'a dû séjour-

ner aussi longtemps sous Verdun!



CHAPITRE VIH.

Année 1918.
(Période du 2 janvier au 8 mai.)

Région de Nancy. — Secteur de Custines.
Région de Soissons. — Secteur de l'Ailette.

Cartes nécessaires : Vassy, Nancy, Mirecourt, Epinal, Lunéville,

Commercy, B^ar-le-Duc, Chàlons, Reims, Soissons, Laon.

Pendant la période du 3 au 20 janvier, les unités se réor-

ganisent et reprennent l'instruction.

En outre, une manœuvre de cadres de division ayant pour

but l'étude d'une action offensive en terrain libre et à laquelle

prennent part tous les officiers montés du régiment ainsi que

les différents organes de liaisons, est exécutée le 21 janvier

dans la zone Maizières - Sommancourt (12 kilomètres nord-

ouest de Joinvillel sous la direction du général commandant

la division.

La 48e division étant affectée à la VHP armée, ses éléments

sont dirigés par étapes dans la région de Nancy.

Les mouvement du 412e se font d'après les indications ci-

après :

21 janvier : état-major et compagnie hors rang à Echenay,

1er bataillon à Harmeville, 2e bataillon à Angoulaincourt, 3
e

bataillon à Bressoncourt et Soulaincourt.

22 janvier : état-major et compagnie hors rang au château

de Beaupré, 1er bataillon à Lunéville, 2e bataillon à Chassey,

3e bataillon à Girfontaine.

23 janvier : état-major et compagnie hors rang à Hap-

poncourt 1er bataillon à Gouécourt el Coussey, 2
e
 bataillon

à Gouécourt et Happoncourt, 3" bataillon à Happoncourt.

24 janvier : repos dans les cantonnements.

25 janvier : état-major et compagnie hors rang à Houéville,

1er bataillon à Harchécamp, 2e bataillon à Vouxey, 3
e
 batail-

lon à Barville.

26 janvier : état-major et compagnie hors rang à Pulnay,
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1er bataillon à Beuvezin, 2e bataillon à Cugney, 3e bataillon à

Tramont et Lassus.

27 janvier : élat-major et compagnie hors rang à Floré-

mont, 1
er
 bataillon à Socourt, 2e bataillon à Essegney, 3

e
 ba-

taillon à Avrainville,

28 janvier : état-major et compagnie hors rang à Moriville,

1
er
 bataillon à Hadigny-les-Verrières, 2= bataillon a Zincourt

et Vaxoneourt, 3e bataillon à Moriville.

Du 29 janvier au 4 février, le régiment reste dans la même

situation. L'instruction est reprise et une manœuvre de ca-

dres de la 96e brigade est exécutée.

La 48
e
 division ayant reçu l'ordre de se porter vers Nomény

pour exécuter d'importants travaux de renforcement dans les

organisations défensives, le mouvement est repris le 5 fé-

vrier :

5 lévrier : état-major et compagnie hors rang à Bainville-

aux-Miroirs, 1er bataillon à Saint-Germain, 2° bataillon à Vil-

lacourt, 3e bataillon à Virecourt.

6 février : état-major et compagnie hors rang à Thonnoy,

1
er
 et 2

e
 bataillons à Veile-sur-Mosel!e, 3e bataillon à Thon-

noy.

7 lévrier : état-major et compagnie hors rang à Nancy (ca-

serne Blandan), 1er bataillon à Nancy (caserne Blandan), 2e

bataillon à Laneuville-devant-Nancy, 3 P bataillon à Nancy

{caserne Landremont).

8 lévrier : le régiment défile dans Nancy. Etat-major et com-

pagnie hors rang à Belleau, 1er bataillon à Serrières, 2e ba-

taillon à Sivry et Belleau, 3e bataillon à Belleau.

A partir du 9 février, les bataillons sont mis à la disposi-

tion du service du génie et reçoivent mission d'organiser des

centres de résistance nettement déterminés dans la région

entre Lixières et Manoncourt-sur-Seil!e, en arrière de la 37e

division qui tient le secteur de Nomény.

La répartition des fâches entre les bataillons est la sui-
vante :

1
er
 bataillon, centre de résistance de Tempavarl:
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2e bataillon, centre de résistance de Lixières;

3e bataillon, centre de résistance de Mangeville.

Les unités travaillent tous les jours du matin au soir, avec

un jour de repos par semaine. Le repas du matin leur est

porté sur le terrain.
L'ennemi dirige sur les travailleurs des bombardements

de gros calibre qui nous occasionnent quelques pertes.

Le 20 février, le lieutenant-colonel de Gourlet, nommé

chef d'état-major de la 152e division, quitte le commande-

ment du régiment. Tl est remplacé le même jour par le lieu-

tenant-colonel Monéglia.

Le 28 février, le régiment, relevé dans sa mission par le

2e régiment mixte, va cantonner à Nancy (caserne Molitor).

Le 1er mars, il se porte dans la région du camp de Saffay

où il doit reprendre l'instruction et stationne :

Etat-major et 2e bataillon, a Saint-Mard;

1er bataillon, à Bayon;

3e bataillon, à Lorey.

Mais il n'occupe cette situation que jusqu'au 6 mars, car la

48e division, qui a été remise à la disposition de la II
e
 armée,

se reporte vers l'ouest.

Le 7 mars, le 412e se remet en marche et fait étape ainsi

qu'il suit :

7 mars : étal-major et compagnie hors rang à Ludres, 1
er

bataillon à Tonnoy, 2e bataillon à Ludres, 3
e
 bataillon à Mes-

sin et Mereville.

8 mars : le régiment stationne en entier au camp de Bois-

l'Evêque (sud-est de Toul).

9 mars : état-major, compagnie hors rang et 1
er
 bataillon à

Pagny-sur-Meuse, 2e et 3e bataillons à Troussey.

10 mars : état-major, compagnie hors rang et 1
er
 bataillon

à Menil-la-Horgne, 2e bataillon à Saulx, 3e bataillon à Saint-

Aubin.

Du 11 au 15 mars, même situation. Le 10 mars, le régi-

ment appuie plus à l'ouest et occupe les cantonnements ci-

après :

Etat-major et compagnie hors rang à Levoncourt, avec

l'état-major du 3e bataillon et la 3e compagnie de mitrailleuses;

I er et 2e bataillons, à Lavallée;

Le reste du 3e bataillon à Villolte et Gunécourt.

Pendant la période du 17 au 24 mars, les bataillons sont

mis à la disposition du service du génie d'armée pour des

réfections de route.

Le 25 mars, le régiment est alerté et reçoit l'ordre de se

tenir prêt à être embarqué en camions autos à Lavallée.

Le 26 mars, l'embarquement commence à partir de 14 heu-

res et le convoi s'achemine, par Bar-le-Duc et Vitry-le-Fran-

çois, sur Epernay où s'effectue le débarquement.

Le 27 matrs, le stationnement dans la région au sud d'Eper-

nay est le suivant. :

Etat-major, compagnie hors rang et 2e bataillon à Vinay;

1
er
 bataillon à Saint-Martin-d'Ablois;

3e bataillon, à Bugny et Baudoncourt.

Le 28 mars, le général Prax rassemble les officiers à Vinay,

les met sommairement au courant de la situation et indique

la nécessité de perfectionner l'instruction du combat en rase

campagne.

En outre, il prescrit d'alléger les convois, de supprimer les

bagages ou impedimenta qui ne seraient pas absolument in-

dispensables et de se tenir prêt à partir au premier signal.

Le 1
er
 avril, le régiment est dirigé par voie de terre dans

la région à l'ouest de Fère-en-Tardenois.

Les mouvements s'exécutent dans les conditions ci-après :

1
er
 avril : état-major et compagnie hors rang à Vandières-

sous-Châtillon, 1
er
 bataillon à Passy-Grigny, 2e bataillon k

Châtillon et Verneuil, 3e bataillon à Vandières-sous-Châtil-

lon.

2 avril : état-major et compagnie hors rang à Sergy, 1er ba-

taillon à Fère-en-Tardenois et Nesles, 2e bataillon à Cha-

mery, Villome et Nesles, 3e bataillon à Sergy.

3 avril : état-major et compagnie hors rang à Grand-Ro-

zoy, 1
er
 bataillon à Saint-Remy et Coutremain, 2e bataillon

à Grand-Rozoy, 3
e
 bataillon à Grand-Rozoy (une compagnie)

et Courdoux (trois compagnies).
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Le 4 avril, les troupes restent dans leurs cantonnements.

Les nouvelles qui, à cette époque, parviennent du iront bri-

tannique ne sont rien moins qu'inquiétantes. Les Allemands

ont déclanché une puissante offensive dans les directions de

Noyon et d'Amiens et les troupes du général Gough ont été

dans l'obligation d'abandonner leurs positions. Aussi, il peut

être fait appel aux divisions françaises pour se porter rapi-

dement sur les points critiques dans le but d'étayer les divi-

sions britanniques.

C'est en prévision de cette éventualité que le régiment est

embarqué le 5 avril en camions autos et transporté par La

Ferté-Milon, Villers-Cotterêts et Pierrefonds, dans la ré-

gion au nord de la forêt de Laigne.

Du 5 au 8 avril, il stationne dans les caves des villages dé-

truits de Bailly il" bataillon) et de Saint-Léger-aux-Bois

(état-major, 2e et 3e bataillons).

Le chef de corps, les chefs de bataillon et les commandants

de compagnie procèdent à des reconnaissances dirigées par

le colonel commandant la 96" brigade, pour occuper le mas-

sif boisé et particulièrement coupé de l'Ecouvillon, sur la rive

droite de l'Oise, et étudier l'exécution de contre-attaques

contre des forces ennemies venant du nord.

Le 9 avril, sur un ordre d'alerte, le régiment se met en

marche à 15 heures et se porte par Tracv-le-Val et le bois

Saint-Mard, à Nampcel où il stationne.

Dans la journée du 10, le chef de corps, les chefs de ba-

taillon et les commandants de compagnie sont transportés en

autos pour exécuter les reconnaissances du secteur qui vient

d'être attribué au régiment, sur la rive gauche de l'Ailette,

entre Guny et la route de Trosly-Loire à Pierremande.

Pendant la nuit du 10 au 11 avril, les bataillons du régi-

ment relèvent ceux du 70e régiment.

Deux bataillons sont en première ligne :

1
er
 bataillon à gauche, tenant le centre de résistance Saint-

Georges entre la route de Pierremande et l'Avaloire;

2
e
 bataillon à droite, tenant le centre de résistance de

Guny, en liaison à droite avec le 2e mixte.

Le 3
e
 bataillon est en réserve aux Creutes de Selens où est

établi le poste de commandement du lieutenant-colonel.
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Nos postes avancés sont sur les rives sud du canal de

l'Oise à l'Aisne, et ceux des Allemands bordent la rive droite

de l'Ailette. A certains endroits, la distance qui les sépare

n'est pas supérieure à 80 mètres.

Le 10 avril vers 21 heures, au moment où les bataillons

atteignent Selens, l'ennemi déclanché un tir d'artillerie sys-

tématique, qui occasionne quelques pertes. Ces tirs se con-

tinuent d'ailleurs chaque soir, selon un régime de harcèle-

ment régulier et qui paraît constituer ses seules manifesta-

tions d'activité.

Nos troupes poussent rapidement l'organisation défensive

des centres de résistance qui est extrêmement sommaire.

Prise de commandement du régiment par le commandant

Thibault.

Le 14 avril, le chef de bataillon Thibault, commandant le

1er bataillon, reçoit, par intérim, le commandement du régi-

ment en remplacement du lieutenant-colonel Moneglia, évacué

pour raison de santé. Il est remplacé provisoirement dans

le commandement du 1er bataillon par le capitaine Joana,

commandant la 3e compagnie.

- Le 15 avril, le chef de bataillon Colas, du 249
e
 régiment

d'infanterie, est nommé au commandement du 2
e
 bataillon en

remplacement du commandant Mesn.il, qui a été promu chef

de bataillon à titre temporaire le 26 février 1917 et qui a dû

être évacué pour maladie le 16 mars.

Le 19 avril, le 3° bataillon relève du centre de résistance

de Saint-Georges le 1
er
 bataillon.

Le 20 avril, un coup de main va-et-vient, préparé dans

le centre de résistance de Saint-Georges, par le 1
er
 bataillon,

est exécuté avec un plein succès.

A 4 heures, un détachement à l'effectif de 30 hommes de

la 3e compagnie, sous les ordres du sous-lieutenant Denis,

surprend un poste allemand situé sur la rive est du canal,,

près de la route de Pierremande.

Le canal, sur lequel tous les ponts ont été détruits, est

passé au moyen de passerelles de fortune construites sur

place au cours de la nuit, et dans le plus grand silence, par-

un détachement du génie aidé de soldats du bataillon.
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Un Allemand est tué, le sous-officier et le gefreite sont faits

prisonniers. Tout le personnel du détachement rentre dans

nos lignes, ramenant son matériel. Nos pertes s'élèvent à

deux blessés.

Cette opération, menée avec une célérité remarquable, vaut

au détachement les chaleureuses félicitations du colonel Pou-

gin et du général Prax, qui envoie six croix de guerre à re-

mettre le jour même aux militaires ayant é'.é proposés pour

des citations à l'ordre de la division et de la brigade.

Le 23 avril, le chef de bataillon Thibault est nommé lieu-

tenant-colonel à titre temporaire et main'enu dans le com-

mandement du 412e.

Le 27 avril, une opération de reconnaissance et d'embus-

cade est exécutée au delà de l'Ailette dans le centre de ré-

sistance de Guny, tenu par le 2° bataillon, mais aucune trace

d'occupation ennemie n'est relevée.

Le 1
er
 mai, à 23 heures, deux caporaux français prisonniers

de guerre, évadés des camps allemands, réussissent à rentrer

dans nos lignes à Quincy-Basse, non sans avoir essuyé le feu

de nos sentinelles.

Ces deux caporaux donnent d'intéressants renseignements

sur les agissements de l'ennemi, qui rassemble dans le plus

grand secret des masses importantes dans les forêts de Saint-

Gobain et de Coucy. Les mouvements se font uniquement de

nuit, et ils ont dû faire des détours considérables pour éviter

les agglomérations de troupes qui se concentrent.

Le 2 mai, le lieutenant-colonel Thibault reçoit l'ordre de

préparer un coup de main va-et-vient sur le village de

Champs, pour s'emparer de la grand'garde ennemie qui s'y

trouve. H est autorisé à disposer de deux compagnies et de-

mie, d'une compagnie du génie et de l'artillerie du secteur.

Le 2
e
 bataillon ayant été relevé par le 1er bataillon dans le

centre de résistance de Guny, et se trouvant en réserve, le

chef de bataillon Colas est désigné pour prendre le comman-

dement du détachement d'opération qui comprend la 5e com-

pagnie (lieutenant Deffreix), la Ge compagnie (capitaine Telle)

et deux sections de la 11e compagnie (lieutenant Pietle;.

Après approbation du projet soumis par le lieutenant-co-

lonel, des plans d'engagement sont établis par le comman-
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dant du détachement et chacun des commandants d'unités,

dont les objectifs sont nettement précisés.

Le groupement A (6e compagnie) doit opérer face au nord

et à l'est.

Le groupement B (moitié de la 11
e
 compagnie) est charge

de la couverture de l'opération principale, confiée à la 5
e

compagnie, dont les éléments sont répartis en un certain

nombre de groupes de nettoyeurs.

La compagnie du génie avait à construire, dans la nuit,

six passerelles qui devaient être lancées sur le canal au mo-

ment venu. En outre, les groupes de combat et de nettoyeurs

emportaient avec eux des échelles et des planches, afin de

pouvoir passer les nombreux ruisseaux situés entre Champs

et l'Ailette.

Le 4 mai, à 3 h. 30, l'opération s'exécute, avec cependant

un léger retard sur l'heure primitivement fixée, dû aux

difficultés de lancement de deux passerelles sur le canal.

Sous la protection des groupements de couverture, les élé-

ments d'attaque et les nettoyeurs surprennent un petit poste,

tuent cinq Allemands, en capturent quatre autres, ainsi qu'une

mitrailleuse et atteignent le village de Champs.

La grand'garde ennemie, qui occupe cette localité, mise

en éveil par les explosions des grenades, s'est d'abord repliée.

Revenue à la contre-attaque, elle est maintenue par nos mi-

trailleuses et nos fusils-mitrailleurs et, un vif combat s'en-

gage pendant que, au nord, la grand'garde allemande du

marais Lissandre intervient à son secours et menace de ga-

gner le canal.

Dans ces conditions, le détachement, dont la mission est

remplie, reçoit par signal convenu (fusée à chenille) l'ordre

de rejoindre nos lignes. Le repli est effectué avec méthode,

sans précipitation, et tous nos blessés sont ramenés. Le mou-

vement, commencé à 4 heures, n'est terminé qu'à 4 h. 42.

Pendant le repli, la grande passerelle sur l'Ailette, au sud

de Champs, que l'ennemi avait minée, fait explosion au mo-

ment du passage du détachement du lieutenant Droguct,

blessant grièvement le sergent Desmoulins de la 5
e
 compa-

gnie.

A 5 heures, tout était terminé et les passerelles démontées.
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Nos pertes s'élevaient à 11 blessés dont 7 légers. Aucun

disparu.

Au cours de l'opération, les Allemands n'avaient réagi que

faiblement avec leur artillerie sur la ferme de la Tinette et la

route de Tro.sly -Loire.

A la suite de ce coup de main, le général Prax, comman-

dant la division, adressa, le 5 mai, les notes de félicitations

dont extraits ci-après :

PREMIÈRE NOTE.

Dans la nuit du 3 au 4 mai, le gros du bataillon Colas, du 412e, a
exécuté un coup de main difficile. Plusieurs de ses éléments ont
combattu avec vigueur.

Des prisonniers ont été ramenés et de très utiles renseignements-
ont été recueillis.

La compagnie du génie 15/62, sous les ordres du capitaine Mazaud,
a accompli un véritable tour de force en préparant dans un temps
très limité et en lançant un nombre considérable de radeaux et de
passerelles.

Le générai de division exprime à tous sa vive satisfaction.

DEUXIÈME NOTE.

Le généra! commandant la division fait connaître que le général
commandant le 30e corps d'armée (général Chrétien) a adressé au
général commandant la VI e armée le compte rendu relatif au coup de
main va-et-vient exécuté par le détachement du 412e, sous les ordres-
du chef de bataillon Colas, après l'avoir revêtu de l'avis ci-dessous :

« J'adresse mes félicitations aux exécutants du 412e qui, pour la
deuxième fois, réussissent un coup de main difficile et ont combattu
avec beaucoup de bravoure. Je les adresse également aux officiers qui
ont préparé cette opération, avec beaucoup de savoir et d'expé-
rience. »

Le remplacement de la 48e division par une division de

cavalerie à pied ayant été décidé, les bataillons du 412e sont

relevés de secteur les 8 et V mai par le 8e cuirassiers.

Le 8 mai, le régiment est groupé au nord-ouest de Sois-

sons et occupe les stationnements ci-après :

Etat-major et compagnie hors rang, Tancourt;

I e" bataillon, Vaux-Rezis;

2e et 3e bataillons, Chavigny (baraques et localité).

CHAPITRE IX

Bataille de l'Ourcq et contre-offensive
du général Mangin sur le Matz.

(11 et 12 juin.)

Cartes nécessaires : Soissons, Amiens, Arras, Meaux, Paris, Beauvais.

Le 12 mai, le capitaine Roger, du 22e bataillon de chasseurs,

est affecté au commandement du 1er bataillon.

Les 14 et 15 mai, le régiment fait mouvement par voie de

terre et est embarqué en chemin de fer, le 16 mai, à Rethon-
des, à destination de l'Artois.

La 48
e
 division, devenue disponible, est placée en réserve

de groupe d'armées, avec mission d'étayer, dans le Nord, les

divisions britanniques, et de concourir, le cas échéant, à ar-

rêter l'offensive que les Allemands s'efforcent de pousser vers
la Manche.

Le 17 mai, après débarquement à Anvin, le stationnement
est le suivant :

Etat-major et 2e bataillon, Pierremont;

1
er
 bataillon, Croix;

3
e
 bataillon, Siracourt et Beauvois.

Le 20 mai, il subit quelques modifications qui amènent l'état-

major et le 2
e
 bataillon à OEuf-en-Ternois, et le 3e bataillon

à Siracourt et Guinecourt.

Toute la durée du séjour en Artois, qui s'étend jusqu'au

2 juin, est consacrée à la reconstitution des unités et à l'ins-

truction. Des groupes d'officiers et sous-officiers d'abord, puis

la troupe ensuite, assistent aux exercices de combat que les

unités de chars d'assaut britanniques exécutent dans le voisi-
nage.

Le général anglais autorise même une compagnie, consti-

tuée avec des éléments du 412e, à manœuvrer à différentes

reprises avec la compagnie britannique.

En dehors de l'intérêt qu'ils offrirent, ces exercices, jusque-

là inédits pour nous, eurent l'immense avantage de préparer

le régiment à l'attaque qu'il eut à exécuter le 11 juin sur le

Matz, avec les chars d'assaut français.

Hist. 412" n. I. 6



Enfin, maintes reconnaissances des points du iront britan-

nique sur lesquels le régiment pouvait être appelé à interve-

nir furent effectuées par le chef de corps et les commandants

de bataillon, dans les régions de Pommiers, Berles-au-Bois,

Beauquesne, Léalvillers et au sud-ouest de Béthune, vers

Herdigneul, Fouquière et Verquin.

Le séjour du 412e en réserve de groupe d'armées fut parti-

culièrement profitable. Non seulement le régiment put être

recomplété en effectifs, mais il reçut un contingent de douze

jeunes officiers nouvellement promus, qui remplacèrent un

nombre égal de lieutenants d'âge avancé, remis dans les uni-

tés territoriales. L'incorporation de ces jeunes gens pleins

d'allant et d'enthousiasme augmenta, d'une manière très sen-

sible, le coefficient offensif du régiment.

Le 31 mai, la division est avisée d'avoir à se tenir prête à

faire mouvement.

Les 2 et 3 juin, les bataillons sont embarqués en chemin de

fer à la gare de Petit-tlouvin et acheminés sur l'Ourcq, où ils

arrivent les 3 et 4 juin.

La 48e division est appelée à renforcer les troupes qui font

tète à la nouvelle ruée allemande sur la Marne et Paris.

Le 41 2°, groupé aux environs de Mareuil-sur-Ourcq, a pour

mission d'organiser et de tenir une position intermédiaire qui

comprend la défense éventuelle des ponts et passages de

l'Ourcq et du canal, entre Mareuil et Neufchelles.

Les éléments stationnent ainsi qu'il suit :

Etat-major, ferme Chenneviéres;

1er bataillon, Mareuil-sur-Ourcq;

2e bataillon (dont le chef de bataillon Mesnil a repris le com-

mandement le 17 mai), au bivouac dans un bois au nord de la

ferme Chenneviéres;

3e bataillon, Neufchelles.

Le 5 juin, le colonel Pougin ayant été promu général de

brigade à litre temporaire et nommé au commandement d'une

division, le lieutenant-colonel Thibault prend provisoirement

le commandement de la 90e brigade.

Le 10 juin, à midi, le régiment reçoit par message l'ordre

de se trouver rassemblé à 15 heures sur la route Bouvres -
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Boullarre pour être embarqué en camions-autos. Des ordres

sont donnés pour que l'artillerie et les équipages, qui doivent

faire mouvement par voie de terre, soient groupés au même
point à 19 heures.

A 14 heures, le colonel Giraud, chef du 1er bureau de l'état-

major de l'armée au ministère de la guerre, récemment nommé

au commandement de la 96e brigade, arrive en auto et prend
possession de son emploi.

Il communique que la 48e division fait partie d'un groupe

de cinq divisions mises à la disposition du général Mangin,

pour prononcer, le 11 juin, une contre-attaque générale sur le

Matz, afin d'arrêter les Allemands, qui ont déclenché, depuis

le 9, une très vigoureuse offensive.

Les camions destinés à l'embarquement du 412e n'arrivent

que vers 17 heures, et leur nombre est insuffisant pour trans-

porter tout l'effectif. Des fractions du bataillon Gerde (3e ba-

taillon), à savoir : 11
e
 compagnie et trois sections de la 10e, ne

peuvent être enlevées et sont obligées d'attendre d'autres

véhicules.

Le débarquement s'effectue à Rouvillers, dans la nuit du 10

au 11, entre 1 heure et 3 heures.

Le 11 juin, à 4 h. 30, le colonel commandant la brigade

réunit les chefs de corps (412e et 2e mixte) et leur communique

les ordres d'opérations pour la journée du 11, dont extraits

ci-après :

JOURNÉE OU II JUIN.

Ordre de la division.

Une contre-offensive sera exécutée le 11 par cinq divisions, dont

la 48e, sous les ordres du général Mangin, sur le front Méry - cote 98 -

cote 110, que l'ennemi tenait le 10 au soir. Elle partira de la ligne

Courcelles - Epayelles - Wacquemoulin, dans le but de le rejeter sur

la vallée du Matz et d'enrayer son avance vers le sud.

La 48e division d'infanterie attaquera à la droite du dispositif, sur

le front Ménévillers - Wacquemoulin, en liaison au nord avec la 165°

division.

Dispositif de la division : Brigades accolées. Au nord, 95* brigade

d'infanterie, moins le 1er zouaves; au sud, 96e.

La 96e brigade aura ses deux régiments accolés; celui du sud

échelonné en arrière et à droite; en tout, pour cette brigade, trois

bataillons en première ligne.

Le 1er zouaves restera réserve de division.
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OBJECTIFS.

Premier objectif. — Mamelon 98.

Deuxième objectif. — Cote 117 - cote 110, où pourra avoir lieu un

passage de ligne, effectué par les bataillons de soutien.

Troisième objectif. — Saint-Maur - cote 109.

Objectif éventuel. — Voie ferrée à l'ouest de Marquéglise - Vigne-

mont.

La division sera rassemblée pour 9 heures, prête à se porter en

avant : 96e brigade, dans le ravin débouchant à 500 mètres à l'est de

Montiers.

La marche d'approche s'effectuera par Cressonsacq et le sud de

Pronleroy.

La vitesse de marche des vagues d'assaut sera de 100 mètres en

deux minutes.

L'infanterie progressera sur ses objectifs, d'abord sous la protec-

tion du barrage roulant, puis, lorsque celui-ci l'aura quittée, en s'ai-

dant par ses propres feux.

L'attaque sera appuyée :

1° Par l'artillerie organique de la division, renforcée de quatre

groupes de 75 portés;

2° Par trois groupes de chars d'assaut Saint-Chamond, dont, qua-

tre batteries à la 96e brigade.

L'ordre de la division ajoutait :

L'opération d'aujourd'hui doit être la fin de la bataille défensive

que nous menons depuis plus de deux mois, elle doit marquer l'ar-

rêt des Allemands, la reprise de l'offensive et aboutir au succès.

Il faut que tout le monde le comprenne.

Ce paragraphe de l'ordre sera porté à la connaissance de tous

avant l'attaque.

Ordre de la brigade.

L'ordre de la 96e brigade (communiqué à 5 h. 15) compor-

tait :

Départ immédiat.

Ordre de marche. — 412«, 2e mixte.

Formation. — Régiments accolés, 412e à gauche (nord), 2 e mixte à
droite (sud).

Le 412e aura deux bataillons en première ligne. Le 2e mixte, un,

chaque bataillon de première ligne déployant, au début, deux compa-
gnies par sections accolées.

Le 412e tiendra un bataillon en réserve à la disposition du com-

mandant de la brigade. Ce bataillon restera à l'emplacement du ras-
semblement.
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Une batterie de chars d'assaut sera mise à la disposition de chaque
bataillon de première ligne.

Des instructions sur l'emploi de ces batteries seront données, sur
place, de concert avec le commandant de l'artillerie d'assaut.

Le 412
e
 se reliera au nord avec la 95e brigade.

Le barrage roulant se déclenchera au moment du franchissement
de la voie ferrée Ménévillers - Wacquemoulin.

Ordres verbaux donnés par le lieutenant-colonel,
à 5 h. 30, aux trois chefs de bataillon.

Le régiment va se mettre immédiatement en mouvement.

Ordre de marche. — Bataillon Mesnil, bataillon Roger, bataillon
Gerde, compagnie hors rang.

Itinéraire : Rouvillers, Grandvillers, Cressonsacq, Pronleroy (ou
ravin à l'ouest), Montiers (11 kilomètres environ).

Le canon de 37 est affecté au bataillon Roger.

Les compagnies de mitrailleuses suivront leur bataillon. Les voi-

turettes seront tirées à bras par le personnel (les animaux faisant

mouvement par voie de terre, les voiturettes seules avaient été em-
barquées dans les camions).

Le lieutenant-colonel précédant la colonne en auto, avec le colonel

commandant la brigade, le chef d'escadrons Richemond assurera la
mise en marche du régiment.

Le départ de Rouvillers s'effectue à 6 heures. Un brouillard

assez dense favorise le mouvement. Mais, en raison de l'en-

combrement de la route par des colonnes d'artillerie et de

camions-autos, les bataillons doivent s'arrêter à plusieurs re-

prises et ne peuvent arriver au point de rassemblement qu'à
9 h. 45.

A 9 h. 15, au moment où le bataillon Roger débouche de

Montiers, les Allemands exécutent sur l'issue Est un violent

bombardement par 105 et 77, qui lui cause des pertes (deux

tués et six blessés).

A 9 h. 45, les commandants de bataillon, réunis au lieute-

nant-colonel, reçoivent communication des ordres (division,

brigade) et ordre écrit du lieutenant-colonel, dont extraits :

Zone d'action du 412e. — Limites : au nord, parallèle passant par

200 mètres nord de la cote 105 (sud-ouest de Ménévillers), cote 98

(sud-est de Ménévillers), 300 mètres est de la cote 116 (1 kilomètre
est de Saint-Maur).

Au sud : parallèle passant à 100 mètres au sud de la cote 105 (L500

mètres nord-est de Montiers), à 400 mètres sud de la cote 98 (2 kilo-

mètres nord-est de Wacquemoulin), cote 109 (1 kilomètre sud de Sain-
Maur).

Formation. — Deuxj bataillons en première ligne.
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A gauche (nord), bataillon Mesnil, liaison à gauche avec le 9
e
 ti-

railleurs.
A droite (sud) bataillon Roger. Liaison à droite avec le bataillon

Hovard, du 2e mixte.
Chaque bataillon de première ligne déploiera, au début, deux com-

pagnies par sections accolées.
Les compagnies de soutien fourniront les éléments chargés du net-

toyage et de constituer provisoirement les garnisons des points con-

quis.
Angle de marche : 90 degrés.
Le bataillon Gerde (3e) restera à la disposition du colonel comman-

dant la 96e brigade.
Une compagnie du bataillon Mesnil sera réservée à la disposition

du lieutenant-colonel commandant le régiment.
Une batterie de chars d'assaut (trois chars par batterie) est mise

à la disposition de chacun des bataillons Mesnil et Roger. Ces batte-
ries seront, à l'heure H, près du passage en dessous de la voie fer-
rée de Wacquemoulin et se placeront ensuite devant leur bataillon

respectif.
Poste de commandement du lieutenant-colonel au départ : 200 mè-

tres au nord de la cote 105.

Le lieutenant-colonel rappelle ensuite les directives d'emploi

des chars d'assaut que les unités du 412
e
 connaissent déjà, el

prescrit en outre, étant donné l'effort à exiger de la troupe et

les fatigues imposées par une nuit sans sommeil, que les ha-

vresacs ne seront pas emportés pour l'attaque. Chaque homme

devra faire immédiatement, dans sa toile de tente, un ballot

de vivres et de cartouches qu'il portera en sautoir. Les havre-

sacs seront laissés dans la carrière de la route de Saint-Mar-

tin-aux-Bois, sous la garde de deux hommes âgés et fatigués

par bataillon.
A 10 heures, le colonel commandant la brigade demande

par écrit si le 412e sera prêt à passer la voie ferrée à 10 h. 30

et, dans le cas contraire, quel est le délai nécessaire.

Il est répondu que le bataillon Gerde n'a pas encore rejoint

et qu'un décalage de trente minutes paraît indispensable.

Le colonel commandant la brigade prescrit de ne pas partir

sans nouveaux ordres.
A 10 h. 56, l'ordre arrive de mettre le dispositif en marche

à 11 heures.
La marche d'approche, depuis la base de départ jusqu'à la

voie ferrée, s'effectue avec un ordre parfait.

Chaque bataillon évolue dans les blés très hauts qui cou-

vrent le plateau de la cote 105, absolument comme sur un ter-
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rain de manœuvres, et établit strictement ses liaisons laté-

rales.

C'est ainsi que les têtes de colonne arrivent en même temps,

vers 11 h. 25, à la transversale de la voie ferrée, où attendent

les batteries de chars d'assaut.

A 11 h. 30, lorsque les fractions de pointe des deux batail-

lons abordent les pentes ouest de la cote 98, ils sont accueillis

par un tir de barrage d'artillerie ennemie, qui prend surtout

à partie les chars d'assaut et se manifeste avec une certaine

violence sur les unités du bataillon Roger (compagnies Fau-

che et Mauget).

Dans le même moment, les éléments du bataillon Mesnil

sont soumis à des tirs de mitrailleuses paraissant provenir de

la ferme du Bout-du-Bois.

Les formations très diluées et très souples adoptées par les

deux bataillons permettent de franchir le barrage sans trop

de difficultés, et la progression continue.

A il h. 45, le 412e aborde la cote 98, mais, à sa gauche, le

9° tirailleurs, qui n'a pu aller aussi vite, n'a pas encore atteint

la voie ferrée et se trouve à 500 mètres environ en arrière du

bataillon Mesnil. D'ailleurs, la cote 98 est toujours tenue par

des éléments français de la 11e division.

A 13 heures, la situation est la suivante :

Les compagnies Fauche et Mauget, du bataillon Roger, sont

prises, sur les pentes est de la cote 98, par un barrage extrê-

mement violent d'artillerie, qui s'est déclanché après le pas-

sage des chars d'assaut, et sont obligées de stopper.

Le bataillon Mesnil est gêné dans sa progression par les

mitrailleuses de la ferme du Bout-du-Bois.

En conséquence, le lieutenant-colonel demande par télégra-

phie sans fil l'intervention de l'artillerie, en assignant comme

objectifs : la ferme de la Garenne, la cote 110 et la ferme du

Bout-du-Bois.

Le bataillon Gerde (3/412), réserve de brigade, se porte sur

la hauteur, à 1 kilomètre est de Wacquemoulin.

Exposé des événements entre 12 heures et 16 heures.

BATAILLON ROGER.

Sur les pentes est de la cote 98, les unités sont soumises à

de très violents tirs de mitrailleuses partant des versants ouest

et des boqueteaux de la cote 110. Elles s'articulent à larges

intervalles et se portent rapidement vers le ravin à l'ouest de

la cote 110. Elles subissent cependant des pertes sensibles.

Dans le ravin, la I ro compagnie (lieutenant Mauget) se

heurte à plusieurs nids de mitrailleuses qui sont réduits soit

par les chars d'assaut, soit par la manœuvre habile des sec-

tions se glissant sur les flancs."

La section de l'adjudant Gallois capture 21 prisonniers,

dont 18 valides, appartenant à la 19e division prussienne, et

une mitrailleuse (12 h. 30).

Continuant par infiltration leur progression sur les pentes

ouest de la cote 110, les fractions d'assaut sont à nouveau

arrêtées par des mitrailleuses, que les sections des lieutenants

Brousse et Coquerelle (l
re
 compagnie), renforcées de la section

du lieutenant Roy (3
e
 compagnie), réduisent par la manœuvre

enveloppante.

Quinze nouveaux prisonniers et quatre mitrailleuses sont

capturés.

Poursuivant le mouvement en avant, la section de l'adjudant

Pourret (l
re
 compagnie) s'empare d'une nouvelle mitrailleuse,

pendant que celle de l'adjudant Gallois, de la même compa-

gnie, manœuvrant dans le ravin entre la cote 110 et la ferme

de la Garenne, oblige l'ennemi à en abandonner une autre.

A 14 heures, la compagnie Mauget reprend la progression

dans la direction de la route nationale, mais, étant fortement

réduite par les pertes, et se trouvant sous des feux violents

de mitrailleuses partant des abords de Saint-Maur, elle est

contrainte à s'arrêter.

La 3e compagnie (lieutenant Fauche), pour ne pas perdre la

liaison avec la 6e compagnie du bataillon Mesnil, qui, par er-

reur, oblique trop vers le nord-est, est obligée de s'étendre

vers la gauche et d'appeler en ligne ses sections de soutien,

rétablissant la liaison avec la compagnie Mauget.

Ces circonstances amènent la 3e compagnie à se trouver

vers la ferme de la Garenne, en contact avec le 9e tirailleurs.

Elle continue néanmoins, appuyée par deux chars, à progres-

ser dans le ravin, malgré des pertes sévères.

i
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BATAILLON MESNIL.

Au nord-est de la cote 98, les tirs d'artillerie et surtout ceux

des mitrailleuses, en position vers la cote 117, deviennent ex-

trêmement nourris, et les pertes augmentent rapidement. Les

ô 3 et 0e compagnies ont presque tous leurs officiers hors de

combat.

La direction étant alors très mal assurée, ces deux compa-

gnies obliquent trop vers le nord-est, marchent sur la cote 117

et attaquent les nids de résistance situés entre cette cote et la

ferme de la Garenne. Dans leur progression, elles dépassent

quatre canons abandonnés et mis hors de service par l'ennemi.

Pendant ce temps, la 7e compagnie continue sa marche sur

l'axe indiqué, et, malgré les tirs de mitrailleuses ennemies,

elle parvient, par infiltration, à se glisser avec le groupe de

liaison du bataillon dans le ravin à l'ouest de la cote 110,

comblant ainsi le vide qui s'était produit entre le bataillon Ro-

ger et les deux compagnies de première ligne. Elle occupe

par suite le terrain entre le vallon au nord de la cote 110 et la

ferme de la Garenne, ou bientôt arrivent des fractions du

9e tirailleurs.

Les 5° et 6° compagnies sont alors rappelées et ramenées

dans le ravin à l'ouest de la cote 110, où, en raison des perles

très sensibles qu'elles ont subies, elles sont regroupées en une

seule unité, sous les ordres du lieutenant Marandin, et repren-

nent en réserve la place de la 7e compagnie.

A 17 h. 30, la situation est sensiblement la même, les unités

s'organisent sur le terrain conquis. Toutefois, la compagnie

Benedetli, soutien du bataillon Roger, a dû envoyer une sec-

tion en ligne pour relier, vers le sud de la cote 110, le 412"

avec le 2e mixte.

Les chars d'assaut ont été assez malmenés; deux seulement

restent utilisables; l'un est à contre-pente à l'ouest de la cote

110, en surveillance sur la route nationale; l'autre est en ré-

serve derrière le petit bois du Vallon, au sud de la ferme de

la Garenne.

En rendant compte, à 17 h. 30, de cette situation, le lieute-

nant-colonel ajoute que la progression sera reprise dès que

les mitrailleuses qui battent les glacis absolument dénudés au-
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ront été neutralisées par l'artillerie, mais qu'il parait, d'ores

et déjà, indispensable de nourrir l'attaque en engageant des

unités fraîches.

Réaction ennemie et tentative de contre-attaque.

Vers 17 heures, les compagnies Fauche et Mauget, du ba-

taillon Roger, avaient signalé qu'une contre-attaque ennemie

paraissant importante se préparait vers la route nationale, au

sud de Saint-Maur, et que de nombreux groupes circulaient

sur cette route.

Par T. P. S., le commandant du bataillon avait demandé

un tir d'artillerie de contre-préparation sur ce point.

Il avait prescrit, en outre, au commandant de sa compagnie

de mitrailleuses d'envoyer une section en renfort dans le

vâllon de Saint- Maur, entre la cote 110 et la ferme de la

Garenne, avec mission d'enrayer toute contre-attaque venant

jpar le vallon, et une autre à droite du front du bataillon,

pour concourir, avec la section de la compagnie Benedetti,

à flanquer la cote 110 et à agir sur les contre-attaques débou-

chant de la route nationale.

D'autre part,, sur demande du lieutenant Fauche, comman-

dant la 3e compagnie, le char réservé derrière le petit bois

s'était porté en avant.

A ce moment, les vagues d'assaut ennemies qui se formaient

étaient très visibles.

Sous le tir du canon du char et les feux de toutes les mi-

trailleuses, ces vagues se disloquèrent, refluèrent en désordre

à l'est de la route et ne reparurent plus. Le tir d'artillerie, qui

ne se déclancha que vingt minutes après la demande, dut les

saisir à l'est de la route.

Vers 18 heures, sur l'ordre du colonel commandant la bri-

gade, une section de la 10e compagnie et une section de la

3e compagnie de mitrailleuses (bataillon Gerde), sous le com-

mandement du lieutenant Bonnouvrier, commandant la

10e compagnie, sont envoyées comme éléments de renfort et

mises à la disposition du bataillon Mesnil, dont les unités

ont particulièrement souffert.

A 19 h. 30 parvient l'ordre suivant :

La 96e brigade reçoit l'ordre d'enlever les hauteurs de la cote 116,
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et au sud, en engageant au besoin tous ses moyens. Toute l'artille-

rie appuiera son action. Cet appui est déjà commencé, il durera pen-
dant trente minutes.

Premier objectif. — Plateau de la cote 109.

Deuxième objectif. — Cote 116 et hauteurs au sud.

L'artillerie formera ensuite un encagement sur la ligne : 300 mè-

tres nord-est de la ferme de la Garenne - Saint-Maur - chemin de

Saint-Maur à la ferme Porte - ravin de la cote 88.

Lorsque l'infanterie abordera la ligne Saint-Maur - cote 109, l'en-

cagement sera levé, et l'artillerie fera des tirs de concentration sur

le bois de Ressons et la cote 116.

Le 2e mixte continuera à se garder sur la droite; il sera renforcé

par une compagnie et trois sections de mitrailleuses du bataillon
Gerde 3/412.

Le 1
er

 zouaves (réserve de division) suivra la 96e brigade.

Trois chars d'assaut reçoivent mission de se porter sur le plateau

109-110, pour nettoyer les mitrailleuses ennemies.

L'infanterie partira à l'attaque à 19 h. 45 (attaque à fond); on or-

ganisera les positions conquises, et on tiendra coûte que coûte.

En communiquant cet ordre, le lieutenant-colonel prescrit

qu'en raison de la présence du 1er zouaves derrière la 96e bri-

gade, la 7
e
 compagnie, réserve de régiment, est remise à la

disposition du bataillon Mesnil, qui devra avoir un soin par-

ticulier à se souder au 9e tirailleurs, et s'efforcer de déborder

par sa gauche les résistances qui arrêtent le 412e.

Vers 20 h. 45, la compagnie Benedetli du bataillon Roger

avait progressé à "droite en refoulant l'ennemi, et la section de

l'adjudant Ribardière, était arrivée auprès d'une batterie d'ar-

tillerie ennemie de 105, en position sur les lisières ouest du

bois de la remise Dautrevaux, et dont tes canons avaient été

abandonnés après mise hors de service.

Les unités du bataillon Mesnil s'étaient également portées

en avant.

C'est dans cette situation que fut transmis aux commandants

de bataillon l'ordre ci-après, parvenu à 21 h. 15.

Arrêter toute attaque. — Des ordres seront donnés pour la nuit. —

Organiser et tenir les positions conquises. — Prendre toutes mesures

pour éventer et déjouer les contre-attaques ennemies.

Vers 22 heures, les éléments du bataillon Gerde, qui

n'avaient pu être embarqués la veille, arrivent sur le terrain.

A 23 h. 30, l'ordre suivànt est communiqué :

Les troupes bivouaqueront sur le terrain conquis et l'organiseront.
Les batteries resteront en position.

Demain, 12 juin, tout le monde sous les armes, à 3 heures.

Le bataillon Mesnil, renforcé par les éléments du bataillon Gerde

(compagnie Bonnouvrier et une section de mitrailleuses), et le ba-

taillon Roger, continueront à tenir en première ligne la zone attribuée
au 412e.

Le bataillon Gerde, n'étant plus réserve de brigade, devient ré-

serve de régiment; il aura, par, suite, à se rapprocher, en cheminant

au point du jour dans le ravin ouest de la cote 110.

La nuit du 11 au 12 se passa sans incidents. L'activité en-

nemie ne se manifesta que par des bombardements et des

incursions d'avions mitraillant nos lignes à faible hauteur.

JOURNÉE DU 12 JUIN.

Ordre donné, à 3 h. 40, aux commandants de bataillon.

Conformément à l'ordre reçu à 3 h. 20, les divisions engagées con-

•tinueront leur attaque : la 48e division d'infanterie sur Saint-Maur

et les plateaux au sud; la 165e, sur Belloy-Lataule et le bois de La-
taule.

Après une préparation d'artillerie de vingt-cinq minutes, l'atta-

que sera reprise le 12 juin, à 3 h. 30, dans les mêmes conditions que
le 11.

Elle sera menée de la façon' suivante :

a) Le 2e mixte, partant de la base de départ formée par le front

atteint par le 412e, attaquera sur la cote 109, couvert à gauche par le

9e tirailleurs et un bataillon du I e' zouaves, qui tiendront la cote 117
et la ferme de la Garenne.

Deux bataillons du l or zouaves seront en réserve de division dans
le ravin ouest de 110, prêts à appuyer l'attaque.

b) La cote 109 conquise, l'attaque sur la ferme Saint-Maur sera

menée, partant de la base cote 110, cote 109, par le 1er zouaves, le 9e

tirailleurs couvrant la gauche vers 117; la réserve de division étant

constituée par les éléments disponibles des 412e et 9e tirailleurs.

Le lieutenant-colonel commandant le 2e mixte est chargé de pré-

parer et de conduire l'attaque de ce régiment sur la cote 109.

Le bataillon Gerde (3/412), moins les éléments mis à la disposition

du bataillon Mesnil, constituera la réserve de brigade dans le ravin

à l'ouest de la cote 110.

Les bataillons Boger et Mesnil procéderont, sur place, au regrou-

pement de leurs unités de première ligne, dès qu'ils auront été dé-

passés par le 2" mixte.

Une compagnie du bataillon Mesnil sera désignée pour former

une réserve à la disposition du lieutenant-colonel, dont le poste de

commandement est maintenu, jusqu'à nouvel ordre, dans le ravin

à l'ouest de 110.

L'artillerie appuiera l'attaque de la cote 109, puis de la ferme Saint-

Maur, par une concentration du plus grand nombre possible de bat-

teries.
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L'exécution de cet ordre ne fut pas exactement réalisée.

L'heure (3 h. 20) à laquelle il parvint né permit pas la mise

en mouvement des éléments à 3 h. 30.

D'autre part, le 2e mixte partit pour l'attaque sur le prolon-

gement au sud-est de la base de départ formée par le 412
e
,

sans qu'il y eût dépassement de lignes sur cette base, de sorte

que les bataillons Roger et Mesnil restèrent en première ligne,

tout en étant réserve de division.

Vers 4 heures, le 2e mixte s'était porté en avant, mais sa

progression ne fut que de courte durée, et il ne put faire qu'un

bond de 300 mètres environ.

Dès le lever du jour, les Allemands avaient déclanché (avec

obus de tous calibres) un bombardement systématique de la

cote 110 et des ravins, lequel s'était fortement intensifié vers

8 heures. Simultanément, de nombreuses mitrailleuses, situées

au nord de Saint-Maur, balayaient la route nationale. L'inter-

vention de notre artillerie fut demandée pour les contrebattre.

Ces événements avaient décidé le commandement à modi-

fier, à 9 h. 45, les; ordres prématurément donnés.

La 96e brigade, après s'être emparée de la cote 109, devait

en assurer l'occupation, pendant que la 95e attaquerait Saint-

Maur, en partant de la base cote 117, cote 109. La 96e brigade

avait donc à tenir et organiser la cote 109, en assurant une

solide couverture à l'est.

Mais, à 11 h. 15, sur un renseignement d'avion parvenu à

la division, indiquant que l'ennemi était en fuite à l'est de la

route nationale n° 17, ordre était donné de continuer le mou-

vement offensif, en engageant toutes les disponibilités.

Par suite, le 2e mixte, qui recevait en renfort le bataillon

Gerde du 412e, devait continuer son attaque sur les cotes 109

et 116, et il était prescrit :

Aux bataillons Roger et Mesnil de reprendre le mouvement,

en conservant des liaisons intimes avec leurs voisins (2e mixte

à droite, et 9e tirailleurs à gauche) et en constituant une avant-

garde d'une compagnie.

Toutefois, à 12 h. 6, ordre était donné au 412e de faire occu- .

per, par les éléments les plus éprouvés, la position ayant

servi, le matin, de base de départ, et d'en assurer la¡ défense.

Sur demande de précisions formulée par le lieutenant-
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colonel, le colonel commandant la brigade faisait connaître

que le 2e mixte, très éprouvé, n'était plus en état de progres-

ser, et que le mouvement en avant ne pourrait plus être exé-

cuté.

Il donnait l'ordre de faire organiser la position en profon-

deur et de reconstituer des disponibilités pour parer et briser

les contre-attaques ennemies.

En conséquence, le bataillon Roger recevait l'ordre de faire

renforcer sa droite, dans le voisinage du 2e mixte, et le batail-

lon Mesnil, de maintenir la liaison absolue avec la 95e brigade.

Les deux bataillons devaient continuer à renforcer leur

organisation défensive.

Pendant l'après-midi du 12, différents, indices venaient con-

firmer le repli de l'ennemi :

1° Les tirs d'artillerie avaient pris une plus grande intensité

sur les cotes 109 et 116, et même sur Saint-Maur, où il ne tirait

pas le matin;

2° Des petits groupes avaient été vus, se repliant successi-

vement à l'est de la route nationale;

3° De nombreux avions évoluaient, volant bas et mitraillant

nos positions.

Vers 18 heures, la situation, -sur le front de la 96e brigade,

était stabilisée.

Le 2e mixte avait pu arriver jusqu'à 600 mètres environ au

sud de Saint-Maur; mais, décimé par le canon, il s'était replié

sur les pentes nord de la cote 109. Le bataillon Gerde, du 412e,

couvrait la 96e brigade à l'est, et tenait, à droite du 2e mixte,

le ravin à l'est de la cote 109.

Les bataillons Roger et Mesnil tenaient l'éperon nord-est de

la cote 110, depuis la route nationale jusqu'au chemin à 500

mètres à l'est de la ferme de la Garenne.

Aucune modification ne se produisit au cours de la soirée.

A 23 h. 45, parvenait un ordre de la 96e brigade, prescri-

vant qu'en prévision d'une relève à effectuer dans la nuit, un

personnel de guides, dont le détail était indiqué, devait être

envoyé à un point fixé.
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JOURNÉE DU 13 JUIN.

L'ordre de relève parvient à 3 h. 50.

Les éléments du 412e, relevés par des unités de la 18e divi-

sion d'infanterie (en l'espèce 66e régiment' d'infanterie et 45e

bataillon de chasseurs à pied), doivent se rendre à Montiers.

Mais à 4 heures, au moment où les troupes relevantes arri-

vent en ligne, un violent tir de barrage ennemi se déclanché

vers le nord et se prolonge au sud, englobant le front en avant

du bataillon Mesnil.

Devant cette manifestation, paraissant préventive d'une at-

taque, le lieutenant-colonel prescrit de ne pas quitter le terrain

sans nouvel ordre. A 4 h. 50, le calme s'étant rétabli, les ba-

taillons Roger et Mesnil s'acheminent, par la vallée de l'Aron-

de, sur Montiers, où ils arrivent entre 8 et 10 heures.

Toutefois, la relève du bataillon Gerde, qui est avec le 2e

mixte, n'a pas été prévue. Des ordres sont provoqués, mais,

les mouvements étant difficiles en plein jour, l'opération ne

put être effectuée que pendant la nuit du 13 au 14 juin.

OPÉRATIONS DU BATAILLON GERDE

Le bataillon Gerde eut à remplir un rôle assez complexe

pendant les journées des 11, 12 et 13 juin.

N'ayant pu être enlevé en entier le 10, il fut désigné comme

bataillon réserve de brigade.

Le 11, il eut à fournir des éléments en renfort au bataillon

Mesnil et garda seulement la 9e compagnie (lieutenant Méjane)

et la compagnie de mitrailleurs (capitaine Caous).

Vers 20 heures, lorsque les éléments qui faisaient défaut

eurent rejoint; le commandant Gerde reçut l'ordre de mettre,

à la disposition du 2e mixte une compagnie (compagnie Mé-

jane) et les trois sections de mitrailleuses du capitaine Caous.

Pendant la nuit, quand parvint l'ordre de suspendre tout

mouvement et d'organiser les positions conquises, il entreprit

des travaux sur la contre-pente de la cote 110, et fournit des

effectifs aux bataillons Mesnil et Roger, pour les ravitaille-
ments.

Le 12 juin, il fut mis, dès 7 heures, à la disposition du

2
e
 mixte, et reçut l'ordre de se porter, par le sud de l'éperon
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110, vers l'origine du ravin à l'est de la route nationale, -avec

mission de garder le flanc droit de l'attaque et d'assurer la
liaison avec le corps voisin.

Ces mouvements, exécutés sous un très violent bombarde-

ment, furent particulièrement difficiles.

Néanmoins, la compagnie Méjane et les trois sections de mi-

trailleuses purent atteindre les pentes sud du ravin de la cote

68, et s'y établirent en surveillance.

Malgré de fortes pertes (lieutenant Méjane tué, capitaine

Caous blessé), elles restèrent dans cette situation jusqu'à

11 h. 30, heure à laquelle le bataillon Gerde reçut l'ordre de

soutenir le bataillon Mouzac, du 2e mixte, qui devait attaquer

la cote 109, et de se porter, même avec une seide compagnie,
en soutien de ce bataillon.

Le commandant Gerde et la compagnie Caslets (11e compa-

gnie) se rendirent auprès du commandant Mouzac, qui pres-

crivit que le reste du bataillon devrait se tenir en arrière et à

droite, pour assurer la liaison vers la cote 68, avec le 32e régi-

ment d'infanterie de la 18e division.

Dans la soirée, vers 20 h. 30, le bataillon Gerde releva en

première ligne, entre le chemin Gournay-Ressons et le ravin

68, les éléments du bataillon Mouzac, qui avaient beaucoup

souffert. Pendant la nuit, il eut) à organiser la position.

Le 13 juin, le bataillon Mouzac fut relevé par un bataillon

du 77
e
 régiment d'infanterie, mais le bataillon Gerde, qui avait

été oublié, dut rester sur ses emplacements jusqu'à 22 heures.

La journée se passa sans incidents, sauf quelques nouvelles

pertes, occasionnées par le bombardement de la position.

Conclusions.

La contre-offensive générale des 11 et 12 juin, qui brisa net

l'offensive ennemie, eut un retentissement énorme. Après cette

action, les Allemands ne furent plus en état de poursuivre leurs
attaques.

Le régiment a rempli, dans la 48e division d'infanterie, au

cours de ces journées, un rôle prépondérant.

Engagé en première ligne, il eut, dès le début, deux de ses

bataillons en vagues d'assaut. Le troisième, en réserve de bri-

Hist. 412' R. I.
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gade le 11 juin, lut mis, le 12, à la disposition du 2
e
 mixte, et

coopéra, avec succès, aux opérations de ce régiment.

Toutes les unités eurent à intervenir au cours du combat, et

s'y comportèrent remarquablement. Cependant, la l
re
 compa-

gnie mérite une mention particulière.

Parfaitement commandée par le lieutenant Mauget, cette

unité réduisit plusieurs nids de résistance et s'empara de 36

prisonniers et 6 mitrailleuses.

Une manœuvre, extrêmement délicate pour le 412°, consis-

tait à se porter de la base de départ sur les objectifs assignés,

en parcourant les terrains dénudés et vus de l'ennemi, qui

s'étendent entre Montiers et Saint-Maur, sur une longueur de

6 kilomètres (cotes 105, 98 et 110).

Le mouvement s'exécuta dans un ordre et avec une célérité

admirables, et il ne fut pas de spectacle plus impressionnant

que de voir les compagnies des bataillons Mesnil et Roger

évoluer, avec la plus grande souplesse, en petites colonnes

minces, presque insaisissables sous les tirs de barrage en-

nemis.

Tout le monde, au régiment, était et resta intimement con-

vaincu que c'est la progression rapide qui offre le maximum

de protection et quii assure le succès.

Ainsi, et bien que le 412e atteignît ses objectifs dans le mi-

nimum de temps, le bilan des pertes, quoique relativement

élevé, fut-il inférieur d'un tiers à celui des deux autres régi-

ments de la brigade qui'en enregistra le moins.

Il se décompose ainsi qu'il suit :

Tués. — Officiers, 3; troupe, 40.

Blessés. — Officiers, 14, dont 3 succombèrent; troupe, 468.

Disparus. — Troupe, 31.

Le butin s'élevait à 52 prisonniers, 8 mitrailleuses et un

matériel important de téléphonie et de signalisation. Il aurait

pu être augmenté de 4 canons de 105 si l'adjudant Ribardière

les avait signalés lorsque sa section les dépassa dans le bois

de la remise Dantrevaux.

La brillante conduite du 412e ne resta d'ailleurs pas ignorée

du haut commandement, qui accorda au personnel un contin-

gent très appréciable de récompenses à attribuer immédiate-

ment, à savoir : trois croix de chevalier de la Légion d'hon-
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neur, cinq médailles militaires, onze citations à l'ordre de

l'armée et vingt citations à l'ordre du corps d'armée.

En outre, il était l'objet d'une deuxième proposition de cita-

tion collective à l'ordre de l'armée, que la dislocation du grou-

pement de divisions aux ordres du général MAXGIX laissa

d'abord dans l'oubli, mais qui fut sanctionnée ultérieurement

par l'ordre général n° 355 du 1er mars 1919, de la Xe armée.

Ci-après le texte de cet ordre :

Excellent régiment, qui a affirmé au cours de cette guerre des

qualités remarquables de discipline, d'entrain, d'endurance et de bra-
voure.

Appelé, les 11, 12 et 13 juin 19=18 à participer à une contre-offen-

sive générale, a exécuté, dans un ordre parfait, sous la direction de

son chef, le. lieutenant-colonel THIBAULT , une série d'attaques sur des
positions fortement organisées.

A réussi, au prix d'efforts renouvelés, et malgré un violent bom-

bardement par obus toxiques et explosifs et des rafales croisées et

ininterrompues de mitrailleuses, à atteindre ses objectifs, enlevant

à l'ennemi des mitrailleuses, des prisonniers et un important ma-
tériel.

Le Général commandant la Xe armée,

Signé : MANGIN.

Enfin, le lieutenant-colonel Thibault, commandant le régi-

ment, fut promu officier de la Légion d'honneur, par ordre gé-

néral n° 824, du 1
er
 juillet 1918, avec le motif suivant :

Excellent chef de corps, actif, énergique, expérimenté, jouissant

de l'estime et de l'entière confiance de ses hommes. Dans les récents

combats, a conduit sa troupe avec habileté et ténacité, atteignant ses

objectifs, malgré les difficultés de la situation.

D'autre part, de nombreuses citations aux différents ordres

furent accordées, en supplément des récompenses décernées

sur le champ de bataille.

Le 13 juin, l'état-major du régiment, les 1er et 2e bataillons

étaient embarqués, à 18 heures, en camions-autos et transpor-

tés dans la région à l'est de Crépy-en-Valois. Stationnement

le 14 à Bussy-Bémont (état-major et 1er bataillon) et Feigneux

(2
e
 bataillon).

Le 3
e
 bataillon, dont la relève n'a pu être effectuée que le 14,

cantonna le même jour à Montiers.

Le 15, un message annonçait que, par suite de réorganisa-

tion, la 48
e
 division, qui comptait quatre régiments d'infan-

I
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terie et deux brigades, était ramenée à trois régiments, grou-

pés en infanterie divisionnaire.

Cette mesure entraînait, la suppression de la 96
e
 brigade, et

le 412e était affecté à la 58e division, reconstituée sous le com-

mandement du général PRIOU , avec une infanterie division-

naire aux ordres du colonel Brémond et qui comprenait deux

régiments de tirailleurs de marche, les 0e et 11
e
, et un régiment

métropolitain, le 412°.

Le 15 juin, 1 elat-major du régiment et les 1
er

 et 2
e
 bataillons

furent retransportés en camions-autos dans la région à l'ouest

de Saint-Just-en-Chaussée.

Avant l'embarquement, le général PRAX , commandant la

48e division, avait tenu à venir faire ses adieux au régiment.

Après avoir passé la revue des 1er et 2e bataillons, rassem-

blés auprès de Bémont, il exprima, dans une vibrante allocu-

tion, tous ses vifs regrets de voir le 412e quitter la division, et

lui adressa ses vœux ardents pour la continuation de sa glo-

rieuse carrière.

Le 16 juin, l'ordre ci-après parvenait au corps. .

0. G., 13 juin 1918.

Ordre général n° 115 bis.

Par décision du général commandant en chef, du 13 juin 1918, le

412e régiment d'infanterie passe à la 58e division d'infanterie.
Depuis neuf mois, à la 48e division, le 412e s'est toujours fait re-

marquer, dès le premier jour, par son allant, sa ténacité et ses apti-

tudes manœuvrières. 11 vient d'affirmer à nouveau ces qualités au

plus haut degré, durant l'offensive sur le Matz, où il a contribué

puissamment aux succès obtenus.
Au moment de se séparer de ce beau régiment, le général com-

mandant la 48e division d'infanterie tient à lui exprimer tous les re-

grets qu'il a de le voir partir, et à adresser à tous, officiers, sous-

officiers, caporaux et soldats, ses adieux les plus affectueux.

Le Général commandant la 48e division d'infanterie,

Signé : PRAX.



CHAPITRE X.

Bataille du Soissonnais. — Attaque sur Vierzy-
Villemontoire.

Cartes nécessaires : Soissons, Montdidier et Beauvais.

Le 16 juin, les éléments du régiment sont stationnés ainsi

qu'il suit :

Etat-major et 1
er

 et 2
e
 bataillons, Catillon et Fumechon;

3
e
 bataillon, à la ferme de la Fosse-Thibault d'abord, puis

à Ansauvillers.

Du 17 juin au 15 juillet, la 58" division est placée en réserve

d'armée et les régiments sont remis à l'instruction.

Le 412
6
 reçoit des renforts (officiers et troupe) pour rempla-

cer les pertes de la bataille du Matz.

Au cours de cette période de stabilisation, les bataillons

eurent à nouveau à exécuter des exercices de combat avec des

unités de chars d'assaut français, stationnées à la ferme de

Morvillez

Dans la matinée du 15 juillet, un ordre parvient d'avoir à

se préparer à faire mouvement.

Le 16 juillet, les trois bataillons sont embarqués en camions-

autos, à 19 heures, et transportés de nuit sur la lisière sud de

la forêt de Gompiègne.

Après débarquement effectué le 17, à 3 heures, au carrefour

des Vestales, ils se portent à Morienval, où ils stationnent jus-

qu'à 20 heures, puis, pendant la nuit, s'acheminent à l'ouest

de Vivières (8 kilomètres nord de Villers-Cotterêts), où ils

s'établissent au bivouac, le 18 au matin, dans le ravin à 200

mètres aii sud de la ferme de l'Essart.

Le trajet se fit dans des conditions extrêmement difficiles,

dues à la situation générale, qu'il est nécessaire d'exposer

brièvement :

Durant la première quinzaine de juillet, notre activité avait

été marquée par des succès constants. Nos attaques partielles,

dirigées un peu partout, réussissaient à enlever à l'ennemi du

terrain et de nombreux prisonniers.

L'armée MANGIN, notamment, avait pu s'emparer de la ligne
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des hauteurs, à l'ouest de Soissons, ainsi que de la forêt de

Villers-Cotterêts.

Les Américains étaient entrés en ligne, et plusieurs de leurs

divisions prenaient part à la bataille du Soissonnais, déclen-

chée depuis le 15 juillet, et à la contre-offensive prononcée le

18 juillet par les armées des généraux DÉGOUTTE et MANGIN.

Aussi, les routes d'accès au champ de bataille étaient-elles

encombrées de troupes et d'équipages américains qui, embou-

teillés, empêchaient toute circulation, quel qu'en fût le sens.

Or, la 58E division avait ordre de se tenir prête à entrer en

ligne, soit pour renforcer, soit pour relever des troupes éprou-

vées, et ses éléments devaient être à pied d'oeuvre sur le front

Saint-Pierre-Aigle - Montgobert, le 18 dès le point du jour.

Mais, par suite des arrêts fréquents, dont quelques-uns du-

rèrent plusieurs heures, qui se produisirent pendant la mar-

che, cette condition ne put être réalisée.

Laissant la direction de la colonne au chef d'escadrons Ri-

chemond, le lieutenant-colonel se porta à Montgobert pour

rendre compte de la situation au colonel commandant l'infan-

terie divisionnaire et l'aviser que le 412E ne pourrait pas arri-

ver à la ferme de l'Essart avant 7 ou 8. heures.

Le 18 juillet, le régiment resta au bivouac sur les mêmes

emplacements. Toutefois, la 58E division ayant reçu la mission

de relever éventuellement la division marocaine sur le front

Chaudun - Charentigny, des reconnaissances furent exécu-

tées. Le 19 juillet, à 18 h. 15, parvenait l'ordre dont extrait

ci-après :

La 58e division relèvera la 2° division américaine qui a à sa gau-
che la division marocaine, et, à sa droite, la 38e division, dans la ré-
gion ferme de Charentigny, La Raperie, Tigny.

Les 6e et 11e tirailleurs (6° à gauche, 11e à droite) relèveront les ba-
taillons de première ligne de la division américaine.

Le 412 e régiment d'infanterie restera en réserve dans le vallon est
de Vaux-Castille, entre la cote 137 et la vallée de Savières.

La relève se fera immédiatement.

Pour cette opération, la 58° division était entrée dans un

groupement de forces constitué par le 20* corps d'armée, sous

les ordres du général BERDOULAT.

D'après un renseignement communiqué par l'armée, l'ordre

de bataille ennemi devant le front du 20° corps d'armée com-

prenait trois divisions (34E, 28E et 14E).

Le 20, à 5 h. 15, un ordre prescrivait de porter un bataillon

du 412
e
 à l'est de Vierzy, pour occuper des tranchées améri-

caines de deuxième ligne. Le bataillon Gerde fut désigné.

Les deux autres bataillons étaient, jusqu'à nouvel ordre,

maintenus en réserve de division d'infanterie, au ravin de

Vaux-Castille.

Le poste de commandement du lieutenant-colonel comman-

dant le 412e s'établissait à Vierzy, dans la creute voisine de

celle du poste de commandement de l'infanterie divisionnaire.

L'attaque de la .division se déclancha le 20 juillet, à 13 h. 30,

après une préparation d'artillerie d'une durée d'une heure.

Les objectifs étaient : la route nationale de Château-Thicrry

à Soissons, entre la lisière sud de Hartennes-et-Taux à droite

(sud) et la route incluse Raperie - Taux à gauche (nord).

Malgré tous les efforts dépensés, ils ne purent être atteints.

Les Allemands avaient accumulé là de puissants moyens de

défense et organisé de nombreux centres de résistance, avec

une quantité considérable de mitrailleuses.

A 17 h. 35, parvenait l'ordre suivant :

On se tiendra sur les positions occupées actuellement.
Le 11 3 tirailleurs se tiendra prêt à appuyer sur sa droite, le 6e sur

sa gauche, le 412e venant s'établir au milieu.
Le 412e prendra ses dispositions préparatoires pour faire les re-

connaissances au premier signal.

Une nouvelle attaque devait être prononcée dans la soirée

du 20, mais, en raison de l'impossibilité d'aveugler les obser-

vatoires ennemis, faute d'obus fumigènes, elle fut remise au

21, au point du jour.

Exposé des événements.

JOURNÉE DU 21 JUILLET.

A 1 h. 20, le lieutenant-colonel donne l'ordre d'opérations

pour la journée du 21 juillet :

Le dispositif d'attaque de la division comprend des éléments des
trois régiments. Les objectifs sont :

A droite (11e tirailleurs) : Tigny et le bois d'Hartennes:
Au centre (412e) : la butte à l'est de la cote 132, la cote 160 et Taux.
La zone d'action est limitée au sud par les boqueteaux de la cote

160 et le clocher de Vaux, et au nord par le chemin Raperie - cote
157.
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Enfin, à gauche (6e tirailleurs) : Villemontoire.

Le 412e doit attaquer par bataillons successifs, en profondeur,

dans l'ordre : bataillon Gerde (3e bataillon), bataillon Roger (1er ba-

taillon), bataillon Mesnil (2* bataillon), qui reste maintenu en réserve

de division. Une compagnie de chars d'assaut Renault est mise à la

disposition de chacun des bataillons, dont les trois compagnies sont

échelonnées en profondeur; les compagnies des ailes disposant d'une

section de mitrailleuses.

Pendant la nuit du 20 au 21, le bataillon Gerde avait relevé,

dans sa zone d'action, des éléments du 11e tirailleurs, et les

bataillons Roger et Mesnil s'étaient établis sur leur base de

départ, à l'est de Vierzy et de la cote 132, sur des emplace-

ment organisés par les Américains.

Le poste de commandement du lieutenant-colonel avait été

transféré dans une tranchée à 1 kilomètre à l'est du cimetière

de Vierzy.

Conformément à l'ordre de la division, l'attaque s'exécute

à 4 h. 45 (heure H), sans préparation d'artillerie. L'infanterie

progresse derrière un barrage roulant, sous la protection de

l'artillerie lourde.

La vitesse de marche est fixée à 100 mètres en trois minutes

pour le premier bond, et 100 mètres en cinq minutes au delà

du premier bond.

Mais la fraction de chars d'assaut qui doit opérer à droite

avec le 11 e tirailleurs arrive dix minutes en retard, et les unités

de ce régiment, qui ne sont pas parties à l'heure H, laissent

un vide se créer à la droite du bataillon Gerde, du 412e. Ce

vide est comblé par le bataillon Roger, qui s'engage entre le

bataillon Gerde et le 11e tirailleurs.

Dès le départ des vagues d'assaut, les Allemands dirigent

un violent barrage d'artillerie, et leur tir est particulièrement

intense à gauche, en avant du bataillon Gerde et du 6° tirail-

leurs.

A 5 h. 55, une dizaine d'Allemands, capturés par le batail-

lon Gerde, sont envoyés à l'arrière.

Un compte rendu du commandant Roger, parvenu à 6 h. 30,

signale que ses compagnies de tête ont atteint, à 5 h. 30, la

cote 160 (500 mètres nord de Tigny) et que le bataillon Gerde,

qui progresse difficilement sur un terrain découvert, balayé

par les mitrailleuses ennemies, n'est encore qu'à 800 mètres

de la route nationale.

9
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Les vagues d'assaut des l re et 3e compagnies se sont fondues

avec la 9e compagnie.

A 7 h. 15, parvient un compte rendu du commandant Gerde.

Il est arrivé personnellement à 6 h. 30 sur la route natio-

nale, ayant auprès de lui une quarantaine d'hommes de la

10
e
 compagnie (lieutenant Bonnouvrier). Mais, comme il n'est

plus en liaison, à gauche, avec le 66 tirailleurs, il a décidé de

stopper en attendant qu'il ait rétabli sa liaison.

A 7 h. 35, un nouveau compte rendu du commandant Gerde,

daté de 6 h. 50, signale « que les éléments du 6e tirailleurs, qui

sont parvenus auprès de lui, se replient, et qu'il est obligé de

prescrire à la compagnie Bonnouvrier de se reporter en ar-

rière.

» Des fantassins ennemis se montrent nombreux à l'est de

la route nationale; il a beaucoup de pertes dans son bataillon,

et lui-même est légèrement blessé d'un éclat d'obus à la tête ».

Ce compte rendu est aussitôt transmis à l'infanterie divi-

sionnaire, qui communique par retour du porteur que, à gau-

che, « les deux bataillons du 6e tirailleurs sont arrêtés à 400

mètres à l'ouest de la cote 157, en liaison sur la pente ouest du

ravin de Villemontoirc, avec le 72e régiment d'infanterie, et

que Villcmontoire, toujours occupé par les Allemands, est ca-

nonné par l'artillerie américaine ».

Des renseignements recueillis auprès de blessés qui passent

font connaître que, sur une contre-offensive de l'ennemi, les

troupes ont accusé un mouvement de repli, lequel, commencé

vers les ailes, s'est généralisé sur tout le front de la division

d'infanterie.

A 7 h. 45, le lieutenant-colonel envoie aux trois comman-

dants de bataillon l'ordre suivant :

Le barrage est demandé à l'est de, la grande route.
Le commandant Gerde s'efforcera de regrouper ses unités et de te-

nir la route nationale.

Le commandant Roger lui prêtera appui en envoyant d'abord une
compagnie.

Le commandant Mesnil dirigera une de ses compagnies pour ren-
forcer le bataillon Roger.

Mais un ordre du général commandant la division prescrit
que :

Les troupes se maintiendront sur ce qui a été conquis jusqu'au
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moment où l'attaque de la 38e division d'infanterie, à droite, se dé-

clanchera (H = 10' heures).
Le régiment de gauche de cette division marchera en liaison avec

le 11* tirailleurs.
A notre gauche, le 6e tirailleurs s'efforcera de chasser les Alle-

mands de Villemontoire, avec le 72e régiment d'infanterie. L'artille-

rie va battre le front et le bois d'Hartennes.

Le colonel commandant l'infanterie divisionnaire ajoute

que, si le bataillon Gerde est trop éprouvé, le lieutenant-colo-

nel commandant le 412e pourra prévoir un passage de ligne.

En conséquence, l'ordre ci-après est donné à 8 h. 30 aux

trois commandants de bataillon :

Le bataillon Mesnil va faire un dépassement de ligne et se porter
vers la route nationale, pour la tenir coûte que coûte.

Le lieutenant Ronnouvrier, qui commande la fraction la plus
avancée du bataillon Gerde, regroupera les éléments des 1er et 3e ba-
taillons dépassés par le bataillon Mesnil, et les reconstituera en ré-
serve de l'infanterie divisionnaire, sur les emplacements quittés par-
le bataillon Mesnil.

Une batterie de 15 chars d'assaut est mise à la disposition du ba-

taillon Mesnil.

La rédaction de cet ordre avait été précédée d'une conversa-

tion téléphonique avec le colonel commandant l'infanterie di-

visionnaire, au cours de laquelle le lieutenant-colonel exposa

la situation du bataillon Gerde, qui avait subi des pertes ex-

trêmement sévères, et qui ne comportait plus que deux offi-

ciers. Dans ces conditions, la relève de ce bataillon était de

toute opportunité.

A 8 h. 45, un renseignement émanant d'un commandant de

compagnie de chars d'assaut fait connaître que la contre-atta-

que ennemie a été arrêtée par des éléments du 412° et des

chars d'assaut.

Sur communication de ce renseignement, le colonel com-

mandant l'infanterie divisionnaire téléphone qu' « il ne faut pas

engager à fond le bataillon Mesnil, qui doit avancer avec pru-

dence et s'assurer que les 6e et 11 e tirailleurs progressent. Si

ce bataillon se heurte à des forces allemandes importantes, il

devra stopper sur place ».

Il ajoute « que les groupements que va reconstituer le 412°

sont les seules troupes disponibles de la division, que le 412°

va vivre une heure angoissante, mais il espère qu'il en sera

délivré par l'action qui va se dérouler à droite ».
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A 9 h. 30, parvenait un compte rendu de la situation du ba-

taillon Roger, vers 8 h. 30.

La contre-attaque ennemie était arrivée jusqu'au bois de

Tigny, sur le front du 11e tirailleurs, et il avait dû faire replier

ses éléments sur la cote 160, qu'il s'efforçait de tenir. Il de-

mandait des munitions, confirmait les pertes du bataillon

Gerde (le commandant Gerde et le capitaine adjudant-major de

.Malherbe se trouvaient au nombre des tués), signalait que cel-

les de son bataillon étaient importantes, et demandait à être

renforcé, car il craignait d'être tourné par les ailes.

Le mouvement du bataillon Mesnil, dont les 6e et 7
e
 compa-

gnies continuaient à progresser à l'est, vers la roule nationale,

répondait aux demandes du commandant Roger.

Dans le même moment, les unités du bataillon Gerde, re-

constituées par le lieutenant Bonnouvrier, commençaient à se

regrouper. Enfin, des dispositions étaient prises pour le ravi-

taillement en munitions du bataillon Roger.

A 10 h. 30, nouveau compte rendu du commandant Mesnil :

Les 6° et 76 compagnies, en première ligne, ont été très éprouvées
par des mitrailleuses et de nombreux obus de tous calibres. Les
deux commandants de compagnie sont hors de combat (capitaine
Brun, 7e compagnie, tué; capitaine Delmotte, 63 compagnie, blessé).
Seule, la 5e compagnie a encore un effectif appréciable. Aussi, rece-
vant l'ordre de ne pas s'engager à fond, il conserve cette compagnie
en réserve derrière les 6e et 7e, établies sur le front Raperie - Tigny.

Du village de Tigny, que l'ennemi occupe, des mitrailleuses pren-
nent de flanc ses éléments de droite, pendant que d'autres feux de
mitrailleuses, partant de la route nationale, le battent de front.

A 11 h. 15, le capitaine Renazet, de la 38e division d'infan-

terie, se présente au poste de commandement du lieutenant-

colonel, dans un but de liaison, et indique que la 38° division,

qui avait mission de s'emparer du bois d'Hartennes, n'a pu

réussir.

Au cours de l'après-midi, la situation ne s'améliore guère. Les

bataillons Roger et Mesnil, engagés sur le plateau et soumis

à des feux extrêmement meurtriers, ne peuvent progresser.

Le lieutenant-colonel demande l'intervention de l'artillerie

pour neutraliser ou détruire les mitrailleuses ennemies qui ont

été repérées dans le bois immédiatement à l'est de Tigny, ce-

lui au nord d'Hartennes, ainsi que dans le village de Taux.

A 14 h. 10, le colonel commandant l'infanterie divisionnaire
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communique que plusieurs nouvelles divisions ennemies

avaient été amenées devant notre front, ce qui explique la ré-

sistance et les contre-attaques des Allemands; mais leurs pri-

sonniers sont unanimes à déclarer que l'ordre général de re-

traite leur a été donné.

En conséquence, faire tous efforts pour ravitailler les hom-

mes en vivres et en munitions, et garder le contact.

Dans la soirée, sur un compte rendu du commandant Mes-

nil, signalant que des fractions du 11 e tirailleurs sont inter-

calées entre ses unités, et une demande du lieutenant-colonel

commandant le 11 e tirailleurs, le colonel commandant l'infan-

terie divisionnaire prescrit au 412° de mettre une fraction de

liaison à la disposition du 11e tirailleurs, dont les éléments

sont quelque peu désagrégés. Il prescrit, en outre, que le ba-

taillon Roger devra être prêt à exécuter des contre-attaques

tant pour le 11e tirailleurs que pour le 412e.

A 23 heures, en exécution de l'ordre d'opérations reçu à

22 h. 25, le lieutenant-colonel donne les ordres suivants :

Mission de la division : tenir solidement les positions occupées ac-
tuellement, et conserver le contact étroit avec l'ennemi.

Les régiments doivent rester accolés, et se couvrir par quelques
éléments avancés.

Le bataillon. Mesnil poussera des groupes de couverture en avant
de son front et enverra des patrouilles pour maintenir étroitement
le contact de l'ennemi.

Il organisera le terrain et établira des réseaux pour cloisonner les

groupes de combat.
Le bataillon Roger reconstituera ses unités et celles du bataillon

Gerde, qui resteront groupées sous le commandement du lieutenant
Ronnouvrier. Elles seront abritées dans les tranchées américaines,

dont la réfection devra être complétée.

Le commandant Roger étudiera les projets de contre-attaque que
son bataillon pourrait avoir à exécuter pour le compte du 11e tirail-

leurs ou du 412e.

La nuit du 21 au 22 se passe sans incident. L'ennemi ne ma-

nifeste son activité que par des feux d'artillerie et des tirs

d'obus à gaz.

JOURNÉE OU 22 JUILLET.

Pendant la journée du 22 juillet, les éléments du 412
e
 se

maintiennent et s'organisent sur les positions occupées en fin
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de journée du 21, sous la protection de tirs d'interdiction et de

harcèlement exécutés par notre artillerie.

Entre 17 heures et 19 heures, l'artillerie ennemie procède

à des tirs très nourris d'obus toxiques et autres, qui semblent

être une préparation d'attaque et prennent la forme d'un en- .

cagement se prolongeant vers l'est, au delà de Vierzy.

A 18 h. 30, les chefs de corps sont appelés téléphonique-

ment au poste de commandement de la division d'infanterie à

Vierzy. Le lieutenant-colonel Wild, du 6° tirailleurs, qui a été

tué dans le courant de l'après-midi, est remplacé par le chef

de bataillon Antoinat.

Le colonel commandant l'infanterie divisionnaire expose la

situation et dicte l'ordre préparatoire pour l'opération du len-

demain.

Aux termes de cet ordre, le 412° doit attaquer dans la di-

rection de Taux, ayant les deux bataillons qui lui restent ac-

colés, et en liaison à gauche avec le 6e tirailleurs.

Ces deux régiments se mettront en marche à l'heure H, en

suivant le barrage roulant.

Le 11 e tirailleurs, à droite du 412e, ne partira pas à l'heure H,

mais seulement quand il aura constaté le repli de l'ennemi, à

l'est de Tigny.

Trois sections de chars d'assaut Schneider sont mises à la

disposition de chacun des bataillons de première ligne (dix

chars par bataillon). La vitesse de marche est fixée à 100 mè-

tres en trois minutes.

A 20 h. 30, le lieutenant-colonel communique aux comman-

dants Mesnil et Roger et au lieutenant Bonnouvrier les ins-

tructions reçues, et prescrit ce qui suit :

La zone attribuée au 412e sera divisée en deux parties : partie
nord, bataillon Roger, partie sud, bataillon Mesnil.

La fraction Ronnouvrier restera en réserve à la disposition du
lieutenant-colonel. Dans chaque bataillon, échelonnement en profon-
deur par compagnies successives.

Les mouvements préparatoires -à exécuter pour réaliser ce dispo-
sitif devront être terminés pour 3 h. 30. Dès l'arrivée sur le terrain,
chaque élément devra immédiatement s'enterrer et assurer son flan-
quement avec les unités voisines.

Le poste de commandement du lieutenant-colonel sera établi dans
une tranchée, à creuser par les pionniers, aux abords de la cote 132.

-m- ©

A minuit, parvenait l'ordre de la division, pour la journée

du 23 juillet.

Cet ordre modifiait certains points de détails indiqués par

le colonel commandant l'infanterie divisionnaire. La mission

du 11° tirailleurs était de masquer le village de Tigny en main-

tenant une liaison solide, à droite, avec une division britanni-

que, et de lier sa progression à celle du 412e, de manière à

déborder par le nord le bois d'Hartennes.

JOURNÉE DU 23 JUILLET.

L'heure H est fixée à 5 heures.

A 4 h. 15, la préparation d'artillerie commence, et à 5 heu-

res les vagues d'assaut se mettent en marche, précédées des

chars.

Dès 6 heures, une vingtaine de prisonniers allemands cap-

turés par le bataillon Roger sont envoyés au poste de com-

mandement du lieutenant-colonel. Ils appartiennent au 92e ré-

giment d'infanterie et, parmi eux, se trouve un feldwebel ob-

servateur d'artillerie.

A 7 h. 20, parvient un compte rendu du commandant Ro-

ger.

Le deuxième objectif (chemin de Taux) a été atteint à 6 h. 30

par ses unités, mais un mouvement de repli accusé à sa gau-

che a découvert son flanc, et il a dû revenir à la route. Le bois

à l'est de Tigny est bondé de mitrailleuses ennemies qui cau-

sent des pertes sensibles et entravent la progression. Il de-

mande l'intervention de l'artillerie sur ce bois, des munitions

et des renforts.

Le lieutenant-colonel donne ordre au lieutenant Bonnou-

vrier de mettre sa troupe (une compagnie environ) à la dispo-

sition du commandant Roger.

A 8 h. 5, le commandant Mesnil rend compte que ses com-

pagnies subissent de lourdes pertes du fait des mitrailleuses

ennemies déjà signalées, et qui ne sont toujours pas réduites.

Il ajoute que, dans les boqueteaux à l'est de la cote 160, ses

compagnies sont plus ou moins mélangées, qu'il y a avec elles

des tirailleurs du 11e et que, dans ces conditions, on ne peut

plus espérer que tenir, tant que les mitrailleuses allemandes
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n'auront pas été neutralisées par un bombardement intense et

prolongé d'artillerie.

Cette situation est téléphonée au colonel commandant l'in-

fanterie divisionnaire, qui communique qu'en effet, à gauche,

le (3 tirailleurs a dû se replier; qu'à droite, l'attaque anglaise

n'a commencé qu'à 7 heures, et qu'il ne peut pas envoyer de

renforts, n'ayant personne à sa disposition. Il ajoute que le

général commandant la division ordonne de tenir les mame-

lons à l'ouest de la route nationale et prescrit d'utiliser comme

réserve le personnel de liaison et les téléphonistes.

Vers 9 heures, les commandants des batteries de chars d'as-

saut (lieutenant Soyard pour le bataillon Mesnil et lieutenant

Guillaume pour le bataillon Roger) se présentent au poste de

commandement du lieutenant-colonel avec le commandant du

groupement de chars.

Le lieutenant Soyard rend compte que, dès le départ, les

boqueteaux au sud de la cote 160 ont été nettoyés par ses chars

suivis des compagnies du bataillon Mesnil. Mais, après leur

passage, les Allemands sont revenus dans les boqueteaux et

ont pris de flanc, avec des mitrailleuses légères, les unités du

412e, qui n'ont pu progresser. En outre, une contre-attaque

ennemie, partant du bois de Tigny, avait rejeté les premières

vagues du commandant Mesnil à 300 mètres de la route.

Un char a été laissé au commandant Mesnil pour garder

son flanc droit.

Le lieutenant Guillaume dit qu'à gauche, l'attaque a très

bien marché au début, et que La Raperie a été prise assez

facilement par le bataillon Kogcr. Les mitrailleuses ennemies,

tirant du ravin de Villemontoire, ont pu être neutralisées.

Mais l'attaque paraissait peu nourrie par le 6
e
 tirailleurs, qui

n'avait que des effectifs très faibles.

Aussi, lorsque la contre-attaque allemande s'est produite,

il y a eu, venant de la gauche, un fléchissement qui s'est pro-

pagé à droite, et les premières vagues du bataillon Roger, qui

avaient atteint la route nationale, ont dû refluer.

A ces comptes rendus, le commandant des groupements des

chars ajoutait que plus de la moitié de son personnel et de

ses chars étaient hors de combat, et que ses munitions étaient

très réduites.

— 113 —

A 10 h. 25, un compte rendu du commandant Roger signale

une amélioration dans la situation.

Ses éléments bordent la route nationale et s'organisent dans

des excavations. Le mamelon boisé, à l'est de la cote 160, est

tenu par deux sections de ses mitrailleuses, qui enfdent toute
la grand 'route vers le sud.

Il a, à La Raperie, un groupe de combat en liaison avec le
& tirailleurs.

Des ennemis isolés refluent, à l'est, dans la direction du bois

de Corrois, et le terrain entre ce bois et la route nationale pa-
raît évacué.

Il résulte, de papiers trouvés sur les cadavres d'officiers en-

nemis (lieutenant de la Garde et du 79e), que les Allemands

avaient l'ordre de résister à tout prix.

Neuf nouveaux prisonniers, ainsi que des mitrailleuses lé-
gères, ont été capturés.

Le bataillon Roger n'a plus que. deux officiers valides.

Ail heures, un compte rendu de celte situation est adressé

au colonel commandant l'infanterie divisionnaire. Il lui est si-

gnalé que les chars d'assaut qui restaient utilisables ont dû

quitter le champ de bataille, n'ayant plus de munitions, et que

les effectifs, officiers et troupes, considérablement diminués

par les pertes, sont exténués et incapables de progresser sans

l'arrivée de troupes de renfort.

A 14 h. 35, un nouveau compte rendu du commandant Ro-

ger signale que ses éléments avancés occupent la roule natio-

nale, depuis le carrefour (cote 157) au nord, jusqu'au carrefour

de Taux, et ont des patrouilles à l'est de la route. La liaison,

à gauche, avec le 6° tirailleurs, est assurée; mais, à droite, des

mitrailleuses ennemies tiennent toujours le bois à l'est de Ti-

gny et tirent dans le dos de ses troupes. Il demande des outils

et des renforts.

En conséquence, ordre est donné au lieutenant Bonnouvrier

de diriger deux sections de sa réserve sur le bataillon Roger.

A 15 heures, le commandant Mesnil expose que ses unités

tiennent toujours le piton au nord de Tigny et sont en liaison

avec les fractions du commandant Roger. Il ignore ce qui se

passe du côté de Tigny, bois d'Hartennes.

Le lieutenant-colonel transmet au commandant Mesnil les

Hist. 412- R. I. 8
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renseignements qu'il possède, et ajoute que l'étude d'une ma-

nifestation d'artillerie, pour faire tomber les mitrailleuses de

la croupe boisée à l'est de la cote 160, va être entreprise, de

concert avec le lieutenant-colonel commandant le 11
e
 tirail-

leurs et un officier d'artillerie.

A 16 h. 30, l'artillerie commence des tirs de réglage; mais,

à 17 h. 30, le colonel commandant l'infanterie divisionnaire

annonce que la division va être relevée et qu'un personnel d'un

bataillon du 54e régiment d'infanterie va faire des reconnais-

sances pour la relève du 412
e

.

A 18 h. 45, parvient l'ordre de la division.

Les cadres du bataillon du 54e, arrivés au poste de com-

mandement du 412e, sont conduits en reconnaissance sur les

unités qu'ils doivent relever.

Après la relève, qui s'effectue entre 23 h. 30 et 2 h. 30, sans

autre incident que quelques rafales d'obus toxiques, les unités

du 412e sont dirigées sur Soucy (2 kilomètres nord-est de Vi-

vieres), où elles arrivent dans la matinée du 24, entre 7 heures

et 10 heures.

Conclusions.

Si l'on étudie dans le détail les opérations menées par le 412
e

pendantjes journées des 21, 22 et 23 juillet, on se rend compte

de la laborieuse et très difficile tâche qu'il a eu à accomplir.

Engagé, après un combat indécis, le 21 juillet, comme un

coin, entre les 6° et 11e tirailleurs, avec ses trois bataillons en

profondeur, sur un front de près de 1.000 mètres, il atteignit,

dans le minimum de temps, les premiers objectifs qui lui

étaient assignés, malgré des pertes extrêmement sévères qui

coûtèrent au bataillon d'avant-garde (bataillon Gerde) son

commandant et tous ses officiers, sauf deux, et malgré le re-

tard de ses voisins de gauche et de droite.

Obligé par les fluctuations de la bataille à accuser un mou-

vement de repli, l'appoint d'une unité de renfort envoyée op-

portunément lui fit regagner le terrain perdu, sur lequel il

s'organisa, en dépit d'un bombardement incessant.

Réduit à 697 combattants, reconstitués en deux bataillons

encadrés au total par six officiers, dont les deux chefs de ba-

taillon, i! prit une part prépondérante à l'attaque du 23, ayant
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le même front que le 21, et avec des compagnies commandées,

à raison de quatre sur huit, par un sous-officier.

Cette fois encore, le 412e atteignit, dans un élan magnifique,

la route nationale de Soissons à Château-Thierry et captura

des prisonniers, des mitrailleuses, un observateur d'artillerie
et son matériel.

Toutefois, la droite n'ayant pas progressé, son flanc resta

découvert et fut en butte à une contre-attaque et à des feux

nourris de mitrailleuses qui lui causèrent de nouvelles et im-

portantes pertes.

A sa gauche, quelques vigoureuses manifestations enne-

mies contraignirent un moment le bataillon Roger à revenir à

l'ouest de la route nationale, mais il se maintint énergique-

ment sur les pitons, et, après avoir interdit aux Allemands

toute progression, il réoccupa la route, obligea l'ennemi à la

retraite et envoya des patrouilles pour garder le contact.

Il convient de signaler qu'aux abords de la route nationale,

il existait des sapes profondes de 7 ou 8 mètres, dans lesquel-

les les mitrailleuses ennemies avaient pu impunément s'établir

sans craindre les coups de notre artillerie. La destruction de

ces travaux, faits par notre génie et appartenant à l'organisa-

tion défensive du gouvernement militaire de Paris, n'avait pu

être effectuée.

Aussi, quelles que soient les circonstances qui empêchèrent,

dans la zone attribuée à la 586 division, la réalisation complète

du plan conçu par le commandement, il n'en est aucune qui

puisse être imputable au 412°.

Le bilan des pertes fut particulièrement important, et les

combats des 21 et 23 juillet sur le plateau de Vierzy restent,

pour le régiment, les plus meurtriers de toute la campagne.

II s'élève à :

Officiers : tués, 8, dont le commandant Gerde; blessés, 20.

Troupe : tués, 87; blessés, 593; disparus, 217.

Soit au total, 925.

Une grande quantité de disparus furent retrouvés, plusieurs

semaines après la bataille, gisant sur le terrain. Mortellement

atteints par les projectiles, ils étaient tombés dans les grands
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blés qui, au moment du combat, recouvraient le sol, et leurs

corps avaient échappé aux recherches des brancardiers.

Le butin dénombré s'élevait à 62 prisonniers, une dizaine de

mitrailleuses et le matériel d'un observatoire d'artillerie.

A la suite de ces opérations, le régiment fut à nouveau l'ob-

jet d'une proposition de citation collective à l'ordre de l'armée.

Mais elle resta stérile, et seules des propositions individuel-

les de récompenses furent accueillies et sanctionnées par des

décorations et des citations.

C'est ainsi que, le 24 juillet, le général PRIOTJ, commandant

la 58e division, tint à venir remettre à Soucy les distinctions

ci-après aux militaires du 412e qui s'étaient le plus particuliè-

rement distingués :

Croix de chevalier de la Légion d'honneur. — Sous-lieute-

nant BOUISSONAS , de la I RA compagnie de mitrailleuses.

Médailles militaires. — Adjudants GAUFFRE , de la 0° com-

pagnie, et RIBARDIÈRE , de la 2e compagnie; sergent LAFFARGUE,

de la 2e compagnie; soldats PRADEAU , de la 39 compagnie de

mitrailleuses, et Smou, du peloton de pionniers du corps.



CHAPITRE XI.

Bataille de Picardie. — Attaques sur le Massif
de l'Écouvillon, Thiescourt et Noyon.

(17 août au 4 septembre 1918.)

Cartes nécessaires : Laon, Soissons et Montdidier.

Le 25 juillet, le 412E est transporté en camions-autos dans

une zone de rafraîchissement, au nord-ouest d'Estrées-Saint-

Denis, où il séjourne jusqu'au 14 août. Son stationnement est

le suivant :

Etat-major et 3E bataillon à Cernoy;

1ER bataillon à Cressonsacq;

2E bataillon à Grandvillers.

Les bataillons sont reconstitués avec des contingents venus

des dépôts et l'instruction est reprise.

La 58E division étant appelée à prendre part, dans la IIP

armée, à la bataille de Picardie, le régiment fait mouvement

par voie de terre, le 14 août au soir, et vient, à l'aube du

15 août, s'établir au bivouac dans les bois aux environs de

Mortemer (15 kilomètres sud-est de Montdidier).

Le 16 août, il se porte, toujours de nuit, dans la région

nord-ouest de Compiègne, et stationne le 17 à :

Braisne (état-major et une compagnie du 3E bataillon);

Ravenne (le reste du 3E bataillon) ;

Villers-sur-ooudun (1ER bataillon);

Coudun (2E bataillon).

Les mouvements sont contrariés par des manifestations fré-

quentes de l'aviation ennemie qui, à plusieurs reprises, bom-

barde la région occupée par les bivouacs.

Pour les opérations, la 58° division est incorporée au grou-

pement constitué sous les ordres du général DE RIOLS DE FON-

CLARE, commandant le 15E corps d'armée.

Il n'est pas sans intérêt de noter que les unités du régiment,

extrêmement réduites à la suite des combats des 21 au 23 juil-

let, n'avaient pu être entièrement complétées. Il existait un

déficit de 23 officiers, et l'effectif de"s compagnies, qui évoluait

[B.D.I.C]
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autour de 140, ne comportait qu'un seul officier, sauf trois qui

en avaient deux.
Le 16 août, à 23 heures, parvenait l'ordre d'exécuter des

reconnaissances dans la région dite de « la petite Suisse »

(entre l'Ecouvillon et la ferme de la Carnoy), où le 412
E
 devait

relever le 288E pour former régiment de gauche de la 58
E
 divi-

sion, qui avait mission de s'inlercaler,
x
 avec deux régiments,

entre la 123E division d'infanterie à gauche, et la 67
E
 division

d'infanterie à droite.

Le dispositif prévu pour le 412° comportait en première

ligne deux bataillons :

Rataillon Roger à gauche, tenant le massif de l'Ecouvillon,

en liaison, à gauche, avec le 12
E
 régiment;

Bataillon Mesnil à droite, tenant le front entre l'Ecouvillon

et la ferme de La Carnoy, en liaison, à droite, avec le 11
E
 ti-

railleurs.

Le 3° bataillon, commandé provisoirement par le capitaine

adjudant-major Farges, était en réserve dans les bois au sud

de la ferme de la Cense, où s'établissait le poste de comman-

dement du lieutenant-colonel.

Les mouvements pour la réalisation de ce dispositif s'exécu-

tèrent dans la nuit du 17 au 18 août, sans autre incident que

huit pertes subies par le bataillon Roger, pris sous un bombar-

dement dans la région de Samson.
Il résultait des reconnaissances effectuées que les attaques

auxquelles le régiment allait avoir à procéder ne pouvaient

plus revêtir la forme de combats en terrain libre, comme pour

celles précédemment exécutées aux mois de juin et juillet.

La zone attribuée au 412E présentait une organisation dé-

fensive puissante, créée par nos troupes en 1915 et jalonnée,

à l'ouest, par le massif boisé de l'Ecouvillon, formant saillant,

et à l'est, par une étendue de terrains découverts, garnie de

plusieurs rangées de réseaux de fils de fer en très bon état.

A part quelques éboulements dans les tranchées, cette orga-

nisation n'avait subi que peu de modifications et offrait une

capacité défensive appréciable.
Les positions que les Allemands occupaient en face avaient

également été organisées par eux en 1915. Elles englobaient

les lisières ouest et sud des bois de Loermont et de la Cave,
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et leur valeur, qui restait très sérieuse, était considérablement

augmentée par de nombreuses mitrailleuses. Une attaque,

prononcée par un bataillon du 288°, le 16, avait éprouvé un

échec. Dans ces conditions, il apparaissait que toute offensive

à engager contre les positions allemandes devait être montée

comme pour la guerre de tranchées, et précédée d'une forte

préparation d'artillerie lourde, pour la destruction des ré-

seaux et des ouvrages allemands. Ces considérations étaient

signalées dans le rapport adressé par le chef de corps à l'issue

de ses reconnaissances.

Le 18 août, à 15 h. 30, parvenait l'ordre d'opérations pour

la journée du lendemain.

Exposé des événements.

JOURNÉE DU 19 AOUT.

A 5 heures, les bataillons se mettent en mouvement.

Le bataillon Mesnil a pour objectif la corne sud du bois de

la Cave, et le bataillon Roger la lisière sud-ouest du même
bois.

Le bataillon 3/412
6
, réserve de division d'infanterie, dont

le capitaine Bockler, arrivé le 18 au soir, a pris le comman-

dement, a pour mission d'occuper et de tenir la position l'Ecou-

villon, ferme de La Carnoy, dès que les bataillons Mesnil et

Roger l'auront quittée.

A G h. 35, parvenait un premier compte rendu du comman-
dant Roger.

Au moment où son avant-garde (2e compagnie, Benedetti)

atteignait les lisières du bois de la Cave, les Allemands ont

prononcé une contre-attaque, et un vif combat à la grenade

s'est engagé. Deux sections de la l re compagnie ont été en-

voyées pour renforcer la 2e. A gauche, la corne ouest de la

clairière est fortement tenue. Les mitrailleuses ennemies ba-

layent nos positions de départ et des minen légers arrosent

les abords du bois. Leur emplacement paraît être sur les

pentes sud de Locrmont. Quelques Allemands, capturés par

la 3
e
 compagnie, qui attaque à gauche de la 2°, sont envoyés

à l'arrière.

Dans le même moment, le commandant Mesnil signale que
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son avant-garde (6e compagnie) s'est emparée du saillant, mais

que les lisières du bois, à sa gauche, entre son bataillon et le

bataillon Roger, sont garnies de nombreuses mitrailleuses en-

nemies dont les feux ont empêché la progression de la 7
e
 com-

pagnie, qui devait partir en deuxième vague derrière la 6°.

Vers 8 h. 30, un pionnier allemand du 28° Ersatz, amené

au poste de commandement du lieutenant-colonel, déclare que

notre préparation d'artillerie n'a eu que très peu d'efiicacité.

Dès que nos éléments d'attaque se sont mis en mouvement,

ils ont été pris sous les feux des mitrailleuses légères placées

en avant des lisières du bois. Il confirme que l'emplacement

des minen est sur les pentes sud du massif de Loermont. Le

soldat de la 3e compagnie qui accompagne le pionnier signale-

qu'il a vu des renforts allemands affluer par les boyaux ve-

nant de l'intérieur du bois.

Ces renseignements sont immédiatement transmis au co-

lonel commandant l'infanterie divisionnaire.

A 8 h. 40, le commandant Roger demande par T. P. S. le

tir de barrage sur les lisières sud de Loermont, où une contre-

attaque ennemie vient de se déclancher.

A 8 h. 50, les ordres ci-après, reçus téléphoniquement du

général commandant la division, sont transmis aux comman-

dants de bataillon :

A gauche, la 123e division d'infanterie a atteint la tranchée de Parme-
(1.800 mètres nord de l'Ecouvillon). Le général prescrit de s'efforcer
de progresser en liaison à gauche avec le 12e régiment d'infanterie.

Le commandant Roger fera rechercher aussi exactement que pos-
sible la situation de l'élément de droite de ce régiment.

Quelques instants après, vers 9 h. 10, parvenait la note ci-

après, adressée aux trois régiments par le colonel comman-

dant l'infanterie divisionnaire :

En présence de la forte résistance de l'ennemi, le général prescrit
d'agir avec sagesse, en continuant notre effort, de manière à limiter
les pertes: un effort violent et brusque ne donnerait actuellement pas
de résultat. L'attention est attirée sur la nécessité d'utiliser à fond
l'action de l'artillerie; nous sommes revenus ici à la guerre de tran-
chée, avec grenades et V.-B., d'où nécessité de destructions prépa-
ratoires par l'artillerie.

Or, à 8 h. 50, la situation du bataillon Roger était la sut

vante :
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A sa droite, la compagnie Benedetti, tenant la carrière,

continuait à combattre à la grenade. A sa gauche, la 3e com-

pagnie, après avoir progressé dans les organisations à l'ouest

du bois de la Cave, avait) dû se replier au sud de la clairière,

complètement battue par les mitrailleuses. Le bataillon du 12e

régiment, opérant à sa gauche, a fait savoir qu'il n'avance

que très péniblement, gêné qu'il est par toutes les mitrail-

leuses du bois de la Cave.

A 10 h. 15, parvient un ordre de la division prescrivant

que : après avoir pris connaissance de l'interrogatoire du

prisonnier du 28e Ersatz, capturé par le 412e, le général con-

firme les ordres qu'il a précédemment donnés, à savoir : agir

avec prudence et persévérance; le but à atteindre est d'occu-

per, avant la nuit, la double ligne ennemie. Le prisonnier a

avoué que l'éventualité du repli allemand était prévue.

A 11 h. 30, le commandant Roger expose à nouveau sa si-

tuation, et signale que la liaison à gauche avec le 12e régiment

est assurée intimement par la section de l'adjudant Pignot,

de la 3e compagnie, renforcée d'une section de mitrailleuses,

et qu'une autre section va être dirigée pour la rejoindre. 11

ne lui reste plus qu'une section de la I ro compagnie comme

réserve. La 2e compagnie a subi de très fortes perles (deux

tiers de son effectif environ).

En transmettant ce compte rendu au colonel commandant

l'infanterie divisionnaire, le lieutenant-colonel ajoute ce qui

suit :

Je donne ordre au commandant Mesnil de faire avancer vers le
nord des éléments de sa compagnie de soutien, pour dégager la com-
pagnie Benedetti. Je demande à l'artillerie, des tirs de harcèlement
sur le massif de Loermont, pour empêcher les Allemands de se re-
plier vers le nord. Des tirs sur les lisières ouest du bois de la Cave
sont impossibles, car nos éléments sont au contact avec l'ennemi.
Enfin, je prescris au commandant Roger de progresser par infiltra-
tion de l'ouest et de l'est et, d'utiliser la bretelle de Loermont pour
prendre en arrière la résistance ennemie et la faire tomber.

Ces dispositions communiquées au général commandant la

58
e
 division, qui se trouvait à ce moment (14 h. 15) au poste

de commandement du lieutenant-colonel commandant le 412
e
,

avaient reçu son approbation complète.

Entre 15 heures et 17 h. 30, le combat se poursuit, sur tout

le front avec intensité.
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A droite, le 3e bataillon du 11° tirailleurs, en liaison avec le

bataillon Mesnil, n'a pu progresser. Fortement contre-attaqué

vers la ferme de La Carnoy, il a subi des pertes importantes.

A gauche, le bataillon Roger s'est maintenu sur ses posi-

tions.

Mais, par suite d'un mouvement divergent effectué par le

12e régiment, un trou de 400 mètres environ existe entre la

.compagnie Pecque (11e du 412e), établie à l'Ecouvillon, et le

bataillon de droite du 12e régiment.

L'ennemi bombarde activement avec des toxiques.

Les efforts du commandant Mesnil pour dégager la com-

pagnie Benedetti sont peu fructueux. Devant le saillant, le

combat à la grenade n'a pas cessé, et la 7e compagnie, chargée

de l'opération, a éprouvé de fortes pertes. Le capitaine Menou,

commandant cette compagnie, est parmi les blessés. A gau-

che du saillant, il existe encore des mitrailleuses allemandes

qui interdisent toute avance.

Enfin, vers 16 heures, le 11e tirailleurs, qui occupe les ou-

vrages immédiatement à l'est de La Carnoy, est violemment

contre-attaqué à la grenade et aux minen, et est contraint de

se replier.

A 17 h. 45, le lieutenant-colonel est convoqué au poste de

commandement du colonel commandant l'infanterie division-

naire, où le général commandant la 58
e
 division réunit les

chefs de corps et les commandants de L'artillerie.

Au cours de cette réunion, et après exposé de la situation,

le général prescrit de ne plus continuer l'attaque, qui sera

reprise le lendemain, après une nouvelle préparation d'artil-

lerie .

Afin d'effectuer cette préparation, les bataillons devront,

dans la première partie de la nuit, reprendre leur base de

départ du matin. Toutefois, le bataillon le plus éprouvé de

chaque régiment pourra être remplacé par le bataillon de

réserve.

En conséquence, le lieutenant-colonel donne, à 19 h. 50,

l'ordre; d'opérations pour la nuit du 19 au 20.

Le bataillon Roger, qui est le plus éprouvé, est relevé sur

la base de départ de l'Ecouvillon par le bataillon Bockler.

Quant au bataillon Mesnil, il doit, non sans regret, aban-
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donner les positions qu'il a conquises, et revenir en arrière

pour s'établir à hauteur du 11 e tirailleurs.

Ces mouvements, qui s'exécutent sous des bombardements

aux toxiques, sont achevés à 1 heure.

A la suite de la journée du 19 août, l'effectif des combattants

du régiment est réduit à 21 officiers et 979 hommes de troupe.

La 2e compagnie n'a plus que 39 hommes, et la 3° 48.

Ces deux unités qui, au début, avaient réussi à pénétrer

dans les ouvrages allemands, avaient été violemment contre-

attaquées à la grenade, et un grand nombre de blessés étaient

restés sur le terrain.

JOURNÉE DU 20 AOUT.

Le 12e régiment avait également reçu, dans la soirée du 19r

l'ordre de reprendre, au1 cours de la nuit, ses positions de dé-

part du matin.

La 1231' division s'était aussi heurtée, le 19, à une très

forte résistance, principalement sur les lisières ouest du bois

de la Cave, puissamment organisées, et n'avait pu atteindre

que partiellement ses objectifs.

A 7 h. 35, parvenait l'ordre Ce la o8° division, confirmant

l'ordre verbal donné par le général commandant la division

dans la soirée du 19, avec l'ordre complémentaire ci-après du

chef de corps. Il comportait, pour le régiment, les mesures

d'exécution reproduites ci-après :

Le 412e doit attaquer sur tout son front, avec deux bataillons acco-

lés, à savoir :

A gauche (nord), bataillon Bockler, en liaison à gauche avec le 12°

régiment d'infanterie, liaison à assurer et à maintenir intime par la

compagnie de gauche du bataillon Bockler.

A droite (sud), bataillon Mesnil, qui n'assurera la liaison avec le

11 6 tirailleurs que par un petit élément. D'après l'ordre de la divi-

sion d'infanterie, le 11° tirailleurs ne quittera pas ses tranchées,

mais agira sur les ouvrages ennemis qui lui font face, par une puis-

sante démonstration de feux de toute nature.

Chacun des bataillons Bockler et Mesnil conservera une compa-

gnie pour l'exploitation du succès, au delà du système des tranchées

ennemies.

Le bataillon Roger gagnera les bases de départ des bataillons

Bockler et Mesnil, après le déclanchement de l'attaque.

Il devra tenir sur cette base le plus fortement possible avec ses

mitrailleuses et ses fusils mitrailleurs, et principalement le massif

de l'Ecouvillon.
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IDÉE DE MANOEUVRE. — Les mêmes que celles exposées dans l'ordre

pour l'opération du 19, sauf que le bataillon Bockler attaquera avec

deux compagnies en première ligne, et le bataillon Mesnil par com-

pagnies successives, en bondissant d'abord dans le saillant conquis

la veille, et en s'élargissant vers le nord pour lier ses efforts avec le

bataillon Bockler.

Heure d'attaque de l'infanterie1 : le 20 août, à 15 heures.

Cependant, les tirs de notre artillerie, qui avaient com-

mencé dès le matin pour la préparation de l'attaque, donnaient

lieu, à 11 h. 50, à un compte rendu du commandant Mesnil,

aussitôt transmis à l'artillerie, à savoir :

Les objectifs indiqués ne sont pas complètement battus, il y a lieu

de rectifier le tir, d'après les coordonnées ci-après.

Il existe, à l'ouest de ces points et en avant de la lisière du bois,

des réseaux de fil de fer intacts.

Il est nécessaire que l'artillerie lourde tire plus à l'ouest (100 mè-

tres environ), pour bouleverser le système défensif ennemi.

A 13 h. 55, le lieutenant-colonel reçoit téléphoniquement,

à son poste de commandement avancé, le message suivant :

Pour des raisons majeures, et par ordre de l'autorité supérieure,

l'heure H est décalée de une heure, soit 16 heures au lieu de 15 heures.

Cette modification est immédiatement téléphonée aux ba-

taillons Mesnil et Roger, et envoyée par coureur au bataillon

Bockler. La liaison téléphonique avec ce bataillon, plusieurs

fois rompue par les projectiles ennemis au cours de la mati-

née, n'avait pu encore être rétablie.

A 16 heures, les bataillons Mesnil et Bockler se portent à

l'attaque. Le bataillon Mesnil reprend d'un seul bond les posi-

tions qu'il occupait la veille, et sa compagnie d'avant-garde

(6e compagnie) atteint la route de Ribécourt.

A gauche de la 6e compagnie, la 7
e
 lutte à la grenade pour

occuper les lisières du bois, mais ne peut assurer la liaison

avec la compagnie de droite du bataillon Bockler, car des mi-

trailleuses non détruites battent la clairière de leurs feux meur-

triers .

A droite, la 5e compagnie (capitaine Durot) s'empare de la

carrière,' mais elle est très gênée par des tirs de mitrailleuses

qui partent de la lisière ouest du saillant du bois de La Carnoy,

attaqué la veille par le 11
e
 tirailleurs.
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Un compte rendu du commandant Mesnil signale qu'il est

indispensable que des tirs d'artillerie soient dirigés sur le sail-

lant de ce bois, pour neutraliser les mitrailleuses, les feux du

11e tirailleurs étant insuffisants pour remplir cette mission.

A 16 h. 50, une communication téléphonique du lieutenant-

colonel commandant le 11° tirailleurs faisait connaître qu'à la

droite, les troupes de la 67e division d'infanterie venaient d'être

rejetées dans leurs tranchées de départ avec de grosses pertes.

A gauche, vers l'Ecouvillon, la 11e compagnie, admirable-

ment enlevée par le lieutenant Pecque, atteint son premier ob-

jectif et pénètre même à l'intérieur du bois, capturant, avec

des mitrailleuses, 5 officiers et 25 soldats de différents batail-

lons du 28e Ersatz.

Mais la liaison, à gauche, avec le 12e régiment, n'est plus

assurée. Là aussi, et tout comme entre les bataillons Mesnil et

Bockler, les mitrailleuses ennemies font des ravages.

La progression entre ces deux bataillons n'en continue pas

moins énergiquement à coups de grenades et de V.-B., et,

vers 10 h. 30, parviennent des comptes rendus mentionnant

que la 7e compagnie est entrée dans le bois de la Cave, en

s 'emparant d'une douzaine de mitrailleuses.

À 19 h. 45, le lieutenant-colonel rend compte au colonel com-

mandant l'infanterie divisionnaire de la conversation ci-après,

qu'il vient d'avoir par téléphone avec le lieutenant-colonel

Grass, commandant le 12e régiment d'infanterie.

Le lieutenant-colonel Grass demande au lieutenant-colonel

Thibault « s'il a des précisions sur la situation de son batail-

lon de gauche ». Il ajoute que « la droite du 12e, très violem-

ment contre-attaquée vers 19 heures, a dû se replier », et

qu' «¿ il craint une infiltration ennemie entre le 12e et le -412° ».

Le lieutenant-colonel Thibault répond « qu'il n'a pas de

précisions sur la gauche du bataillon Bockler, mais que le

commandant Mesnil lui a rendu compte qu'une contre-attaque

ennemie s'était également déclanchée sur ce bataillon et

qu'elle paraissait avoir été enrayée, car sa compagnie de gau-

che (7
e
 compagnie) s'était reportée en avant ».

Le lieutenant-colonel Thibault demande au lieutenant-colo-

nel Grass « de faire renforcer la, droite du 12e pour étayer le

412
e
, seul moyen d'empêcher l'infiltration ennemie entre les

deux régiments ».
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En réponse à cette communication, le colonel commandant

l'infanterie divisionnaire signale qu'à droite, le 11e tirailleurs

a essayé une opération sur le saillant de La Carnoy et que

cette opération a échoué, ce saillant étant1 très fortement tenu

par l'ennemi.

Il annonce l'envoi d'une note, qui parvient à 20 heures, dont

copie ci-après :

Le général adresse toutes ses félicitations au 412e et au lieutenant-
colonel Thibault. Il prescrit de maintenir les gains obtenus, de s'or-
ganiser en assurant les liaisons, de continuer doucement la pression
sur l'ennemi, d'être très vigilant, d'avoir constamment des patrouil-
les en éveil et de profiter de toute occasion pour continuer la pro-
gression avec la sagesse voulue; mais, au cas où l'ennemi céderait,
chacun doit se porter en avant,, sans même s'inquiéter de ses voisins.

Le colonel Brémond joint, de¡ tout son cœur de soldat, ses félicita-
tions personnelles à celles du général, pour le colonel Thibault et
pour son vaillant régiment.

Cette élogieuse note est aussitôt communiquée aux trois-

commandants de bataillon.

A 20 h. 50, parvient le compte rendu suivant, exposant la

situation du bataillon Bockler, à 19 h. 50 :

Vers 19 heures, l'ennemi a prononcé une violente contre-attaque
sur le 12e régiment d'infanterie, qui a dû refluer. La 11e compagnie,
prise sur son front et sur son flanc gauche, a été refoulée du bois
cîe la Cave sur la lisière est du bois de Thiescourt. Elle est très for-
tement éprouvée; le lieutenant Pecque est tué. Le sous-lieutenant
Body, blessé, est resté entre les lignes.

La 9e compagnie, à droite,¡ est immobilisée par les feux des mitrail-
leuses ennemies aux abords de la route : l'Ecouvillon, bois de la

Cave.
La 10e compagnie, avec ses deux sections de mitrailleuses, tient

notre tranchée de départ de PEcouvillon.

Ce compte rendu est transmis au commandant de l'infante-

rie divisionnaire par l'officier de liaison.

Vers 22 heures, le capitaine Bockler rend compte que le

lieutenant-colonel commandant le 12e régiment lui a envoyé

un officier pour lui confirmer que les éléments de droite du 12"

ont dû se replier, et que la liaison avec le 412e n'existe plus.

Il ajoute que la 11e compagnie n'a plus d'officiers, et que

ce qui en reste (une trentaine d'hommes environ) a été incor-

poré à la 10e compagnie.

A 22 heures, le colonel commandant l'infanterie division-
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naire communique l'ordre pour la nuit, qui reproduit les pres-

criptions données par le général dans sa note de félicitations

au 412", et signale qu'à gauche, la 123e division a été assez

malmenée, et qu'un bataillon du 6e tirailleurs a été mis à sa

disposition.

En transmettant cet ordre, le lieutenant-colonel prescrit au

bataillon Roger d'envoyer une demi-compagnie et une section

de mitrailleuses au bataillon Bockler pour remplacer la 11
8

compagnie et assurer à nouveau la liaison avec le 12", qui est

réalisée vers heures.

A 23 h. 20, parvient l'ordre général d'opérations n" 424/5

de la 58e division, pour la journée du 21.

Le paragraphe 1er est un hommage rendu au 412
e

; il est

ainsi conçu :

Le 412e a conquis les tranchées ennemies sur les lisières ouest et
sud du bois de la Cave. Il a fait 30 prisonniers, dont 5 officiers, cap-
turé 14 mitrailleuses.

Cet ordre prescrit qu'à la tombée de la nuit, l'infanterie

s'organisera sur le terrain conquis en gardant le contact avec

l'ennemi, et que, le 21, l'action devra reprendre en faisant

pression constante sur l'ennemi, de manière à conquérir mé-

thodiquement le terrain.

La journée du 20 août avait réduit l'effectif combattant du

412
e
 à 18 officiers et 805 hommes de troupe.

JOURNÉE DU 21 AOUT

La nuit du 20 au 21 août est caractérisée par de violentes

manifestations d'artillerie ennemie.

Entre 21 heures et 2 heures-, des bombardements d'obus de

•tous calibres, avec profusion de toxiques, sont dirigés sur

nos positions et sur les arrières.

A partir de 2 heures, ces tirs diminuent, et, vers 4 heures,

le calme est complètement rétabli. Il se maintient pendant

toute la matinée, sauf à 5 heures, où la position de l'Ecouvil-

lon est soumise à une canonnade intense, qui dure environ

vingt minutes.

A 10 heures, le commandant Mesnil rend compte télépho-

(s.DJ.c)
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niquement que, étant donné l'accalmie constatée sur son front

depuis 8 heures, et en raison du silence des mitrailleuses

ennemies, la 6e compagnie a envoyé des patrouilles qui ont

rendu compte qu'il n'y avait plus d'Allemands jusqu'à la

route.

Il a, en conséquence, prescrit à la 6e compagnie de se por-

ter en avant et de diriger une reconnaissance vers la lisière

sud-ouest du bois de la Cave. Il a avisé le capitaine Bockler

de cet événement en lui demandant d'envoyer des patrouil-

les dans le bois et d'appuyer son mouvement.

Cette situation fait l'objet d'un compte rendu spécial au

commandement et il est demandé à l'artillerie de suspendre

les tirs sur le Loermont, car le 412e se porte en avant.

Le 11
e
 tirailleurs est également prévenu, afin qu'il puisse

lier le mouvement de son bataillon de gauche à celui du ba-

taillon Mesnil.

A 11 h. 30, le colonel commandant l'infanterie divisionnaire

téléphone qu'un renseignement de corps d'armée annonce

qu'au sud de l'Oise, l'ennemi a évacué la forêt d'Ourscamp et

le bois de Carlepont, et que les 38e et 67e divisions ont poussé

des patrouilles de cavalerie en avant.

Le général commandant la 58e division prescrit de repren-

dre le contact, d'envoyer de solides patrouilles et de se tenir

prêt à suivre l'ennemi s'il décolle.

Le 412e n'avait pas attendu cet ordre pour entamer la pour-

suite de l'ennemi!

A 11 h. 45, le lieutenant-colonel porte son poste de com-

mandement dans la carrière de la route de Ribécourt, ei

donne l'ordre au bataillon Roger (en deuxième ligne) de re-

chercher la possibilité d'un cheminement soit par l'Ecouvil-

ilon, soit par le saillant du bois de la Cave, pour suivre la

progression des bataillons Mesnil et Bockler et se tenir prêt

à diriger une avant-garde entre ces deux bataillons.

A 15 heures parvient un compte rendu du capitaine Bockler,

signalant qu'au cours de la progression, le sous-lieutenant

Body, ainsi que d'autres blessés tombés la veille aux mains

de l'ennemi et abandonnés sur le terrain par les Allemands,

ont été retrouvés. Il ajoute qu'en raison de la chaleur torride

Ilist. 412* R. I. 9



— 130 —

qui sévit, et des nombreux obstacles, la marche ne se fait que

lentement.
A 16 heures, le commandant Mesnil adresse un compte

rendu analogue. Il signale que beaucoup d'hommes, intoxi-

qués par les gaz au cours de la nuit, sont obligés de s'arrêter.

A 17 heures, l'ordre ci-après, reçu de la division, est com-

muniqué aux bataillons :

a) L'axe de marche du 412e épouse sensiblement le ruisseau de

Thiescourt.
b) Rechercher les points de passage de La Divette.

c) Dès que possible, pousser des éléments au delà de cette rivière,

et s'assurer des têtes de pont.

d) Sauf ordres contraires, nous ne nous arrêtons pas.

Cet ordre est complété vers 20 heures par l'indication que

le 6e tirailleurs doit relever dans la nuit tous les éléments

d'infanterie de la 123e division. Par suite, ce régiment opé-

rera à gauche du bataillon Bockler, en remplacement du 12
e

régiment.

Le front d'attaque attribué au 412e (1 kilomètre environ)

comporte le dispositif ci-après :

En première ligne : deux bataillons échelonnés en profon-

deur, précédés chacun d'une avant-garde et détachant des

flancs-gardes pour assurer les liaisons latérales;

A droite : bataillon Mesnil (premier objectif : Epinoy);

A gauche : bataillon Bockler (premier objectif : Evricourt);

En deuxième ligne : bataillon Roger, suivant dans le sil-

lage du bataillon Bockler et prêt à intervenir pour appuyer

ou renforcer l'un ou l'autre des deux bataillons.

Place du lieutenant-colonel : entre les bataillons Bockler

et Roger.

Malgré les fatigues endurées et le grand épuisement du

personnel, la situation du 412e, à 21 heures, est la suivante :

Bataillon Bockler. — Ses éléments, qui ont été sérieuse-

ment bombardés pendant la traversée du bois de la Réserve,

sont au pied des pentes nerd-est du Loermont, avec patrouil-

les vers la Divette. Ses deux compagnies sont établies en

grand'garde pour la nuit.
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Bataillon Mesnil. — Ses unités de tête arrivent à Cannec-

tancourt, aiguillées pour passer la Divelle sur le pont d'Epi-

noy. Elles s'établissent en avant-postes de combat.

Bataillon Roger. — Derrière le bataillon Bockler, sur les

pentes du Loermont.

JOURNÉE DU 22 ¿OUT-

La nuit du 21 au 22 se passe sans incident.

Dès l'aube du 22, des patrouilles sont envoyées vers la

Divette, et une reconnaissance est exécutée, au nord de celle

rivière, par le capitaine Soustre, adjoint au chef de corps,

qui pousse jusqu'à Evricourt.

Il en résulte que l'ennemi est établi en force sur le mame-

lon du bois de la Réserve, et qu'il tient sous son feu les poinls

de passage d'Evricourt et d'Epinoy, qui ne sont pas détruits,

ainsi que leurs débouchés.

Ces renseignements sont communiqués verbalement, à

9 h. 50, au colonel commandant l'infanlerie divisionnaire qui

donne l'ordre de franchir la Divette le plus tôt possible, en

indiquant que l'axe de marche du 412° est celui de la divi-

sion et passe par Evricourt, pentes sud du bois de la Ré-

serve, Suzoy, sud de Vaachelles, scierie Châtelain, au nord

de Noyon, Happlincourt.

A 10 h. 15, l'ordre qui précède est transmis aux comman-

dants de bataillon, avec les prescriptions complémentaires

suivantes :

Le bataillon Mesnil franchira la Divette en utilisant le pont au nord

de Cannectancourt, signalé en bon état, et en employant tous moyens

de fortune qu'il pourra découvrir. Il marchera ensuite sur Epinoy.

Le bataillon Bockler agira de même vis-à-vis d'Evricourt, et occu-
pera cette localité.

Le bataillon Roger suivra le bataillon Bockler.

Le lieutenant-colonel, se déplaçant sur l'axe de mouvement du ré-

giment, marchera immédiatement en arrière du bataillon Bockler.
Exécution immédiate.

Les bataillons entament le mouvement à 10 h. 25.

Vers 11 heures, dès que les éclaireurs arrivent auprès de

la Divette, l'ennemi déelanche un violent tir de barrage de
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tous calibres au niveau des points de passage, et lance de

nombreux obus toxiques.

Des rafales de mitrailleuses, partant des vergers au nord

de la Divette, accueillent nos éléments qui, néanmoins, fran-

chissent la rivière en plusieurs points, sur des troncs d'ar-

bres ou des passerelles improvisées.

A 13 heures, la situation est la suivante :

A droite (bataillon Mesnil). — La 5
e
 compagnie (avant-

garde) a franchi la Divette à 11 h. 15, malgré le barrage

d'artillerie, et est au contact avec un nid de mitrailleuses en-

nemies, établi au sud d'Epinoy, qu'elle s'efforce de réduire.

La 6e compagnie, dans laquelle ont été incorporés les quel-

ques hommes restant de la 7e, est sur la voie ferrée.

A gauche (bataillon Bockler). — La 10e compagnie (avant-

garde) a été arrêtée, aussitôt après le passage de la Divette,

par des tirs de mitrailleuses très nourris, provenant des pen-

tes immédiatement au nord d'Evricourt.

La 9° compagnie occupe des tranchées au sud de la Divette.

A gauche, le 6e tirailleurs est également bloqué à l'ouest

d'Evricourt.

En deuxième ligne, le bataillon Roger atteint le bois de

l'Endormi.

Cette situation ne se modifie pas beaucoup au cours de

l'après-midi.

Toutefois, vers 14 heures, les Allemands cherchent à tour-

ner, dans Evricourt, les éléments de la 10
e
 compagnie, mais

ils sont rejetés à coups de fusils-mitrailleurs et se replient

dans la tranchée de Rome, qui borde les lisières au nord et

à l'est d'Evricourt.

A 14 h. 45, le commandant Mesnil rend compte que la 5*

compagnie a atteint la partie sud d'Epinoy, et que la 6
e
 tient

la voie ferrée avec des sections de mitrailleuses flanquant à

l'est l'Epinoy et le bois des Epines.

Les Allemands occupent, à l'est et au nord d'Epinoy, les

tranchées de Siam et de Rouen, qui sont garnies de fil de

fer.

A gauche du bataillon Bockler, le 6e tirailleurs, qui a éga-

lement franchi la Divette, est en liaison avec le 412
e
, mais, à
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droite, cette liaison avec le 11 e tirailleurs n'existe pas et le

commandant Mesnil rend compte, à 18 heures, qu'il n'a pu

encore repérer l'emplacement de ce régiment.

Il ajoute que les mitrailleuses ennemies sont très vigilan-

tes, qu'elles empêchent toute infiltration, mais que, malgré

les lourdes pertes, le moral est excellent et que son 2
e
 batail-

lon ne lâchera certainement pas sa tête de pont, Il demande

des grenades, des cartouches et des artifices.

Ce compte rendu est transmis au colonel commandant l'in-

fanterie divisionnaire qui envoie à 19 h. 45 l'ordre suivant :

Arrêter toute progression, s'établir sur les positions conquises en
maintenant les têtes de pont et avant-postes sur la Divette. Les gros
à hauteur de ïhiescourt - Cannectancourt - La Bernardie; les réser-
ves à hauteur de Rue-Mélique, bois de Loermont et Orval.

A 20 h. 20, le commandant Mesnil rend compte que sa si-

tuation est inchangée, et qu'il n'a toujours pas de liaison, à

droite, avec le 11e tirailleurs, ce qui l'oblige à conserver, sur

la rive sud de la DH'ette, une fraction de la 6
e
 compagnie,

qui lui serait plus utile au nord de cette rivière. Les Alle-

mands, après un violent tir d'artillerie, ont essayé sans suc-

cès, vers 19 heures, de sortir de leurs tranchées. Depuis, ils

envoient quelques minen qui n'ont que peu d'effets.

Etant donnée la situation du bataillon Mesnil, complète-

ment découvert sur son flanc droit, le lieutenant-colonel don-

ne ordre au bataillon Roger de diriger une compagnie sur le

bataillon Mesnil.

En exécution de cet ordre, le commandant Roger envoie

la l re compagnie et une section de mitrailleuses à la disposi-

tion du bataillon Mesnil, et pousse sa 3
e
 compagnie et le reste

de sa compagnie de mitrailleuses dans une tranchée à l'ouest

de Cannectancourt.

A 21 h. 50, le colonel commandant l'infanterie division-

naire fait connaître qu'il résulte de déclarations faites par

des prisonniers allemands capturés à droite par le 283
e
, que

l'ennemi a ordre de tenir le plus longtemps possible les pas-

sages de la Divette, puis de se replier sur la ligne principale

de résistance, constituée par les tranchées du bois de la Ré-

serve, de Larbroye et de Mont-Renaud, qui doivent être dé-

fendus à outrance.
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Il ajoute que les patrouilles doivent être vigilantes, en par-

ticulier au petit jour, et, sans montrer d'agressivité, garder

le contact pour être prêtes à suivre l'ennemi dans le cas où ;1

décollerait.

A 23 h. 45, le colonel commandant l'infanterie divisionnaire

envoie au lieutenant-colonel une note du lieutenant-colonel

commandant le il
6
 tirailleurs, indiquant que la progression

de ce régiment a été retardée par des feux ennemis d'une ex-

trême violence, qui ont empêché les tirailleurs de sortir de

leurs tranchées. Il donne des ordres pour qu'une compagnie

parte à 3 heures dans le but de se trouver à 4 heures au car-

refour sud d'Epinoy, afin de prolonger la 5e compagnie du

412
e
, et qu'une autre compagnie essaie, à 4 heures, de pas-

ser la Divette, sur le pont à l'ouest du bois des Eglantiers,

de manière à sauter, si possible, dans la tranchée allemande.

Ces renseignements sont transmis au commandant Mesnil.

Les pertes, pendant la journée du 22, se chiffrent à 14 hom-

mes hors de combat; mais, la veille, presque tout l'effectif de

la 7
e
 compagnie avait dû être évacué pour intoxication par

gaz.

JOURNÉE DU 23 AOUT.

A 3 h. 45, une vive action est entendue vers Epinoy; l'en-

nemi a prononcé une forte contre-attaque au nord et à l'est

du village, sur les positions tenues par la 5e compagnie, et

quelques groupes d'Allemands ont pu arriver jusqu'à nos

tranchées, où se livre un violent combat à la grenade.

Le tir de barrage de notre artillerie a été demandé, mais,

en raison du brouillard, les fusées n'ont pas dû être aper-

çues.

Le commandant Mesnil a envoyé en renfort à la 5e compa-

gnie le groupe de pionniers du 2e bataillon, avec son person-

nel de liaison, et a gardé à sa disposition, dans le but de pa-

rer à tout événement, la 1™ compagnie du 11e tirailleurs, qui

vient d'arriver.

Cependant, la o
e
 compagnie, très énergiquement comman-

dée par le capitaine Durot, parvient, avec ses seuls moyens,

à repousser l'attaque ennemie et à maintenir la situation.
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Cette action lui coûte 1 sergent, 2 caporaux et 7 soldats hors

de combat.

Vers 8 h. 25, l'ennemi fait une nouvelle tentative de contre-

attaque à l'est d'Epinoy, sur le front où le 11
e
 tirailleurs est

arrivé dans la matinée.

Entre 9 heures et midi, il bombarde violemment la vallée

de la Divette et le village d'Evricourt.

A 15 h. 45, parvient un ordre de la division, aux termes

duquel, dans chaque zone d'action des régiments, un seul

bataillon sera maintenu aux avant-postes; les deux autres,

accolés, tiendront la position principale de résistance avec

deux tiers de l'effectif dans chaque bataillon.

Conduite à tenir : maintenir les têtes de pont sur la Divette, s'or-

ganiser et s'installer dans sa zone d'action en utilisant, dans la me-

sure du possible, les anciennes tranchées.
En conséquence, le lieutenant-colonel donne les ordres suivants :

La zone de couverture de la division d'infanterie étant constituée

par 1 -s têtes de pont établies sur la Divette, la tête de pont d'Evri-

court, située dans la zone attribuée au 412e, sera tenue par le batail-

lon Bockler, qui relèvera les éléments du 6e tirailleurs dans les tran-

chées au nord et à l'ouest d'Evricourt, et se maintiendra en liaison

à gauche avec ce régiment et à droite avec le 11e tirailleurs, qui doit

relever le bataillon Mesnil sur la tête de pont d'Epinoy.

Le bataillon Bockler, réduit à deux compagnies, maintiendra sur la

position au nord et à l'ouest d'Evricourt, la compagnie Bonnouvrier,

avec deux sections de mitrailleuses. La compagnie Pignard, placée

en deuxième ligne, tiendra les tranchées au sud de la Divette.

Le bataillon Mesnil, après avoir été relevé, à Epinoy, viendra occu-

per la partie droite de la zone attribuée au régiment comme posi-

tion principale de résistance.

Le bataillon Roger occupera la partie gauche. •

MISSION DES BATAILLONS. — Pour le bataillon d'avant-garde (bataillon

Bockler). — Maintenir un contact absolu avec l'ennemi par des pa-

trouilles vigilantes, et se tenir prêt à le poursuivre s'il décolle.

Pour les bataillons de deuxième ligne. — S'organiser et s'établir

dans la zone d'action en utilisant, autant que possible, les anciennes

tranchées.

Les mouvements prévus par cet ordre devront être termi-

nés le 24 août au point du jour.

Conformément à un ordre reçu, l'état des effectifs restant

au régiment, ainsi que du nombre de mitrailleuses servies,

est adressé à 20 h. 30.
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Il se décompose ainsi qu'il suit :
1 FFECTIF COMBATTANT.

OFFICIERS. HOMMES.

1
er
 bataillon (3 compagnies conservées) 7 217

2
e
 bataillon (2 compagnies conservées) 5 132

3
e
 bataillon (2 compagnies conservées') 6 314

TOT\UX 18 663

Nombre de mitrailleuses servies :

1
er
 bataillon 8

2
e
 bataillon 6

3
e
 bataillon 6

JOURNfE DU 24 AOUT.

Pendant la nuit, les mouvements prévus s'effectuent sans
incidents.

Dès le point du jour, le lieutenant-colonel se transporte à
Evricourt.

Il reçoit, à son arrivée, un compte rendu du capitaine Bon-

nouvrier, signalant qu'une patrouille, envoyée à 3 h. 30 dans

1a direction de la route Evricourt - Larbroye et vers le bois

Ephémère, a été reçue à coup de mitrailleuses semblant par-

tir de la lisière du bois. La patrouille n'a pas eu de pertes.

En transmettant ce compte rendu à l'infanterie division-
naire, il ajoute :

Je suis à Evricourt; j'ai l'impression que l'ennemi n'a pas de gros
effectifs en face de nous. Je donne ordre à la compagnie Bonnou-
vrier de lancer à nouveau des patrouilles dans la direction de Suzoy.

Aucune manifestation ennemie ne se produit en ce moment. Je me
tiens, jusqu'à nouvel avis, à Evricourt (mairie), prêt à donner aux
bataillons l'ordre de poursuivre. Mais j'estime que, pour vaincre les
résistances, le mouvement en avant doit être coordonné avec les élé-
ments de droite et de gauche.

Ce compte rendu donne lieu, à 8 h. 20, à la réponse ci-après

du colonel commandant l'infanterie divisionnaire :

Il est bien entendu que, si voua rencontrez une résistance, il n'y a
pas lieu de se mettre en marche, avant qu'un ordre général soit don-
né par la division; il n'y a qu'au cas où il n'y aurait pas de résistance
qu'il faudrait en profiter pour avancer.

Entre 8 h. 55 et 11 heures, l'ennemi bombarde violemment

Evricourt et les arrières.
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A 12 h. 35, l'ordre ci-après est donné aux bataillons, en

exécution d'un ordre reçu de l'infanterie divisionnaire :

Les divisions voisines n'ont pas bougé. Jusqu'à nouvel ordre, on
se bornera, par suite, à améliorer notre tête de pont, à savoir : pour
le 412e, tranchée de Rome, jusqu'à la rencontre, vers l'est, de la route
d'Epinoy, point de jonction avec la zone attribuée au 11e tirailleurs.

On continuera à garder étroitement le contact de l'ennemi par des
patrouilles constantes, notamment dans les directions Marquecy, bois
Ephémère, bois de l'Ecaillé.

Le bataillon Bockler, à la suite des tentatives effectuées ce matin,
qui ont amené la compagnie Bonnouvrier entière dans le système de
tranchées au nord d'Evricourt, y maintiendra cette compagnie.

La compagnie Pignard (9e compagnie), gardera deux sections dans
les tranchées au sud de la Divette.

Les bataillons Mesnil et Roger resteront dans leurs emplacements
actuels, prêts à rompre au premier signal.

Le poste de commandement du lieutenant-colonel reste à Evricourt
jusqu'à nouvel avis.

A partir de 12 heures, l'ennemi déclanche à nouveau sur la

région d'Evricourt et sur le village même un violent bombar-

dement dobus de 105 et 150, qui se prolonge jusque vers

14 heures.

Dans la soirée, le lieutenant-colonel rejoint son poste de

commandement au bois de l'Endormi, et donne aux bataillons,

à 21 heures, un ordre modifiant la ligne de résistance dans la

zone du 412e. Les bataillons Mesnil et Roger doivent exécuter,

au cours de la nuit, les mouvements qui en découlent.

JCURNÉE DU 25 AOUT.

La matinée se passe dans une atmosphère d'accalmie rela-

tive.

Vers 14 heures, le colonel commandant l'infanterie divi-

sionnaire communique que l'armée MANGIN a attaqué, le ma-

tin, avec de puissants moyens et qu'un nouveau repli de l'en-

nemi doit être envisagé.

Par suite, le service des patrouilles devra être très actif,

malgré les difficultés, et on devra être prêt à se mettre immé-

diatement en mouvement. Il y aura lieu, dans chaque corps,

d'organiser des passerelles sur la Divette, avec poteaux indi-

cateurs et pistes à travers le marais, pour que le franchisse-

ment puisse s'effectuer rapidement.
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En conséquence, ordre est donné aux bataillons Roger et

Mesnil, qui occupent la deuxième ligne, de rechercher des

matériaux et de créer, chacun dans leur zone, les organisa-

tions prescrites. Des équipes de pionniers du corps sont mises,

dans ce but, à leur disposition.

A 21 h. 25, le capitaine Bockler rend compte qu'à 19 heures

les Allemands ont tenté un coup de main sur les tranchées au

nord-est d'Evricourt, mais qu'ils n'ont pu réussir. Ils ont laissé

sur le terrain trois cadavres et un blessé qui gémit dans les

fils de fer et qu'on va essayer d'enlever. Cette opération est

assez périlleuse, car des mitrailleuses balayent l'emplacement

où gît ce blessé.

Sur la demande du général commandant la 58E division,

qui désire remettre le lendemain des récompenses au 412
E
,

à raison de :

Une croix de chevalier de la Légion d'honneur;

Une médaille militaire;

Deux croix de guerre avec palme;

Et six croix de guerre de division,

des propositions sont transmises dans la soirée en faveur des

militaires ci-après :

Pour la Légion d'honneur, capitaine DUROT, commandant

la 5E compagnie;

Pour la médaille militaire, grenadier-voltigeur DELCROIX,

de la 119 compagnie;

Pour citation à l'ordre de l'armée, lieutenant MARANDIN,

6E compagnie; sous-lieutenant GUNIGOUAIN, 11
E
 compagnie.

JOURNÉE DU 26 AOUT.

A 6 heures, il est fait envoi à l'infanterie divisionnaire :

1° Du compte rendu du capitaine Bonnouvrier, sur le coup

de main tenté la veille au soir par l'ennemi.

Après trois tentatives infructueuses, le soldat Dabrin, de la

10E compagnie, a réussi à ramener l'Allemand blessé resté

dans nos fils de fer;

2° D'un compte rendu d'une patrouille qui avait pour mis-

sion de reconnaître et de fouiller le bois d'Ebène. Ce bois n'est

pas occupé par l'ennemi, mais la patrouille a été prise à par-
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tie, au nord d'Evricourt, par une mitrailleuse située au pied

d'un pommier au nord de la route Marquecy - Epinoy.

De ce côté, les positions ennemies n'ont subi aucune modi-

fication.

A 9 heures, le général commandant la division procède, au

poste de commandement du lieutenant-colonel, à la remise des

récompenses aux militaires proposés la veille.

A 21 heures, la copie d'une instruction est transmise aux

commandants de bataillon.

Aux termes de cette instruction, la division est momentané-

ment stabilisée, mais on doit se tenir prêt à attaquer et à pour-
suivre.

A cet effet, des axes de marche sont donnés aux régiments.

Celui du 412
E
, qui reste celui de la division, passe par le car-

refour au nord d'Epinoy, le bois des Sapins, deux points coor-

donnés du plan directeur au nord de Larbroye, Maigrement,

le quartier de cavalerie de Noyon et Happlincourt.

Cette instruction prescrit, en outre, d'organiser de fortes

reconnaissances offensives, comprenant au moins une compa-

gnie, avec préparation d'artillerie, afin d'obliger l'ennemi à

dévoiler ses intentions.

Le 412
E
 doit exécuter, dans la nuit du 28 au 29, sur le bois

Ephémère et la tranchée au sud du bois de la Réserve, une de

ces reconnaissances. La 9E compagnie est désignée pour effec-

tuer l'opération qui comporte :

1° Des tirs de harcèlement sur des objectifs déterminés, à

exécuter sans qu'une modification apparente dans le régime

du tir puisse être appréciée par l'ennemi et lui donner l'éveil;

2° Un tir d'encagement, maintenu pendant toute la durée de

l'opération pour le stabiliser et l'empêcher de refluer vers l'ar-
rière ;

3° Des tirs de ratissage, en commençant vers les positions

ennemies les plus avancées, et en continuant vers le nord-est.

A 21 h. 55, le colonel commandant l'infanterie divisionnaire

fait communiquer que l'armée qui est à notre gauche a atta-

qué au cours de l'après-midi, avec un plein succès, s'empa-

rant de Fresnoy-les-Roye et de Saint-Mard, faisant plus d'un

millier de prisonniers. Ces prisonniers déclarent que l'ordre
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est donné d'effectuer un repli de 7 ou 8 kilomètres dans la nuit

du 26 au 27 août.

JOURNÉE DU 27 AOUT.

La nuit du 26 au 27 et la journée du 27 ne sont marquées

par aucun incident.
A 18 h. 50, parvient l'ordre d'opérations pour la journée

du 28, précisant les objectifs de la reconnaissance à effectuer

par le 412e, à savoir : bois Ephémère et tranchée au sud du

bois de la Réserve.

A droite et à gauche, les 11° et 6e tirailleurs doivent exécuter

des reconnaissances analogues. '

L'heure H est fixée à 5 heures.

En communiquant cet ordre, le lieutenant-colonel prescrit

au bataillon Roger de désigner une compagnie pour rempla-

cer la compagnie Pignard, chargée de l'exécution, dans sa

mission de soutien de la tête de pont d'Evricourt.

La compagnie Bonnouvrier continuera à occuper les tran-

chées au nord et à l'est d'Evricourt, prête à protéger les grou-

pes d'opération de la compagnie Pignard et à entamer la pour-

suite de l'ennemi.

JOURNÉE DU 28 AOUT.

A 5 heures, les reconnaissances se mettent en mouvement.

La compagnie Pignard s'empare du carrefour au nord d'Epi-

noy, mais est arrêtée momentanément devant le bois Ephé-

mère, tenu par des mitrailleuses qu'il faut réduire.

A 7 h. 40, au moment où le lieutenant-colonel arrive à Evri-

court, il reçoit le renseignement que la compagnie Pignard

a atteint et dépassé son deuxième objectif, faisant six prison-

niers, et que le bataillon Bockler est en marche sur Suzoy.

Au reçu de ce renseignement, le colonel commandant l'in-

fanterie divisionnaire prescrit de reprendre la progression par

régiments accolés, les bataillons échelonnés en profondeur, et

fait connaître que l'artillerie a reçu l'ordre de reporter ses tirs

au nord du bois de la Réserve et de porter en avant une bat-

terie par groupe.

A 8 h. 50, l'exposé ci-après de la situation du 412e est trans-

rais :
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Le bataillon Bockler (avant-garde) atteint l'ancien moulin

de Suzoy. La progression à travers le bois de la Réserve a

été très pénible.
Le bataillon Bockler va se replacer sur l'axe de marche du

régiment, dont il s'est un peu écarté. Liaison intime, à droite,

avec le 11e tirailleurs. Les bataillons Joana (le capitaine Joana

avait remplacé dans le commandement du 1er bataillon le com-

mandant Roger, parti en permission) et .Mesnil suivent le ba-

taillon Bockler, dans l'ordre : bataillon Joana, bataillon Mes-

nil.
La route Evricourt - moulin de Suzoy a été défoncée en plu-

sieurs endroits avec explosifs, et spécialement dans les parties

encaissées, qui rendent impossible le passage des échelons de

mitrailleuses et des trains de combat. Il est indispensable que

le génie procède d'extrême urgence à la réfection de cette

route.

La liaison à gauche avec le 6e tirailleurs est intermittente f

elle va être immédiatement recherchée.

Un prisonnier alsacien-Lorrain, du nom de Mathis, du 28"

Ersatz, est envoyé. Il a déclaré que son régiment avait reçu

l'ordre hier, à 22 h. 30, de se replier à 8 kilomètres environ

dans la direction Bussy-Crisolles.

A 9 h. 25, le colonel commandant l'infanterie divisionnaire

communique que l'ordre du général commandant le 15
e
 corps

d'armée est de foncer en avant pour occuper la ligne des crê-

tes nord de Porquericourt et la hauteur entre Suzoy et Lar-

broye, qui devront être tenues solidement, pendant que les

avant-gardes seront poussées sur le canal du Nord, pour re-

connaître l'ennemi sur cette ligne.

Le bataillon Bockler, continuant sa progression, a dépassé

Suzoy; il se trouve à nouveau, vers 11 h. 20, aux prises avec

l'ennemi qui fait tête au bois des Sorciers sur les hauteurs en-

tre Suzoy et Larbroye, et le rejette vers l'est. Il envoie des

pointes vers Vauchelles, la ferme de Maigremont et surveille

la vallée de la Verse, que les obus de 77 ennemis canonnent .

des hauteurs de Tarlefesse.

A 12 h. 35, reçu ordre de l'infanterie divisionnaire, dont

extraits :

L'ennemi est en force sur le canal du Nord et la voie ferrée. Le gé-
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néral prescrit de ne pas s'arrêter sur la ligne Porquericourt - Lar-
broye, et de marcher vers l'est, de façon à déborder Noyon par le
nord. Vingt coups d'artillerie lourde vont être tirés entre le faubourg
d'Amiens et Genvry-Senicourt.

Les compagnies du génie commencent la réfection de la route de
Noyon.

La mission des divisions est de continuer énergiquement la pour-
suite, de façon à tourner Noyon, — 37e division au sud, 58e et 70e'divi-
sions au nord. — Premiers objectifs à atteindre : Morlaincourt, mont
Saint-Siméon, Tarlefesse, Croix-des-Six-Voies.

Entre 14 et 16 heures, l'artillerie ennemie se montre plus

active.

Le bataillon Bockler atteint Vauchelles et la ferme de Mai-

gremont, en liaison avec les 11e et 6e tirailleurs, et pousse des

éléments avancés vers la route Noyon - Amiens.

Le bataillon Joana est dans le bois des Sorciers, ayant à sa

droite le bataillon Mesnil.

A 16 h. 35, cette situation est communiquée à l'infanterie

divisionnaire. Il est indiqué que la progression du régiment

est rendue difficile dans la plaine à l'est de Vauchelles, en

raison des tirs d'artillerie qui le battent, ainsi que les débou-

chés du massif boisé Vauchelles - Larbroye.

L'origine de ces tirs paraît être dans la direction nord-est

vers le bois d'Autrecourt.

Des tirs de neutralisation sur ces batteries sont indispensa-

bles.

En outre, en vue de préparer et d'appuyer l'action du 412e,

des tirs doivent être exécutés sur les objectifs ci-après, dans

la direction desquels des rafales de mitrailleuses ont été re-

pérées : '

Premier objectif : partie nord d'Happlincourt.

Deuxième objectif : mont Saint-Siméon.

A 18 h. 30, reçu ordre de l'infanterie divisionnaire dispo-

sant que :

Une préparation d'artillerie extrêmement violente sur le canal et
ses abords sera faite à la tombée de la nuit. A, 19 h. 30, les régiments
sauteront sur le canal et y établiront leur tête d'avant-garde.

Pour la nuit, les barrages d'artillerie seront établis à 300 mètres
à Test du canal.

Être très vigilant, garder le contact avec l'ennemi, et, s'il s'en va, le
suivre sans attendre d'ordres en prévenant ses voisins.

Dans cette marche, les trois régiments s'efforceront de se couvrir
mutuellement, la gauche en avant.
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En conséquence, ordre est donné :

Au bataillon Bockler, de faire occuper le canal par les élé-

ments d'avant-garde de ses deux compagnies accolées;

Au bataillon Joana, de pousser un élément de sa compagnie

de tête dans le voisinage de la compagnie du bataillon Bockler,

échelon débordant vers la gauche. Le bataillon Mesnil agira

de même, échelon débordant vers la droite.

JOURNÉE DU 29 AOUT.

D'après un message téléphoné à 2 heures par le colonel

commandant l'infanterie divisionnaire, le mouvement en avant

de la division doit reprendre à 5 h. 30.

Les mouvements prévus pour la nuit du 28 au 29 avaient pu

être exécutés malgré l'activité de l'artillerie allemande, qui

s'était particulièrement intensifiée depuis 2 heures sur la zone

Maigrement, Vauchelles, Porquericourt.

Cependant, à droite, un élément du 2e zouaves, qui avait pu

pénétrer dans le faubourg d'Amiens, en avait été chassé à la

grenade par les Allemands.

A 4 h. 30, après réception de l'ordre d'opérations de la di-

vision, l'ordre suivant est donné :

Reprise du mouvement en avant à 5 h. 30. Objectifs pour le 412° :
mont Saint-Siméon et au nord.

Le 412e devra marcher un peu en avant du 11e tirailleurs, qui se
trouve du côté du pivot. Si les arrière-gardes ennemies cèdent, les
suivre immédiatement sans perdre le contact, jusqu'à la limite d'ac-
tion de la division. Quand la division atteindra son objectif, la pour-
suite sera menée par les deux divisions d'aile. La 58e division, passant
en réserve de corps d'armée, prendra un dispositif de rassemblement
articulé à l'ouest de son objectif, dans des conditions qui seront indi-

quées ultérieurement.
Le groupe d'artillerie attribué au 412e préparera et appuiera la pro-

gression du régiment dans sa zone d'action, et prendra successive-
ment comme objectifs : les organisations de la scierie Châtelain, du
quartier de cavalerie, de Happlincourt et du mont Saint-Siméon. .

Le bataillon Bockler (avant-garde), ayanLses deux compagnies ac-
colées, échelonnées en profondeur, poussera vigoureusement en avant
à partir de 5 h. 30. Dans chacune des compagnies Pignard et Bon-
nouvrier, les sections subordonnées devront être èn mesure d'ap- _
puyer immédiatement la progression.

Le bataillon Joâna suivra dans le sillage de la compagnie Bonnou-„
vier, prêt à s'engager.



— 144 —

A 7 h. 50. la situation du régiment est la suivante :

Le bataillon Bockler atteint le front : quartier de cavalerie -

route de Paris, et livre un combat à la grenade.

Le bataillon Joana suit le bataillon Bockler et se trouve à

hauteur de la route Noyon - Amiens, à l'est du fossé du grand

marais. Des mitrailleuses ennemies, situées sur le talus es)

du canal et dans les bois de la vallée de la Verse, le prennent

dans son flanc gauche. Au nord, le 6e tirailleurs éprouve une

grande résistance aux environs du pont détruit. Les mitrail-

leuses interdisent la berge est du canal.

Les Allemands déclanchent sur le bataillon Bockler un vio-

lent tir de barrage avec profusion d'obus toxiques.

La 9° compagnie a capturé 10 prisonniers du 25e chasseurs

qui sont envoyés vers l'arrière.

Le marécage avoisinant la Verse étant infranchissable, les

unités sont obligées de passer par le nord du faubourg

d'Amiens vers le quartier de cavalerie.

A gauche, le 6e tirailleurs recherche un passage dans la

zone du 412e.

L'intervention de l'artillerie lourde est nécessaire sur le

mont Saint-Siméon.

A 10 h. 15, après réception de plusieurs renseignements,

un compte rendu est à nouveau transmis.

Notre progression a été arrêtée par l'artillerie ennemie qui

canonne activement la région à l'ouest de la route de Paris et

par de nombreuses mitrailleuses postées sur les pentes ouest

du mont Saint-Siméon, vers Happlincourt et au champ de

manœuvres.

Les unités du bataillon Bockler sont établies dans une tran-

chée et un chemin creux, à l'est de la scierie Châtelain, en

liaison à droite avec le 2e zouaves, dans lequel sont mélangés-

quelques tirailleurs du 11e. La liaison du bataillon Bockler

avec le 6e tirailleurs à gauche n'existe plus.

Le bataillon Joana, qui a franchi la Verse à la scierie Châ-

telain, est à droite du bataillon Bockler. Il a fait douze nou-

veaux prisonniers du 25e chasseurs.

Etant donné celle situation, la progression ne peut être
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reprise sans une nouvelle et très intense préparation d'ar-

tillerie. Objectifs à battre : la route nationale, Happlincourt,

Tarlefesse, mont Saint-Siméon et pentes au nord.

A 13 h. 30, de son observatoire, le lieutenant-colonel voit

distinctement une contre-attaque allemande (ligne de tirail-

leurs suivie de colonnes minces) descendre les pentes à l'est

de Tarlefesse et aborder le champ de manœuvres, ainsi que

les petits bois de Kara et Kodak. L'effectif est apprécié à un
bataillon.

Cette contre-attaque signalée à l'artillerie est aussitôt prise

sous un tir de barrage et sous nos feux de mitrailleuses; elle

ne peut déboucher. Toutefois, des groupes ennemis paraissent

se maintenir dans les ouvrages et les vergers à l'ouest du

champ de manœuvres. A 14 h. 45, aucune attaque allemande

ne s'étant produite, des tirs de harcèlement à cadence lente

sont demandés en remplacement du barrage.

Ordres donnés, à 17 h. 5, en exécution d'un ordre reçu
à 16 h. 25.

La division à notre gauche va s'efforcer de vaincre la résistance

qu'elle a rencontrée à Beaurains, en s'inflltrant en direction de Gen-
vry - Sennicourt.

Le 412
e
 reçoit l'ordre de faire appuyer vers la gauche son bataillon

d'avant-garde, qui cherchera à prendre pied à la cote 84 (route na-

tionale) et à s'y maintenir solidement en engageant au besoin tous
ses éléments.

Le 6
e
 tirailleurs se conformera aux mouvements du 412e et de la

division de gauche, et s'efforcera de s'emparer du champ de manœu-

vres. Si l'ennemi résiste, le combat doit être engagé à fond.

Le 11
e
 tirailleurs conformera son mouvement à celui du 412e pour

couvrir sa droite.

ACTION DE L'ARTILLERIE. — Le groupe d'artillerie à la disposition du
412

e
 appuiera l'attaque dans les conditions ci-après :

a) barrage roulant, commencera à H — 5, sur tout le front du 412e,

en partant d'une ligne jalonnéei à l'est de la route d'Amiens - Genvry,

par les points coordonnés (plan directeur). Ce barrage roulant se dé-

placera vers l'est à la cadence de 100 mètres en trois minutes, jusqu'à
H + 25.

A H+25, il se stabilisera pendant quinze minutes (environs de la

cote 84) et reprendra à H +40 son déplacement vers l'est à la cadence

de 100 mètres en trois minutes, et se stabilisera à nouveau pendant

quinze minutes, à partir de H+58, sur les objectifs définitifs.

Hist. 412- R. I.
10
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A l'heure H, l'artillerie lourde ouvrira le feu sur les objectifs ci-
après : nord d'Happlincourt, moulin" des Carrouvelets, Tarlefesse.

A H +40, tirs sur le mont Saint-Siméon et les lisières du bois au

nord de ce mont jusqu'à l'est de Tarlefesse.
Dès H + 15, elle exécutera des tirs de contre-batterie sur l'artillerie

ennemie repérée.

ACTION DE L'INFANTERIE. — A l'heure H, le bataillon Bockler se mettra
en mouvement derrière le barrage roulant pour s'emparer du bois

Kodak. Objectif ultérieur : cote 84.
Son action sera prolongée à gauche par le bataillon Joana, qui aura

pour objectif le bois Kébir, liaison à gauche avec le 6e tirailleurs. Le
bataillon Mesnil appuiera à droite l'action du bataillon Bockler sur

le bois Kodak et sur la cote 84.

Heure H : 18 h. 15.

L'attaque s'exécuta dans les conditions prévues. Toutefois,

soit pour insuffisance de projectiles, soit pour toute autre

cause, la densité des tirs d'artillerie de préparation et d'ac-

compagnement fut extrêmement minime et l'on n'eut, à au-

cun moment, l'impression qu'un barrage roulant s'effectuait.

En outre, des renseignements erronés, communiqués à l'ar-

tillerie et signalant que la 37° division avait atteint Happlin-

court et la région entre la route nationale et le moulin des

Carrouvelets, empêchèrent les feux sur cette zone dans la-

quelle l'artillerie ennemie, qui ne fut pas contre-battue, put

tirer en toute sécurité. Ces incidents nuisirent au succès com-'

plet de l'opération.
Quoi qu'il en soit, les bataillons du 412°, malgré la fatigue

et la réduction toujours croissante des effectifs, accomplirent

leur mission, et, vers 21 heures, le compte rendu ci-après

était adressé :

Le bataillon Bockler a occupé le bois Kodak et dépassé la lisière
nord. Il a été arrêté par des mitrailleuses en position sur la route
nationale n° 32, et vers le carrefour 84. Il est en liaison à gauche avec
le bataillon Joana, dont la compagnie Benedetti (2

e
 compagnie) oc-

cupe le bois Kébir; mais ce dernier bataillon n'est pas en liaison à

gauche avec le 6e tirailleurs.
Le bataillon Mesnil (en tout quatre petites sections, 120 hommes

environ) est engagé entre la route nationale et le bois Kodak. Il est
en liaison à gauche avec le bataillon Bockler, et à droite, vers le
quartier de cavalerie, avec le 2e zouaves. Il n'a pas vu d'éléments du
11e tirailleurs. Ce bataillon a beaucoup souffert d'un tir d'artillerie
extrêmement dense, qui l'a assailli à hauteur de la scierie Châtelain.
Il n'a plus, comme unique réserve, qu'une section de mitrailleuses.
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Des ordres sont donnés au trois commandants de bataillon pour
s 'efforcer d'atteindre, pendant la nuit, la cote 84, et pousser
des patrouilles au delà. Les bataillons Bockler et Joana doivent se
reconstituer une réserve d'une demi-compagnie, pour parer à toute
éventualité, et exécuter, le cas échéant, une contre-attaque immédiate.

JOURNÉE DU 30 AOUT.

Au cours de la nuit, les bataillons Bockler et Joana tentent

d'exécuter les opérations prescrites.

Les patrouilles parviennent au carrefour immédiatement

au sud de la cote Si, mais ne peuvent atteindre cette cote,

que les mitrailleuses ennemies tiennent toujours.

Le bataillon Joana a capturé, dans le bois Kébir, 6 pri-

sonniers, dont un gefreite du 23e chasseurs, et une mitrail-

leuse.

Ces prisonniers faisaient partie de la contre-attaque diri-

gée sur nos positions, la veille, à 13 h. 30; ils étaient restés

tapis dans le bois.

Interrogé, le gefreite a déclaré que l'effectif de la contre-

attaque était bien d'un bataillon.

Vers 8 heures, parviennent de nouveaux comptes rendus.

A 6 h. 50, le bataillon Bockler a pu atteindre la route natio-

nale et tenir la cote 84 qui est occupée par deux sections de

la compagnie Pignard (9e compagnie), en liaison à gauche

avec le bataillon Joana. Deux sections de la compagnie Bon-

nouvrier (10e) sont au sud-est de cette cote, en liaison sur la

route avec le bataillon Mesnil.

Les autres fractions sont dans le bois Kébir et le bois

Kodak. Les mitrailleuses allemandes, en position à la lisière

est du champ de manœuvre, tirent maintenant dans notre

flanc gauche et en arrière. Le 6e tirailleurs est à la lisière

ouest du champ de manœuvre.

A 7 heures, les patrouilles du bataillon Mesnil ont atteint

la route, mais n'ont pu la dépasser, en raison des tirs de mi-

trailleuses.

Au cours de la matinée, les Allemands ont lancé des quan-

tités d'obus à ypéritc, et l'effectif des combattants de ce ba-

taillon reste à 138.

A 10 h. 20, un officier aviateur, dont l'appareil a été atteint

au-dessus des lignes ennemies, vers Tarlefesse, et qui vient



— 148 —

d'atterrir près du poste de commandement, communique les

renseignements ci-après :

Nombreux Allemands dans les tranchées au nord-est du terrain
de manœuvre et à l'est de la route nationale, ainsi que dans Tarle-
fesse. Beaucoup de mitrailleuses sont en action.

A 11 h. 30, la situation est la suivante :

Le bataillon Bockler n'a pu rejoindre ses deux groupes

avancés sur la route de Tarlefesse, à l'est de la cote 84, et a

son flanc gauche complètement découvert, car le 6
e
 tirail-

leurs n'est pas à sa hauteur. Il a beaucoup de pertes.

Les groupes du bataillon Mesnil ont réussi à progresser de

200 mètres à l'est de la route nationale, mais ils ont été dans

l'impossibilité de pousser plus loin; la lisière du bois à l'est

du vallon Tarlefesse - Happlincourt étant garnie de mitrail-

leuses.

Quant au bataillon Joana, il a la compagnie Benedetti sur

la route, et est obligé de garder sa gauche, en raison de

l'absence du 6e tirailleurs.

La liaison avec le 6e tirailleurs ne put être réalisée que vers

14 heures.

A 16 h. 30, en exécution d'ordres téléphonés par le colonel

commandant l'infanterie divisionnaire, les ordres ci-après

sont donnés :

Le général commandant la 58e division va faire exécuter des tirs
d'artillerie lourde sur Tarlefesse, carrefour 92, chemin creux 103 et
bois de l'Inde.

A 17 heures, la progression recommencera.
Le 6e tirailleurs, attaquant dans la direction ouest-est, traversera le

champ de manœuvre et se portera à la routé de Paris.
Le 412e se portera à la route de Paris et occupera le carrefour 84.
Le 11e tirailleurs portera ses éléments à hauteur des unités du 2e

zouaves, qui occupent Happlincourt.
Objectif ultérieur de la division : Tarlefesse.
Axe d'attaque : moulin des Carrouvelets - rue Haute.

En ce qui concerne le 412e, il résulte des comptes rendus produits
que :

Des éléments des 9e et 10e compagnies occupent déjà la cote 84;
La deuxième compagnie est sur la route nationale;
Les fractions du bataillon Mesnil ont dépassé, vers l'est, la route

nationale.
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Dans ces conditions, les objectifs assignés au 412e sont atteints.
Dans chaque bataillon, le mouvement à exécuter, vers 17 heures,

consistera à renforcer les éléments déjà à l'est de la route nationale
et de la cote 84, et à pousser des avant-postes vers l'est, pour se cou-
vrir.

Le bataillon Joana, opérant en liaison avec le 6e tirailleurs, aura le
soin de renforcer la gauche du bataillon Bockler.

La marche sur l'objectif ultérieur ne sera engagée que sur un nou-
vel ordre, ou si l'on a nettement conscience que l'ennemi s'est replié.

A 17 h. 50, un ordre complémentaire indiquait que : « la division se
portera à l'attaque de l'objectif ultérieur, après que les 6e et 11e tirail-
leurs seront établis à droite et à gauche du 412e, sur la route de Paris,
et que, en principe, l'heure de cette attaque est fixée à 18 heures.

s Si un décalage d'horaire est nécessaire, le demander au colonel
commandant l'infanterie divisionnaire, D

Ce décalage étant estimé indispensable, l'attaque ne se dé-

clanche qu'à 18 h. 30, précédée et accompagnée d'un bar-

rage roulant à la cadence de 100 mètres en trois minutes.

Mais les effets de notre artillerie sont impuissants pour ré-

duire les nombreuses mitrailleuses ennemies, et le mouve-

ment de progression n'a que de médiocres résultats.

Par suite, la situation du 412e, à la tombée de la nuit, est la

suivante :

Bataillon Bockler. — Tient toujours la route de Guiscard

et la cote 84, avec un élément avancé à 150 mètres au nord de

cette cote. Il a une réserve de deux sections avec deux sec-

tions de mitrailleuses au bois Kébir et au bois Kodak.

A 19 h. 45, une contre-attaque allemande, marchant sur la

cote 84 et le bois Kébir, a été enrayée. Les mitrailleuses en-

nemies du champ de manœuvre sont toujours très gênantes.

De plus, la position est fortement bombardée par des obus

à gaz panachés d'explosifs. Les pertes sont importantes, et le

personnel est exténué. Le total des combattants du bataillon

est réduit à 3 officiers, 8 sous-officiers et 130 soldats.

Bataillon Joana. — La compagnie Benedetti (2e compagnie)

a étayé la gauche du bataillon Bockler.

Vers 20 heures, les Allemands ont tenté un coup de main

pour s'infiltrer sur la gauche de la compagnie Benedetti,

mais ils ont été repoussés à la grenade.
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Bataillon Mesnil. — A ses éléments avancés à hauteur du

bataillon Bockler à 200 mètres environ à l'est de la route na-

tionale. Une fraction, qui était allée jusque dans le fond, en-

tre Happlincourt et le moulin des Carrouvelets, n'a pu y res-

ter, en raison des gaz.

Il existe, à sa droite, un mélange d'unités du 2
e
 zouaves

et du 11 e tirailleurs, avec lequel il est entré en liaison.

JOURNÉE DU 31 AOUT.

A 1 heure parviennent les ordres pour la journée du 31

août. La mission est de continuer l'attaque dans la direction

générale sud-ouest, nord-est, la 58e division ayant pour, ob-

jectif Poilbarbé - La Tombelle.

Les attaques, préparées méthodiquement par l'artillerie,

commenceront simultanément à 10 heures.

Dans chaque régiment, le bataillon ayant le plus fort effec-

tif sera en avant-garde, suivi des deux autres bataillons ac-

colés. Les mouvements pour la réalisation de ce dispositif

doivent être terminés avant le lever du brouillard.

En conséquence, le bataillon Joana est désigné comme ba-

taillon d'avant-garde. Il sera suivi en deuxième ligne par les

bataillons Bockler et Mesnil accolés (bataillon Bockler à droi-

te, bataillon Mesnil à gauche\

À 10 heures, les bataillons se mettront en marche sur l'axe

et les objectifs indiqués.

Le bataillon Mesnil masquera le bois de l'Inde et le chemin

creux 103, en liaison à gauche avec le 6
S
 tirailleurs. Le ba-

taillon Bockler progressera en arrière du bataillon Joana,

prêt h étayer la droite de ce bataillon, en liaison à droite avec

le bataillon Boulogne, du 11 e tirailleurs, qui a reçu l'ordre

de masquer Tarlefesse.

L'attaque, prévue pour 10 heures, s'exécute péniblement.

A 9 h. 50, l'ennemi a déclanché un violent tir de contre-pré-

paration sur toute la zone d'action du régiment, et les mi-

trailleuses, ainsi que les gros « minen » ont immédiatement

ouvert le feu. La compagnie d'avant-garde du bataillon Joana,

seule, a pu déboucher, mais les autres ont été stabilisées sur

leur base de départ.
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A 12 heures, le capitaine Bockler rend compte que, très

gravement intoxiqué par les gaz, et à peu près privé de la

vue, il ne peut plus commander son bataillon, et est dans

l'obligation de se rendre au poste de secours.

Ordre lui est transmis de passer son commandement au

capitaine Pignard-Berthet, commandant la 9e compagnie.

A 13 heures, parvient un ordre du colonel commandant

l'infanterie divisionnaire, aux termes duquel les bataillons

doivent s'organiser sur le terrain actuellement occupé et se

reconstituer des réserves, tout en retenant que le repli des

Allemands doit toujours être envisagé et que des patrouilles

doivent être désignées d'avance pour conserver le contact.

Pendant le courant de l'après-midi, la compagnie d'avant-

garde du bataillon Joana, commandée par le sous-lieutenant

Julien, peut progresser encore de 150 mètres en avant, mais

elle est arrêtée par des mitrailleuses tirant des crêtes.

Pour répondre à une demande du commandement, l'étal

des pertes, l'ordre de bataille et l'état des effectifs restant

sont adressés à 19 heures.

Ils se décomposent ainsi qu'il suit :

Pertes. — 2 officiers et 70 hommes.

EUeclils restant :

Bataillon Joana (1/412$, 5 officiers, 169 hommes.

Bataillon Mesnil (2/412), 4 officiers, 95 hommes.

Bataillon Pignard (3/412), 2 officiers, 101 hommes.

Compagnie hors rang, 2 officiers, 83 hommes.

Soit au total, pour l'ensemble du régiment : 13 officiers et

448 hommes de troupe.

A 22 h. 20, le 412e ayant reçu l'ordre de renforcer sa droite

et de l'étendre d'une centaine de mètres environ, de manière

à diminuer le front du 11e tirailleurs, ordre est donné au ba-

taillon Pignard, en deuxième ligne à droite, de prescrire au

capitaine Bonnouvrier, commandant la 10e compagnie, de

diriger un groupe de combat pour renforcer, à droite, l'élé-

ment de sa compagnie qui s'y trouve déjà. Ce groupe aura

mission de s'étendre d'une centaine de mètres vers la droite,

et de rechercher la liaison avec le 11e tirailleurs.
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A 23 h. 45, reçu et transmis aux bataillons l'ordre d'opéra-

tions de la division :

Demain, l»r septembre, aucune action d'infanterie; le contact de

l'ennemi sera gardé par des patrouilles. Les unités profiteront de

ce répit pour s'organiser sur le terrain, et se reconstituer des ré-

serves.

JOURNÉE DU I" SEPTEMBRE.

Au cours de la nuit, les liaisons sont recherchées d'une fa-

çon plus précise, et les renseignements transmis dès le ma-

tin indiquent qu'elles sont réalisées, à gauche, avec le 6
e
 ti-

railleurs, par le bataillon Joana, près du champ de manœu-

vres, et à droite, avec le 11 e tirailleurs, par le bataillon Pi-

gnard.

La journée du 1er septembre n'est marquée par aucun fait

saillant.

Dans la soirée, le général commandant la division fait

connaître qu'il alloue au 412e, sur le contingent dont il dis-

pose, un supplément de récompenses, et demande que des

propositions lui soient transmises pour :

Une croix de chevalier de la Légion d'honneur;

Une médaille militaire;

Une croix de guerre avec palme.

Ces distinctions, destinées à être remises sur le terrain,

sont à attribuer à des militaires présents et sont indépendan-

tes des deux médailles militaires et de la croix de guerre

avec palme accordées la veille aux soldats Dabrin et Lebrun,

de la l re compagnie, pour leur belle conduite à Evricourt, le

25 août.

L'ordre d'opérations parvenu à 17 h. 50 mentionnait que

l'infanterie ne devrait pas rester inactive, mais rechercher,

par des actions de détail, à améliorer ses bases de départ, et

se mettre dans les meilleures conditions possibles pour ex-

ploiter, le cas échéant, l'ébranlement amené dans les lignes

ennemies par une attaque en force que le corps d'armée de

gauche exécuterait le 3 septembre.

Chaque régiment devrait s'organiser, se reconstituer des

réserves tactiques de contre-attaque, conserver un contact
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étroit avec l'ennemi par des patrouilles très vigilantes, et te-

nir le front avec les groupes de feux échelonnés, se flanquant

mutuellement.

Ces dispositions, communiquées aux commandants de ba-

taillon, firent l'objet de mesures d'exécution prises au cours

de la nuit.

JOURNÉE DU 2 SEPTEMBRE.

La nuit du 1er au 2 fut relativement calme.

Il n'y eut, comme manifestations ennemies, que des bom-

bardements très intenses par obus toxiques, dans la vallée

de la Verse, et vers la scierie Châtelain, ainsi que des harcè-

lements sur Vauchelles et les routes de l'arrière, suivies par

les ravitaillements.

Quelques rafales de mitrailleuses furent tirées sur nos pa-

trouilles vers le champ de manœuvres et à l'est de la route

nationale.

A 11 h. 35, parvient l'ordre d'opérations pour la nuit du 2

au 3 septembre.

La division se trouvant dans une situation momentanément

stabilisée, des modifications sont prévues dans le dispositif

des troupes, qui doivent être réparties selon des indications

données.

Les mouvements pour occuper les nouvelles zones sont à

exécuter pendant la nuit.

Par suite, les ordres ci-après sont transmis :

A gauche, le bataillon Joana appuiera vers l'ouest, dans le secteur

du 6e tirailleurs, jusqu'à la lisière nord-ouest du bois de Kara, en liai-

son à ce point avec le 6° tirailleurs.

A droite, le 3e bataillon (que commande depuis le matin le capi-

taine Bonnouvrier, en remplacement du capitaine Pignard, intoxi-

qué), appuyant également vers l'ouest, aura sa droite sur la route

prolongeant à l'ouest la rue Haute, en liaison avec le 11e tirailleurs.

Le dispositif réalisé par les bataillons du 412e comportera, sur la

première ligne de résistance (celle tenue actuellement), les batail-

lons Joana et Bonnouvrier accolés, avec échelonnement en profon-

deur, et, sur la deuxième ligne, passant dans la zone du 412° par la

route de Noyon à Roye, le bataillon Mesnil, échelonné également en
profondeur.

Ce bataillon aura donc à faire mouvement pour se porter au sud-

ouest de la route Noyon - Roye, dans une zone comprise entre le

faubourg d'Amiens et le canal.
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Au cas où l'ennemi accuserait un mouvement de repli, la poursuite

serait entamée immédiatement par les bataillons Bonnouvrier et Joana

accolés, qui constitueraient chacun une avant-garde à diriger vers

l'est par Tarlefesse, dans la zone attribuée au 412E.

JOURNÉE DU 3 SEPTEMBRE.

Au cours de la nuit, les Allemands continuent à diriger des

rafales de mitrailleuses sur nos éléments avancés et sur nos

patrouilles. Leur artillerie bombarde violemment, avec obus

toxiques, toute la zone occupée par le régiment. Aussi, de

nouvelles pertes sont enregistrées; elles se chiffrent à 2 offi-

ciers et 96 soldats.

Toutefois, les mouvements prévus ont été exécutés, mais

la région marécageuse, très ypéritée, qui existe au sud-ouest

de la route de Noyon, n'étant pas occupable, le groupement

Mesnil a dû appuyer un peu vers le sud.

Les commandants de bataillon sonl unanimes pour signa-

ler que presque tous les hommes ont du larmoiement et sont

dans un état de fatigue qui ne saurait être prolongé sans con-

séquences graves, le coefficient de résistance physique pa-

raissant complètement épuisé. Ces renseignements sont trans-

mis au commandement.

Dans la matinée, le lieutenant-colonel remet la croix de

chevalier de la Légion d'honneur au capitaine JOANA, la mé-

daille militaire au sergent CAZF.VUX, de la l re compagnie, et la

croix de guerre avec palme au sergent C^PETTE-LAPLAINE, de

la 6e compagnie, qui avaient été l'objet des propositions de-

mandées le 1er septembre.

11 communique verbalement aux commandants de bataillon

et aux officiers qu'une note de la division, parvenue le matin,

fait connaître qu'une puissante attaque est entamée depuis

7 heures sur le front du corps d'armée de gauche, en direction

de Grisolles et au nord, et que les divisions voisines exécutent

de gros coups de main à gauche : 70' division sur Genvry et

cote 77, à droite : 37e division sur le mont Saint-Siméon.

La 58° division doit se tenir prête à exploiter le succès de

ces attaques, dans les conditions indiquées par les ordres

antérieurs.

Le commandant Mesnil très fortement intoxiqué par les
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gaz, ayant été évacué, le capitaine Benedetti, commandant la

2e compagnie, est désigné pour commander le 2
e
 bataillon,

qui est réduit à deux officiers.

Le 1er bataillon n'en compte plus que trois.

Après réception d'un ordre de la division, prescrivant

d'exécuter, le soir à 18 heures ou le lendemain matin, avec

forte préparation d'artillerie, des coups de main pour occu-

per le bois des Incas, le bois de l'Inde, la cote 103 et la ligne

de tranchées qui, de cette cote, rejoint la route de Paris, l'or-

dre ci-après est donné aux bataillons :

L'objectif du 412e est le chemin 103.

DISPOSITIONS PRÉPARATOIRES. — Le bataillon Joana fera étudier par

la compagnie Julien l'état des destructions des réseaux dans la zone

du régiment, auxquelles procède actuellement l'artillerie. L'action

consistant à sauter sur le chemin 103 ne sera entreprise que si les

destructions le permettent, et quand l'ordre en sera donné.

CONSTITUTION DES GROUPES D'EXÉCUTION. — Les groupes d'exécution

seront entièrement fournis par le bataillon Joana, et comporteront

un élément de 60 à 70 fusils, commandé par un officier.
Ils comprendront donc les effectifs totaux des l re et 3E compagnies,

ainsi que deux sections de mitrailleuses et deux mortiers Stokes

sous le commandement du sous-lieutenant Julien.
La 2E compagnie sera maintenue pour assurer l'intégrité de la pre-

mière position de résistance.

EXÉCUTION DE L'OPÉRATION. — Si la destruction! du réseau le permet,

le premier groupe d'exécution se portera vers le chemin creux 103. Il
sera suivi, en deuxième vague, par le deuxième groupe, qui flanquera

le premier vers la gauche et se portera dans la direction du bois de

l'Inde, où il se tiendra en liaison à gauche avec le détachement du

6E tirailleurs, qui a pour objectif le bois des Incas.
Le groupement du 2E bataillon continuera à assurer l'occupation

de la deuxième ligne de résistance.
Le groupement du 3E bataillon couvrira l'opération, face à l'est et

au nord-est, et se tiendra prêt à appuyer, avec une fraction, les deux

groupes d'opération du 1ER bataillon.
Les groupes d'exécution prendront leurs emplacements de départ

et ne les quitteront que pour l'opération, qui sera déclanchée après

un préavis d'une heure.

A 18 h. 30, une communication téléphonique fait connaître

que l'opération est ajournée.

Elle est confirmée à 19 h. 30 par l'ordre ci-après :

L'opération prévue pour ce soir, 18 heures, est remise à demain

4 septembre; l'heure en sera fixée ultérieurement.
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La préparation d'artillerie continuera dans la soirée; elle sera
moins active pendant la nuit, et reprendra demain matin avec inten-
sité.

Les tirs de destruction seront interrompus de 20 heures à 22 heu-
res et de 0 heure à 2 heures, pour permettre aux patrouilles de con-
server le contact avec l'ennemi, de contrôler l'efficacité des tirs et
reconnaître les brèches.

Le tir sera également interrompu de 4 h. 30 à 6 h. 30, pour la sor-
tie des patrouilles du matin.

Dès la rentrée de ces patrouilles, les chefs de corps feront connaî-
tre par téléphone le résultat des destructions opérées.

JOURNÉE DU 4 SEPTEMBRE.

A 3 heures, le capitaine Joana téléphone que les brèches

pratiquées dans la zone d'action du régiment sont insuffisantes

pour permettre le passage, et que notre artillerie tire trop

court. Les obus atteignent ses éléments avancés; un allonge-
ment de 300 mètres est nécessaire.

A 5 h. 50, il téléphone à nouveau que ses patrouilles ont

atteint le chemin creux 103 (objectif du régiment) et qu'elles

suivent les Allemands qui se replient.

Ce renseignement est aussitôt transmis à l'infanterie divi-

sionnaire et ordre est donné aux commandants de bataillon
d'entamer la poursuite.

Vers 7 h. 30, les bataillons Bonnouvrier et Joana, marchant

accolés, arrivent vers Tarlefesse, suivis par le lieutenant-colo-

nel et le personnel du poste de commandement.

A 8 h. 15, parvient l'ordre ci-après :

Les divisions voisines sont en marche.

Les gros des avant-gardes se porteront sur les objectifs suivants :
Poilbarbe, Tarlefesse, moulin des Carrouvelets, carrefour nord d'Hap-
plincourt.

Les bataillons se couvriront par des patrouilles qui. iront occuper
les objectifs de la cote 161.

Les gros des régiments suivront.

Ces dispositions sont déjà en partie réalisées par le 412e.

A 9 h. 45, la situation du régiment est la suivante :

Les éléments d'avant-garde ont dépassé vers l'est le front

cote 161 - carrefour au sud, s 'emparant! de deux canons de 77

et ont des patrouilles plus à l'est, à la lisière de la clairière du
ravin de Salency.
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A 12 h. 25, parvient un ordre de la division prescrivant de

continuer la progression, et fixant le front sur lequel les régi-

ments devront s'arrêter.

Le mouvement se poursuit, non sans quelques incidents.

En arrivant auprès de Carrière, à 400 mètres nord de « Son-

Plaisir », le capitaine Joana qui, avec son groupe de liaison,

marchait à l'avanl-garde, est mitraillé à petite distance par un

groupe d'arrière-garde allemand, resté en surveillance sur le

chemin.

Vers 16 h. 30, les avant-gardes du régiment atteignaient

les points fixés. Dans le même moment, elles étaient dépassées

par les éléments des divisions voisines : 2e zouaves à droite et

44e et 114e bataillon de chasseurs à gauche.

Le soir, à 19 heures, le général commandant la division

adressait en ces termes ses félicitations aux troupes sous ses

ordres :

La 58e division vient encore, aujourd'hui, pour la troisième fois de-
puis quinze jours, de se lancer la première à la poursuite de l'en-
nemi, sans lui laisser de répit; brillant résultat dû à l'ardeur, au dé-
vouement et à la haute conception du devoir des soldats et de leurs
chefs, à qui le général adresse, du plus profond de son cœur, le plus
affectueux et le plus reconnaissant merci!

Signé : G. PRIOU.

Après réception d'un nouvel ordre d'opérations, l'ordre ci-

après est donné, à 19 heures.

Par ordre du corps d'armée, la 58e division, qui a atteint ses objec-
tifs, se rassemblera, au reçu du présent ordre, en réserve de corps
d'armée, dans la région comprise entre la route nationale Noyon -
Guiscard, à l'ouest, et la ligne incluse Poilbarbe - Tarlefesse - moulin
des Carrouvelets, à l'est.

Zone attribuée au 412e : Tarlefesse, vers l'issue sud du village.

En conséquence, les bataillons se porteront dans la zone attribuée
au régiment, où ils s'établiront selon un dispositif qui sera indiqué
sur le terrain.

Chaque bataillon se couvrira par des avant-postes à l'est de Tar-
lefesse.

Le poste de commandement du lieutenant-colonel restera, pour la
nuit, à son emplacement actuel.

On devra expliquer à la troupe que le mouvement à effectuer est
motivé par la mise de la division en réserve de corps d'armée, et
non par la résistance ennemie, et on lui donnera lecture de l'ordre
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de félicitations du général. Il est bon que tout le monde sache, au
régiment, que c'est le 412° qui, pour la troisième fois, dans la divi-
sion, a entamé le premier la poursuite de l'ennemi.

A 20 heures, le colonel commandant l'infanterie division-

naire téléphone que :

« Le général commandant la 37e division d'infanterie vient de signa-
ler la présence, à Grandru (3 kilomètres est de Salency), d'un déta-
chement du 412e régiment d'infanterie, i

La 37e division d'infanterie croyait avoir à sa gauche des éléments
de la 70e division, qui avaient été recherchés en vain.

Le 412e, en cette occurrence, a assuré la couverture du flanc de la
37e division, et le général ne peut que l'en féliciter.

Le colonel commandant l'infanterie divisionnaire joint ses félici-
tations à celles du général.

Il s'agissait, en l'espèce, d'un détachement d'avant-garde du

bataillon Joana, qui poursuivait l'ennemi et que les ordres

d'arrêt n'avaient pu atteindre.

Ce détachement rejoignit son bataillon dans la journée du 5.

JOURNÉE DU 5 SEPTEMBRE.

Les mouvements prévus pour le regroupement du régiment

furent très laborieux, en raison de l'obscurité de la nuit et des

cheminements à rechercher à travers des bois parsemés d'obs-

tacles. Néanmoins, ils purent s'effectuer sans incidents graves.

Conformément à une demande de la division, parvenue dans

la matinée, de nouvelles propositions de récompenses étaient

adressées.

Elles concernaient :

Le capitaine BONNOUVRIER, pour chevalier de la Légion

d'honneur;

Le sergent THOMASSIN (2E compagnie) et le caporal DOUARRE

(10E compagnie), pour la médaille militaire;

Le sous-lieutenant JULIEN, commandant la 3E compagnie, et

le sergent MAZALERA, pour la croix de guerre avec palme.

Dans la nuit du 5 au 6, à 0 h. 50, parvenait l'ordre de la

division, indiquant les mouvements et stationnements pour se

porter dans la zone de rafraîchissement, au nord d'Estrées-

Saint-Denis.
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Le 6 septembre, à 3 heures, le 412
E
 rompit de ses emplace-

ments de bivouac et vint stationner à Chevincourt (état-major,

2E et 3E bataillons) et Mélicocq (1
ER
 bataillon).

Lé 7, il fit étape à Marquéglise et' Bessons-sur-Matz, et

arriva le 8 dans ses cantonnements de repos, à savoir :

Grandvillers, état-major et 3E bataillon;

Bouvillers, 1ER bataillon;

Beaupuils, 2E bataillon.

Conclusions.

L'exposé des faits auxquels le régiment a pris part, du 16

août au 6 septembre, a été rapporté avec quelques détails, car

il a paru intéressant de relater chronologiquement les efforts

successifs qui lui avaient été demandés, ainsi que la manière

et les conditions dans lesquelles il les avait accomplis.

Il a été indiqué antérieurement qu'il existait un déficit de

23 officiers, et que trois compagnies seulement possédaient

deux officiers. Cette situation, qui mérite d'être retenue, met

en relief la valeur du labeur soutenu, autant que les qualités

magnifiques d'ardeur, de discipline et d'énergie dont a fait

preuve tout le personnel.

Les sous-officiers et gradés subalternes ont droit, à cette

occasion, à une mention toute particulière.

Au cours de la période envisagée, le 412E, en entier, a eu à

s'employer de la façon la plus active aux opérations offen-

sives menées par la 58E division.

Livrant dix attaques fructueuses, dont deux dans chacune

des journées des 28, 29 et 30 août, capturant près de 100 pri-

sonniers, dont 5 officiers, de nombreuses mitrailleuses et 2 ca-

nons de 77, il a été, à trois reprises différentes, l'instigateur

du mouvement de poursuite de l'ennemi, avec lequel il a tou-

jours gardé un contact étroit.

Après les durs combats des 19 et 20 août, journées pour les-

quelles une relation du général allemand von Hastiz-Wallwitz,

de l'armée von Hutier, a mentionné que le 28
E
 Ersatz et le 25

E

bataillon de chasseurs, qui étaient en face du 412
E
, au bois de

la Cave, ont repoussé cinq assauts (voir le Journal du 10 sep-

tembre 1918), il a entamé le 21 août la chasse de l'ennemi.
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Le 22 août, franchissant la Divette dans le sillage immédiat

des Allemands en retraite, il s'emparait, sans coup férir et

simultanément, des deux tètes de pont d'Epinoy et d'Evi icourt,

-qu'il réussit à conserver malgré les violentes contre-attaques

tentées pour les reprendre (le 23 août, à 4 heures, sur le ba-

taillon Mesnil à Epinoy, et le 25 août, à 19 heures, sur le

bataillon Bockler, à Evricourt).

Le 28 août, les opérations dirigées sur les ouvrages au nord

d'Evricourt et sur les positions du bois de la Réserve détermi-

naient à nouveau le repli de l'ennemi, qui était immédiatement

suivi par le bataillon Bockler.

Le mouvement en avant des autres bataillons reprenait aus-

sitôt et le régiment ne s'arrêtait que dans la région de Vau-

chelles, où les Allemands, fortement retranchés sur le mont

Saint-Siméon et le champ de manœuvre de -Noyon, semblaient

vouloir énergiquemenl résister, étant données la nombreuse

artillerie et les quantités de mitrailleuses mises en action.

Les 29 et 30 août, il livrait deux attaques dans chaque jour-

née, gagnait du terrain à chacune d'elles et parvenait à s'éta-

blir, le 30 au matin, à la cote 84, après avoir réduit un centre

de résistance important.

Contre-attaqué le même jour, à 19 h. 45, il conservait (ba-

taillon Bockler) intégralement ses positions et parvenait, par

ses seuls moyens, à refouler l'ennemi.

Le 31 août, à 10 heures, il engageait une nouvelle attaque,

•améliorait ses positions et gagnait encore du terrain.

Du 31 août au 3 septembre, harcelé par des bombarde-

ments incessants avec profusion d'obus toxiques, il s'organi-

sait sur les positions conquises et maintenait ses patrouilles

au contact de l'ennemi.

Malgré une extrême fatigue et des pertes sévères, qui

avaient réduit, le 2 septembre, les effectifs combattants à

8 officiers et 457 hommes, il se mettait à nouveau, le 4 sep-

tembre, à 5 h. 30, à la poursuite des Allemands, dont une

patrouille du bataillon Joana venait d'éventer le repli.

Reprenant aussitôt l'offensive, en liaison à droite et à gau-

che avec les régiments de tirailleurs, ses éléments avancés dé-

passaient, dans un « rush » superbe, le front à atteindre par

les avant-gardes, et allaient même jusqu'à Grandru, où ils

-étaient signalés par le général commandant la 376 division.
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Enfin, il n'est pas sans intérêt de signaler que, le 28 août,

ce sont les patrouilles de la compagnie Bonnouvrier (10e com-

pagnie) qui, les premières, et avant celles du 2* zouaves, pé-

nétrèrent à Noyon, vers 19 h. 30, dans le faubourg d'Amiens.

Üne de ces patrouilles, dont faisaient partie les soldats Le-

brun et Dabrun, arriva en rampant jusqu'auprès d'une mi-

trailleuse ennemie en action, se précipita dessus, tuant à coups

de grenades 7 Allemands, dont 1 officier, en capturant 6 au-

tres et permettant aux éléments du 2e zouaves, à droite, et

au bataillon Bockler, à gauche, de s'emparer de la tranchée

et de faire une trentaine de prisonniers.

On peut donc affirmer que, pendant la bataille de Picardie,

le 412
e
 a confirmé pleinement la brillante réputation qu'il

s'était acquise dans les opérations antérieures.

Peu de régiments, semble-t-il, ont, en dix-neuf jours, dans

des circonstances rendues aussi pénibles, tant par la chaleur

accablante que par les difficultés rencontrées et vaincues, livré

dix attaques, résisté victorieusement à cinq contre-attaques

et poursuivi l'ennemi avec autant d'entrain.

L'endurance, la ténacité et les résultats obtenus ont été, en

tous points, exceptionnels et, malgré le nombre important des

pertes (21 officiers et 1.343 hommes hors de combat), le moral

demeura constamment élevé.

Les exploits du 412
e
 n'avaient pas échappé à l'autorité supé-

rieure.

Dès le 20 août au soir, le général commandant la 58° divi-

sion d'infanterie adressait une note de félicitations au régi-

ment et rendait hommage à sa vaillance, en mentionnant dans

le paragraphe I
er
 de son ordre d'opérations, pour la journée

du 21, « qu'il avait conquis les tranchées ennemies sur les

lisières ouest et sud du bois de la Cave, capturant 30 prison-

niers, dont 5 officiers et 14 mitrailleuses ».

En outre, et en dehors des récompenses remises sur le

champ de bataille, à savoir : deux croix de chevalier de la

Légion d'honneur, quatre médailles militaires, quatre croix

de guerre avec palme, de nombreuses citations aux différents

ordres furent accordées aux militaires de tous grades qui

s'étaient fait particulièrement remarquer pendant ces dures

journées de combat.
Hist. 412' R. [. il
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Mais le général estima que le régiment en entier, ainsi que

son chef, méritaient une distinction spéciale, et il soumit en

leur faveur des propositions de citation à l'ordre de l'armée.

Par un concours profondément fâcheux de circonstances,

la proposition concernant le régiment ne fut retenue qu'à l'or-

dre du 15e corps d'armée, et seule celle du chef de corps fut

accueillie à l'ordre de l'armée.

Mais, si tant est que les citations n'ont de valeur que par

leur texte et non par l'échelon de leur ordre, on peut admirer

celui de la citation du régiment, qui est certainement le plus

éloquent et le plus élogieux de toutes celles qu'il a obtenues.

Quoi qu'il en soit, cet incident eut pour conséquence regret-

table de priver le 412e de la fourragère aux couleurs de la

médaille militaire, à laquelle lui aurait donné droit ses quatre

citations collectives, si celle dont il s'agit avait reçu la consé-

cration de la 3e armée.

Ci-après les textes :

Citation du régiment à l'ordre n' 346 du 8 octobrd 1918

du XV e corps d'armée.

Régiment d'élite qui, partout où il est engagé, donne des nouvelles

preuves de sa calme bravoure et de son sublime esprit de sacrifice.

Toujours prêt à attaquer, se cramponnant au terrain conquis, garde

dans les circonstances les plus difficiles, son mordant offensif inlas-

sable, sa belle humeur et sa discipline inaltérable.

Du 19 août au 4 septembre 1918, sous les ordres du lieutenant-co-

lonel Thibault, chef à l'image de son régiment, a attaqué dix fois tou-

jours avec la même ardeur, la même confiance dans le succès, le

même ordre. Malgré ses lourdes pertes, la pénurie de ses cadres et

ses séjours prolongés sous des bombardements toxiques d'une ex-

trême violence, a atteint ses objectifs, enlevant des positions formi-

dables, triomphant d'une résistance acharnée, établissant le premier

des têtes de pont sur la Divette, et poursuivant âprement sur 15 kilo-

mètres de profondeur l'ennemi battu.

A capturé près de 100 prisonniers, dont 5 officiers, 35 mitrailleuses,

2 canons de 77, des stocks d'obus de tous calibres et un important

matériel.

Une citation antérieure à l'ordre de l'armée.

Le Général commandant le Î5" corps d'armée,

Signé : FONCLABE.

Citation du lieutenant-colonel Thibault, commandant le 412*,
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à l'ordre général n° 526 du 25 septembre 1918, de la III e armée,

qui est surtout un nouvel hommage rendu au régiment :

Chef de corps de premier ordre, d'un calme imperturbable, d'un

esprit méthodique et réfléchi, qui a mené avec une grande vigueur et

un allant magnifique, son superbe régiment aux huit attaques du 19

août au 4 septembre 1918, dans les conditions les plus dures, sur des

terrains bombardés abondamment aux toxiques, obtenant de tous les

plus complets résultats et une discipline impeccable, qui s'affirme

en toutes circonstances.
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CHAPITRE XII.

Batailles de l'Oie, de la Serre et de l'Aisne.

(27 septembre au 10 octobre.)

Poussée vers la Meuse. Bataille de Thiérache

et poursuite de l'ennemi.

(14 octobre au 11 novëmbre.)

Caries nécessaires : Laon, Cambrai, Rethel, Rocroi, Givet.

La période du 9 au 23 septembre est consacrée à la recons-

titution des unités, par l'arrivée de contingents de renfort, et

à la reprise de l'instruction.

Le 12 septembre, le colonel Kieffer prend le commandement

de l'infanterie divisionnaire, en remplacement du colonel

Brémond, affecté à un autre emploi.

La 58e division ayant été incorporée à la IRO armée et ratta-

chée au 8e corps (général HÉLY D'OISSEL), est appelée à rem-

placer la 123" division, qui tient, sur l'Oise, la région au nord

de La Fère. En conséquence, le 412E quitte, le 24 septembre,

ses cantonnements de repos, et fait étape à :

Machemont, état-major et 2e bataillon;

Cambronne, 1er bataillon;

Béthancourt, 3e bataillon.

Le 25, il se porte à Guiscard, où il séjourne le 26, et relève,

au cours de la nuit du 27 au 28, dans le sous-secteur de

Ouessy, des éléments des 6e et 12e régiments, à savoir :

Au quartier de. droite. — Le 2/412" remplace un bataillon

du 12e régiment sur le canal de la Sambre à l'Oise, depuis

l'écluse de Travecy jusqu'à un carrefour de chemins à 1 kilo-

mètre nord de La Fère. Liaison à droite avec le 11e tirailleurs.

Au quartier de gauche. — Le 1/4126 remplace un bataillon

du 6e régiment sur le même canal, depuis l'écluse de Travecy

jusqu'au pont au nord de cette localité. Liaison à gauche avec

le 6e tirailleurs.

Le bataillon 3/4126 est en réserve à la ferme de Rouez, où
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se trouve le poste de commandement du lieutenant-colonel

commandant le régiment.

Les Allemands tiennent fortement la vallée de l'Oise en oc-

cupant les positions de la rive est. Leur activité se manifeste

par des bombardements d'artillerie et des coups de' main diri-

gés sur nos avant-postes.

Un de ces coups de main, exécuté le 3 octobre, à 6 heures,

sur un poste de la 5e compagnie, vers son point de liaison, avec

le 11 e tirailleurs, est énergiquement repoussé, mais il nous

coûte un caporal tué.

La situation reste sans changement jusqu'au 7 octobre, sauf

une extension du front vers le nord et une relève du 2/412"

par le 3/4129, effectuée dans la nuit du 3 au 4.

Le 8 octobre, sur un renseignement d'un corps d'armée voi-

sin, indiquant que les Anglais ont attaqué le matin et pro-

gressé sans éprouver de résistance, ordre est donné à la 58e

division d'envoyer deux reconnaissances offensives au delà

du bras ouest de l'Oise.

Les 412e et 6e tirailleurs sont chargés d'exécuter ces recon-

naissances, dont la force est fixée à une compagnie.

La mission de la compagnie du 412e est de vérifier si, dans

la limite où il est praticable, l'ennemi occupe le terrain.

La compagnie Benedetti (2e compagnie), désignée pour celte

opération, est accueillie par des rafales de mitrailleuses qui

l'empêchent de progresser, mais son but est atteint, puisque

la présence de l'ennemi est constatée.

Le 9 octobre, à 21 h. 40, parvient une instruction du général

commandant la division, dont extraits ci-après, et qui cons-

titue en quelque sorte le plan général d'offensive et de pour-

suite de l'ennemi :

Les opérations exécutées au nord de Saint-Quentin, par les Bri-

tanniques et la gauche de la Ire armée, visent à déboucher dans la

position Hindenburg, face au nord-est.

Lorsque l'ennemi sera contraint à la retraite, la I re armée agira en

direction générale de Guise. La mission du 8e corps d'armée consis-

tera à forcer le passage de, l'Oise, dans la région de Brissay - Choi-

gny, et à marcher sur Guise par les hauteurs entre l'Oise et le Per-

ron, la gauche appuyée à l'Oise, la droite en liaison avec la X e armée.

MISSION DE LA 58e DIVISION. — Prendre pied sur la rive gauche de

l'Oise, par le saillant de Brissay - Choigny, accrocher les arrière-gar-
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des ennemies, faire tomber leur résistance par des manœuvres débor-

dantes, et pousser le plus rapidement possible en avant, pour couper

la retraite aux éléments attardés, en direction générale de Courju-

melles, par Renansart et Ville'rs-le-Sec.

ZONE D'ACTION. — Limitée au' nord par lebras est de l'Oise, de Moy

à Proix (liaison avec la 60E division); au sud, par la ligne incluse

Achery-Renansart - ancienne Raperie - Villers-le-Sec - Pleine-Selve -

Courjumelles (liaison avec la 67e division).

Le dispositif de l'infanterie comportera deux régiments en pre-

mière ligne (6E tirailleurs à gauche, 412E à droite) et un régiment en

réserve (11 E tirailleurs).

EXÉCUTION DE L'ATTAQUE ou DE LA POURSUITE. — Toute l'infanterie

passera par les ponts et passerelles de Vendeuil.

Le 6E tirailleurs, après avoir pris pied avec son bataillon d'avant-

garde, dans le saillant de Brissay-Choigny, marchera en direction

générale du signal de Régny, par les cotes 110 et 120.

Le 412E régiment d'infanterie marchera en direction générale de

Courjumelles, par les pentes ouest de Renansart, Surfontaîne, Vrl-

lers-le-Sec, Pleine-Selve.

Artillerie. — Un groupe de 75 sera à la disposition de chacun des

6e tirailleurs et 412E régiment d'infanterie.

Cette instruction, dont les modalités subirent, dans le détail,

des modifications sensibles, fit l'objet d'un ordre que les ba-

taillons du 412° ne devaient pas exécuter, car le 10 octobre, à

17 h. 15, le colonel commandant l'infanterie divisionnaire

adressait l'ordre suivant :

En raison des événements qui ont marché vite à notre gauche, sur

la rive ouest de l'Oise, la 58e division doit étendre son front vers le

nord-est, afin de créer de nouvelles disponibilités.

En conséquence, dans la nuit du 10 au 11, le 11E tirailleurs relè-

vera sur tout son front le 412E régiment d'infanterie qui, devenu en-

tièrement disponible, se portera vers Montescourt-Lizerolles, Giber-

court, Hinacourt, à l'effet de prendre, dans la nuit du 11 au 12, le

front à gauche du 6E tirailleurs, avec mission de garder les passages

de l'Oise entre la gauche du 6E tirailleurs (vers Alaincourt) et The-

.nelles inclus.

Le mouvement de la nuit du 11 au 12 s'effectuera sous la protec-

tion de détachements d'avant-garde, sans aucune espèce de préoccu-

pation de relève.

Au cours d'une visite faite au poste de commandement du

lieutenant-colonel pendant l'après-midi du 10, le colonel com-

mandant l'infanterie divisionnaire l'informa qu'en raison de

l'importance et de la délicatesse de la mission, le 412e avait été

désigné pour l'effectuer.
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Les bataillons se mirent en marche au fur et à mesure de

leur relève, par l'itinéraire Villequier-Aumont - Failloucl -

Juny, et arrivèrent le 11, entre 3 heures et 6 heures, sans inci-

dents, aux lieux de stationnement fixés. Les villages indiqués,

qui se trouvaient dans la zone immédiatement au sud de la

ligne Hindenburg, étaient entièrement détruits.

L'ordre donné aux bataillons est reproduit ci-après :

I. — Le 412° régiment d'infanterie, qui bivouaque dans la zone Mon-

tescourt - Gibercourt - Hinancourt, se portera aujourd'hui 11 octobre

sur l'Oise, avec mission de tenir la rivière, entre la gauche du 6e ti-

railleurs, vers Alaincourt, et Thenelles inclus, soit un front de 11 ki-

lomètres environ.

Le mouvement s'exécutera sous la protection de détachements

d'avant-garde, sans aucune préoccupation de relève, car les effectifs

laissés sur l'Oise par la division qui tenait ce front, sont des plus ré-

duits.

II. — Sa répartition entre les trois bataillons sera la suivante :

I o 2° bataillon (capitaine Brosse) au nord, tenant depuis Thenel-

les inclus jusqu'à une ligne fictive passant par l'église de Sissy et le

carrefour formé, dans Ribémont, par la route venant de Régny, cette

ligne incluse (4 kilomètres environ).

2° 3° bataillon (capitaine de Bardies) au centre, tenant depuis la

limite attribuée au 2e bataillon exclue, jusqu'à une ligne passant par

l'église de Mézières-sur-Oise et le carrefour à l'issue nord-est de Séry-

les-Mézières (4 kilomètres environ).

3° 1er bataillon (commandant Roger) au sud, tenant depuis la limite

avec le 3e bataillon exclue, jusqu'à une ligne passant par l'église

d'Alaincourt et la cote 108 (2 kilomètres est d'Alaincourt, cette ligne

incluse).

Références : carte au 1/80. 000e.

III. Liaisons. — Chaque bataillon aura à établir minutieusement

les liaisons avec les unités voisines, . qui devront être déterminées

d'une manière précise : 2e bataillon au nord de Thenelles, 1er batail-

lon, vers Alaincourt.

IV. Mission. — La mission étant de garder les passages de la ri-

vière (l'ennemi tenant la rive est de l'Oise), chaque commandant de

bataillon devra faire rechercher, en dehors de ceux indiqués sur la

carte, tous ceux qui existeraient sur son front ou qui seraient en

construction. Ces points devront être tenus par des groupes de com-

bat, dont l'effectif sera fixé après reconnaissance.
Etant donnée l'étendue du front, le dispositif à adopter dans chaque

bataillon devra comporter, en première ligne, deux compagnies ac-

colées, avec répartition judicieuse des mitraileuses, et une compa-

gnie réservée à la disposition du commandant du bataillon.

La compagnie réservée du bataillon du centre (3e "bataillon) pouvant

T
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être gardée, selon les ci-constances, à la disposition du lieutenant-

colonel.

V. Exécution du mouvement et reconnaissances préalables. — Le

mouvement pour se porter sur l'Oise commencera à 12 heures par le

2e bataillon, qui se dirigera sur son secteur par Benay, Urvillers,

ltancourt, Mesnil-Saint-Laurent et les vallonnements entre cette der-

nière localité et Régny.

Le 3e bataillon rompra de Gibercourt à 13 heures, et se portera

dans sa zone, en suivant l'itinéraire du 2e bataillon jusqu'à Urvillers.

De là, il sa dirigera sur l'Oise par les cheminements à rechercher en-

tre Urvillers et Mézières-sur-Oise.

Le 1er bataillon rompra de Montescourt à 14 heures, et suivra le

même itinéraire que le 3e bataillon. De Urvillers, il se dirigera sur

l'Oise par des cheminements à rechercher, soit vers Alaincourt, soit

vers Mézières, en passant au nord du mamelon 116.
Chaque bataillon sera précédé et protégé par un ou deux détache-

ments d'avant-garde, selon les ordres que donneront les comman-

dants de bataillon.

Reconnaissances. — Les commandants de bataillon et de compagnie,

avec le personnel qu'ils jugeront utile, précéderont leur bataillon de

une heure environ, de manière à pouvoir effectuer les reconnaissances

de la zone à occuper.

Les commandants de bataillon fixeront, pour leur bataillon, un

point d'arrêt où les unités attendront jusqu'à ce que les agents de

liaison viennent les retrouver, pour les conduire sur leurs emplace-

ments.

VI. — Le poste de commandement du lieutenant-colonel s'établira

dans la région comprise entre l'arbre de Sissy et les ravins à l'est

de ltancourt. Il sera précisé ultérieurement.

VIL Train de combat. — Le stationnement des trains de combat

sera recherché dans les environs d'Urvillers ou dTtancourt, par

l'officier de détails.

Jusqu'à nouvel ordre, les cuisines roulantes resteront avec les

trains de combat.

VIII. — Trains régimentaires et approvisionnement. — Feront mou-

vement cette après-midi et se porteront à Clastres, Essigny-le-Grand

ou Contescourt. L'officier d'approvisionnement rendra compte de

l'emplacement choisi.

IX. — Les comptes rendus du dispositif arrêté par les comman-

4t> dants de bataillon seront envoyés à ltancourt, près de la station, où

une permanence provisoire du poste de commandement du lieute-

nant-colonel sera assurée.

Les mouvements prévus par l'ordre qui précède s'exécutè-

rent sous une forte pluie, et non sans difficultés, tant en raison

de l'obscurité de la nuit que de la grande quantité d'obstacles
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accumulés par les Allemands dans les formidables défenses de

la ligne Hindenburg.

Le 12, à 18 h. 15, parvenait l'ordre d'opérations de la 58e di-

vision d'infanterie.

Aux termes de cet ordre et d'une note qui l'accompagnait,

l'extension du front de la division ne modifiait nullement sa

mission, qui restait nettement offensive.

En conséquence, il était prescrit de prendre toutes disposi-

tions pour franchir l'Oise aussi rapidement que possible, lors-

que le moment serait venu.

Le dispositif de marche de l'infanterie comprenait deux ré-

giments en première ligne.

A gauche : 412e, franchissant l'Oise à Séry et Ribémont,

et marchant en direction générale du << signal d'Origny ».

A droite : 6e tirailleurs, franchissant l'Oise à Brissay, et mar-

chant par Renansart, en direction générale de Courjumelles.

En réserve : 11e tirailleurs, marchant derrière le 6e tirail-

leurs, et détachant un bataillon pour couvrir le flanc droit de

la division et assurer la liaison, à droite, avec la 67e division.

Chaque régiment de première ligne conservait un groupe

d'artillerie d'appui et disposait d'un détachement du génie,

opérant avec le bataillon d'avant-garde, pour réparer les rou-

tes et détruire les obstacles.

Le soin d'établir des passerelles sur l'Oise, pour le passage

de l'infanterie, incombait au commandant du génie division-

naire, qui disposait d'un bataillon territorial.

En exécution de cet ordre, le bataillon 3/412, désigné comme

avant-garde du régiment, devait franchir l'Oise par les ponts

de Sissy et Ribémont, et prendre pied sur la cote 140, recher-

chant la liaison à gauche avec la 60e division d'infanterie.

Le bataillon 1/412 devait la franchir par les ponts de Méziè-

res et de Séry-lès-Mézières, en même temps que le 3/412, et

marcher derrière ce bataillon, en s'échelonnant vers l'est pour

rechercher la liaison avec le 6° tirailleurs.

Le bataillon 2/412 (bataillon d'arrière-garde) devait passer à

Ribémont, suivre le 3/412 et se tenir prêt à agir pour renforcer

ce dernier.
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Ordre était donné que, dans chaque bataillon, les points de

passage soient exactement reconnus et le matériel de franchis-

sement soit rassemblé et transporté à pied d'œuvre.

Pendant la nuit du 12 au 13, un coup de main tenté par l'en-

nemi sur le pont de Mézières est complètement repoussé par

les groupes de la 3e compagnie. Plusieurs Allemands sont pré-

cipités dans l'Oise et un cadavre du 33° d'infanterie reste sur

le terrain.

Le 13, à 7 h. 35, le colonel commandant l'infanterie division-

naire vient au poste de commandement du 412e, à ltancourt,

apporter l'ordre d'opérations pour la journée du 13.

La division a reçu l'ordre de prendre pied, le 13 octobre, sur

la rive galuche de l'Oise, après avoir forcé le passage :

1° En partant de Vendeuil vers Brissay-Choigny;

2° En partant de Châtillon, Mézières, Berthenicourt, vers

Séry-lès-Mézières.

L'attaque de Brissay sera menée par le 6e tirailleurs.

Celle de Séry par le 412e régiment d'infanterie, sous les or-

dres du commandant du régiment, qui disposera d'un groupe

de 75 à deux batteries, d'une batterie de 155 court et de deux

sections du génie.

Cette dernière attaque devra être exécutée par deux batail-

lons : celui du centre partant de Châtillon, et celui du sud

partant de Mézières. Le bataillon du nord assurant la garde

des autres points de passage sur le front du régiment, avec le

minimum d'effectif, et prêt à appuyer, avec le reste, les autres

bataillons.

Heure de l'attaque, 14 h. 30.

Cet ordre est communiqué, à 9 h. 30, aux commandants de

bataillon, avec l'additif ci-après :

I. — Chacun des bataillons 1/412 et 3/412 cherchera à prendre pied
sur la rive est de l'Oise, en dirigeant d'abord une compagnie d'avant-
garde qui se mettra en mouvement à 14 h. 30.

Le bataillon 1/412 fera flanquer sa compagnie d'avant-garde, par-
tant de Mézières, par une fraction de sa compagnie de droite, qui
partira également, à 14 h. 30, de Berthenicourt, et cherchera à dé-
border Séry-les-Mézières, par le sud-est.

IL — Le premier objectif à atteindre sera : pour le 3/412, la croupe
au nord-est de Séry-les-Mézières (est du moulin détruit); pour le
1/412, le mamelon de la cote 110, avec couverture vers le sud-est,
aux environs de la cote. 108.
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III. — Le bataillon 2/412 assurera, avec sa compagnie do droite,

la garde des points de passage tenus par le 3/412, et avec sa compa-

gnie réservée, celle de ceux tenus par le 1/412.

Les effectifs à disposer pour cette garde seront constitués par des

groupes de combat variant entre l'escouade et la demi-section.

La compagnie de gauche du 2/412 se tiendra prête à appuyer, avec

deux sections, l'attaque des deux autres bataillons. Toutefois, une

section sera chargée d'assurer la liaison avec la division de gauche

(60e division), qui aurait déjà franchi l'Oise.

IV. Artillerie. — La mission du groupe d'artillerie et de la batterie

lourde sera indiquée ultérieurement.

La pièce de 75 d'accompagnement aura pour mission spéciale de

neutraliser les mitrailleuses qui se révéleraient dans les environs de

Séry-les-Mézières.

Emplacement de pièce à rechercher au sud-ouest de la cote 120.

V. Génie. — La section du génie mise à la disposition de chaque

bataillon, marchera et opérera sous la protection de la compagnie

d'avant-garde.

VI. Poste de commandement et liaison. — Le poste de commande-

ment du lieutenant-colonel commandant l'attaque sera établi, pour

14 h. 30, dans la carrière au sud de la cote 84, sur la route ltancourt -

Mézières. Il se transportera ensuite au poste de commandement du

3/412, 800 mètres sud-ouest de la cote 120 (ouest de Châtillon).

Par suite du retard des deux sections du génie, qui n'arri-

vèrent au poste de commandement du 412e qu'à 14 h. 35, l'at-

taque ne put avoir lieu à 14 h. 30, et le lieutenant-colonel, dé-

cidant un décalage de deux heures, la fixa à 16 h. 30.

L'action du groupe d'artillerie devait comprendre, à partir

de cette heure :

1° Des tirs de harcèlement et de neutralisation d'une durée

d'une demi-heure sur les points de Séry-lès-Mézières où, au

cours de la nuit précédente, des mitrailleuses et des minen

avaient été repérés;

2° A partir de 17 heures, un barrage roulant progressant

vers l'est, jusqu'à une ligne indiquée, sur laquelle il serait

maintenu pendant quinze minutes;

3° Pour la suite ultérieure des opérations, des tirs destinés

à appuyer la progression de l'infanterie au delà du premier

objectif, puis sur Ribémont et la cote 140;

4° Enfin, pour le cas où la progression ne dépasserait pas,

dans la soirée, Séry-lès-Mézières, des tirs de barrage sur le

front : carrefour ouest de la cote 122 - cote 116.
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L'attaque s'exécuta selon les ordres donnés, et à 20 h. 30, le

compte rendu ci-après était adressé :

Situation à 18 h. 45 :

Les bataillons de Bardies et Roger ont atteint le canal.

D'après les renseignements reçus des commandants de bataillon,

le passage du bras ouest de l'Oise s'est effectué par les propres

moyens de leurs unités; le personnel du génie n'a pu entrer en action

que vers 17 h. 30. Ce personnel était insuffisamment orienté sur les

matériaux dont il pouvait disposer.

Les manifestations ennemies ont consisté, pendant la première

partie de l'opération, en tirs de mitrailleuses et en fusillade. A partir

de 18 heures, l'artillerie est intervenue, harcelant Mézières.

Une vingtaine de pertes, dont le lieutenant Decroix tué, et un chef

de section grièvement blessé.

Les opérations de franchissement du canal se poursuivirent

dans la soirée, non sans donner lieu, sur le front du bataillon

Roger, à quelques combats à la grenade et à des tirs de gros

minen dirigés sur Mézières.

Ces minen, en position à Séry, furent contrebattus par nos

obus explosifs.

Au cours de la nuit, le génie put réfectionner quelques pas-

serelles sur le bras ouest de l'Oise, mais ses tentatives pour en

construire sur le canal demeurèrent vaines, en raison du tir

constant de l'ennemi par mitrailleuses, minen et grenades.

Le bataillon Brosse tenait les passages sur le bras ouest de

l'Oise, dans les conditions fixées par l'ordre d'opérations.

A notre gauche, la 60e division n'avait pu franchir le canal.

Conformément à l'ordre de la division, l'attaque est reprise

le 14 octobre, à 8 heures.

Dès 7 heures, la batterie de 155 court exécute des tirs de

destruction sur les minen de Séry-lès-Mézières. Ce tir dure

jusqu'à 8 heures.

A 7 h. 55, la batterie de 75 ouvre le feu sur la rive est de

l'Oise, où ont été repérées des mitrailleuses. A partir de

8 h. 15, elle exécute un barrage roulant à la vitesse de 100 mè-

tres en trois minutes.

A 8 heures, les unités des bataillons de Bardies et Roger

se mettent en mouvement et essaient de franchir le canal. Mais

les éléments d'avant-garde sont pris à partie par de violents
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tirs de mitrailleuses, accompagnés de minen, et ne peuvent

progresser.

Un groupe ennemi laisse une avant-garde du bataillon Roger

s'engager sur une passerelle, et la fait exploser, lui coupant

ainsi la retraite. Il l'assaille ensuite à coups de grenades. Notre

petite troupe, qui se défend énergiquement, parvient à rega-

gner la rive ouest du canal par d'autres passages, en partie

submergés.

L'ennemi occupe toujours en force la berge est du canal, et

notre préparation d'artillerie n'a eu que des effets à peu près
nuls.

Au cours de la nuit, l'ennemi déclanche, brusquement, à

21 h. 30, un violent tir d'obus de gros calibre sur le front Ber-

thenicourt - Mézières - Châtillon. Ce tir, exécuté simultané-

ment par un grand nombre de batteries, se prolonge pendant

vingt minutes, et reprend le 15, à 3 heures, dans les mêmes

conditions.

L'ordre d'opérations, parvenu le 15 à 23 heures, dispose que

le franchissement de l'Oise devra continuer à être tenté par-

tout et que les opérations de la journée devront prendre un

caractère de vigueur extrême.

La journée du 16 n'apporte pas de modifications à la situa-

tion du 412".

Toutefois, dans la division, le 11e tirailleurs a franchi la

Serre avec son avant-garde qui occupe Achéry, et le 6e tirail-

leurs a pu pénétrer dans Choigny sur la rive est de l'Oise, où

il a poussé deux compagnies.

A droite de la 58e division, la 35e division est entrée en ligne.

Par suite, le général commandant la division ordonne de

continuer le franchissement de l'Oise et de la Serre, d'élargir

la tête de pont de Choigny et de faire tomber le saillant

d'Achéry.

Il met, en conséquence, à la disposition du 6e tirailleurs toute

l'artillerie dont il dispose et prescrit que le 412° continuera mo-

mentanément sa mission par ses propres moyens.

Au reçu d'une note parvenue vers minuit, signalant que,

d'après des déclarations de prisonniers, l'ennemi doit effectuer

un mouvement de repli dans la nuit du 16 au 17, ordre est

transmis, à 1 h. 25, aux commandants de bataillon, d'envoyer
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immédiatement des reconnaissances et, le cas échéant, de com-

mencer la poursuite.

Les comptes rendus produits le matin du 17 n'accusèrent

aucun repli sur le front du 412e, dont les reconnaissances

furent accueillies par des rafales de mitrailleuses.

Au cours de l'après-midi et de la nuit, l'artillerie allemande

canonna violemment, avec obus de tous calibres et profusion

de toxiques, le front Berthenicourt - Mézières - Châtillon.

Dans la matinée du 18, un vif combat à la grenade fut en-

tendu, à 5 h. 30, à l'est de Mézières, sur le front du 1er ba-

taillon.

Un calme anormal s'étant manifesté à l'issue de ce combat,

et les patrouilles ayant pu circuler sur la berge du canal sans

essuyer de coups de feu, ordre est donné de faire lancer les

passerelles et de commencer le mouvement de poursuite par

Séry-lès-Mézières, en direction générale de Courjumelles.

Mais, en raison d'une relève des unités du génie, effectuée

dans la soirée du 17, le personnel de cette arme ne peut contri-

buer à l'opération. Force est aux fantassins des 1er et 3e batail-

lons de procéder seuls à l'organisation du franchissement. Ils

s'y emploient ardemment et la progression, au delà du canal

et du bras est de l'Oise, ne tarde pas à être entamée.

A 12 h. 45, le bataillon Roger occupe la sucrerie de Sennecy,

ayant des éléments avancés à l'est de Séry-lès-Mézières, pen-

dant qu'une reconnaissance de la 3e compagnie cherche la liai-

son, à droite, vers .la cote 108, avec le 6e tirailleurs.

Dans le même moment, les avant-gardes du 3e bataillon, dont

le capitaine Joana a pris le commandement, en remplacement

du capitaine de Bardies, parti en permission, atteignent Séry-

lès-Mézières.

Les deux commandants de bataillon signalent que la pro-

gression se poursuit normalement, sauf quelques manifesta-

tions d'artillerie ennemie sur Séry.

Ces événements font aussitôt l'objet d'un compte rendu au

commandement.

A 17 heures, la situation suivante lui est exposée :

Bataillon Joana (3/412). — La 11e compagnie est arrêtée

dans sa progression par des groupes ennemis qui occupent

des organisations vers la station de Ribémont et aux lisières
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sud de cette localité. Il y a de nombreuses mitrailleuses. Le

contact est maintenu et le mouvement en avant sera repris dès

que possible.

Bataillon Roger (1/412). — La progression de ce bataillon

vers le nord-est de Séry-lès-Mézières est également arrêtée par

des équipes de mitrailleuses qui se sont révélées aux environs

de la ferme de Carenton et vers la cote 120 (1.500 mètres sud-

ouest de Ribémont).

Le bataillon est en liaison intime, à l'est, avec le 6e tirail-

leurs.

Bataillon Brosse (2/412). — En deuxième ligne, occupe la

lisière est de Séry-lès-Mézières. Ses patrouilles sont au con-

tact, en avant, avec les bataillons Roger et Joana.

Le groupement d'artillerie Cottave a reçu l'ordre de faire

de la neutralisation et du harcèlement sur les mitrailleuses si-

gnalées à la ferme Carenton et la cote 120, dans les conditions

que lui permettront ses ressources de munitions.

Le commandant de Bourmont, commandant le 1/160, et le

commandant Gouin, commandant le 3/37, se sont présentés au

cours de l'après-midi au poste de commandement du 412,

ayant ordre de relever les deux bataillons de première ligne,

à savoir : 1/160, le 1/412, dans la région de Mézières, et 3/37,

le 3/412, dans celle de Châtillon.

Les ordres reçus par ces officiers supérieurs ne comportant

que la relève à l'ouest de l'Oise, le lieutenant-colonel comman-

dant le 412° les a mis au courant de la situation nouvelle.

Pour l'intelligence de ce qui précède, il est nécessaire de

mentionner qu'à 13 heures, un ordre était parvenu, faisant

connaître que le 20e corps d'armée avait reçu ordre de s'inter-

caler entre le 8° et le 31 e.

En conséquence, à pnrtir du 18 octobre, il devait prendre à

son compte les opérations montées en vue de franchir l'Oise

dans la partie du cours de cette rivière située dans sa zone, et

avoir sous son commandement les éléments de la 58° division

d'infanterie, agissant dans cette zone, jusqu'à ce qu'il ait pu

les relever, à savoir :

Groupement Thibault (lieutenant-colonel commandant le

412° régiment d'infanterie), comprenant : 412e (trois bataiï-
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Ions), une compagnie du génie et le groupement d'artillerie

Cottave (deux batteries du 3/248);

Et groupement Vetlelay (lieutenant-colonel commandant le

6e tirailleurs), comprenant seulement le bataillon du 6
e
 tirail-

leurs chargé de la garde des ponts entre Alaincourt inclus et

Vendeuil.

Au fur et à mesure de leur relève par le 20
e
 corps, les élé-

ments du 412e régiment devaient venir stationner dans la ré-

gion au sud de la ferme Canlers, à l'ouest de Travecy.

La nouvelle du passage de l'Oise par le 412° et de sa pro-

gression à l'est de la rivière fut particulièrement bien accueil-

lie par les généraux commandant la 58e division et le 8e corps

d'armée, qui ne l'escomptaient guère, puisque, la veille, l'or-

dre avait été donné que le régiment continuerait sa mission

par ses propres moyens. Aussi, ils adressèrent, téléphonique-

ment, de chaleureux compliments au régiment.

Cet événement apporta une certaine perturbation dans les

projets de la 168e división du 20e corps et motiva, aux pres-

criptions antérieures, quelques modifications qui furent com-

muniquées par l'ordre d'opérations de la 58e division pour la

journée du 19, dont extraits ci-après :

Tant que le 20e corps d'armée ne sera pas entré en ligne, le mou-
vement en avant du 412e se continuera sur Courjumelles et, après
relève, il viendra se placer en arrière du 11e tirailleurs pour conti-
nuer la progression en direction de Renansart, Fay-le-Noyer, ferme
Ferrière.

Les bataillons de la 168" division d'infanterie bivouaquè-

rent, dans la soirée du 18, à l'ouest de Mézières et effectuè-

rent, avant le lever du jour du 19, la relève des bataillons du

412e, qui s'acheminèrent, dans l'ordre 1/412, 2/412, 3/412, par

Séry-lès-Mézières, Hamégicourt et Brissy, sur Renansart où

se trouvait le 11e tirailleurs et où le 1er bataillon arriva vers

11 heures.

Le poste de commandement du 412e s'établit, à 14 heures,

à la ferme Barivas.

Le 11e tirailleurs, aiguillé dans la zone d'action de la divi-

sion, était en tête du dispositif et avait son bataillon d'avant-

garde arrêté, à Fay-le-Noyer, par des mitrailleuses ennemies.

Dès son arrivée à la ferme Barivas, le lieutenant-colonel

Hist. 41Î- R. I. t!
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reçut l'avis que le 412e devait prendre d'un moment à l'autre

l'avant-garde de la division, soit par dépassement du 11e ti-

railleurs, soit par relève de ce régiment, qui passerait à l'ar-

rière-garde.

En conséquence, et après être entré en relation avec le lieu-

tenant-colonel commandant le 11e tirailleurs, il donnait aux

bataillons l'ordre préparatoire de mouvement ci-après :

Le 4123 relèvera le 11° tirailleurs sur ses positions, dans la nuit du
19 au 20 octobre, de manière que l'opération soit terminée le, 20 pour
3 h. 30.

Cette relève s'effectuera par dépassement du front actuellement
occupé par le 11e tirailleurs; les éléments du 412e s'efforçant de pro-
gresser vers le nord-est dans la zone de la division en direction gé-
nérale de La Hérie-La Viéville.

La situation du 11e tirailleurs, assez imprécise, serait la suivante :

En première ligne, deux bataillons accolés, échelonnés en profon-
deur, celui de droite tenant la ferme Ferrière.

Et, en deuxième ligne, un bataillon tenant la voie romaine, au sud-
ouest de Fay-le-Noyer.

Les bataillons du 11e tirailleurs seront relevés, à savoir :
En première ligne : bataillon de droite par bataillon. Roger; batail-

lon de gauche par bataillon Brosse.
Bataillon de deuxième ligne par bataillon Joana.
Chacun des bataillons de première ligne aura une compagnie en

avant-garde. Les autres compagnies seront disposées en arrière, en
échiquier, avec échelonnement approprié, de manière à pouvoir ren-
forcer les compagnies d'avant-garde et manœuvrer les nids de résis-
tance ennemis qu'il y aurait lieu, de réduire.

Le poste de commandement avancé du lieutenant-colonel sera établi
dès l'aube au carrefour des chemins à 500 mètres de l'issue est de
Renansart.

A 19 heures, le lieutenant-colonel commandant le 11e tirail-

leurs communiquait que les éléments du bataillon occupant

la ferme Ferrière venaient d'être violemment contre-attaqués

et que le bataillon entier avait dû se replier à hauteur du ba-

taillon de deuxième ligne, sur un front jalonné par les ravins

à 200 mètres est de Fay-le-Noyer.

A 23 h. 40, la relève du 11 e tirailleurs était confirmée, mais

celte opération devait revêtir la forme d'une attaque, selon

les ordres ci-après :

Le 412e continuera la progression sur les objectifs de la division.
Son attaque sera liée à celle de la 153e division d'infanterie (9° zoua-
ves à gauche), qui se déclanchera' à une heure H à indiquer ultérieu-
rement. Il prendra pour premier objectif la ferme Ferrière, en ma-
nœuvrant de préférence par sa gauche.
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Objectif ultérieur : cote 131, ferme du bois de Frémont.
L'attaque du 412e sera précédée d'un bombardement court et vio-

lent (cinq minutes), qui se déplacera ensuite suivant les prévisions
faites par le lieutenant-colonel Thibault, et exposées au comman-
dant Greff, du groupe d'artillerie.

Le lieutenant-colonel Thibault indiquera, en outre, les points sur
lesquels il jugera nécessaire de faire des concentrations d'artillerie
lourde.

Sur une remarque faite par le lieutenant-colonel au sujet

de l'insuffisance de l'action d'artillerie, la durée du bombar-

dement est portée de cinq minutes à trente minutes.

Par suite, à H — 30, le groupement Greff doit déclancher

un tir sur le premier objectif du 412e, à savoir : ferme Fer-

rière, et croupe 129, au nord-ouest de cette ferme.

A H + 5 doit commencer un barrage roulant très nourri, se

déplaçant vers l'est à la cadence de 100 mètres en trois mi-

nutes, pour se stabiliser sur l'objectif ultérieur : cote 131 -

ferme du bois de Frémont.

La durée de ce tir de stabilisation dépendra de la résistance

ennemie; elle sera d'abord maintenue pendant quinze minutes,

puis redemandée si c'est nécessaire.

D'après une communication du colonel commandant l'in-,

fanterie divisionnaire, la fixation de l'heure H est fonction du

combat livré par la 153e division. Si le 9e zouaves progresse,

l'attaque du 412° peut se déclancher à peu près simultanément

à celle de la 153e division.

Le 20, à 6 h. 10, l'indication de l'heure H (7 h. 30) est trans-

mise téléphoniquement.

A 7 heures, l'artillerie ouvre le feu, mais sa densité est tel-

lement faible, que l'on n'a aucunement l'impression d'une pré-

paration d'attaque.

A 7 h. 30, les bataillons Roger, à droite, et Brosse, à gau-

che, qui ont relevé, entre 3 h. 30 et 5 h. 30, sous une pluie

torrentielle, les bataillons du 11e tirailleurs, se mettent en

mouvement.

Dès qu'elles apparaissent, et malgré la brume, les avant-

gardes sont accueillies par de violents tirs de mitrailleuses,

ayant pour origine la cote 129, puis la ferme Ferrière.

Les éléments du bataillon Brosse sont pris d'enfilade par

des pièces placées à gauche, vis-à-vis du 9e zouaves.
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La progression se poursuit néanmoins dans des conditions

extrêmement difficiles.

Les effets de destruction de nos tirs d'artillerie ont été à peu

près nuls; les réseaux de fils de fer qui précèdent la ferme Fer-

rière et la croupe 129 sont intacts, et de nombreuses mitrail-

leuses restent en action.

A 9 h. 10, la situation est la suivante :

Bataillon Roger. — Les vagues d'assaut sont sur les pentes

sud-est de la cote 129, à l'est de Fay-le-Noyer, ne pouvant plus

avancer; la gauche est complètement arrêtée par les mitrail-

leuses de la cote 129, la droite par celles de la ferme Ferrière.

Bataillon Brosse. — La compagnie d'avant-garde (5
e
 com-

pagnie) a fait un bond vers l'est, d'environ 500 mètres, suivie

par la 7e compagnie, qui s'efforce de manœuvrer par la gau-

che. Des feux venant des pentes sud-ouest de la cote 129 em-

pêchent la progression de ces deux compagnies.

Etant donnée cette situation, le lieutenant-colonel, qui a

auprès de lui le commandant du groupe d'artillerie, lui de-

mande s'il est possible de recommencer, avec l'artillerie

lourde, une nouvelle préparation, en augmentant l'intensité.

La réponse est négative, les munitions de 155 font défaut.

Sur les instances du lieutenant-colonel, le tir des batteries

de 75 est déclanché à nouveau sur la ferme Ferrière et la

cote 129.

A 9 h. 30, une communication téléphonique reçue de l'infan-

terie divisionnaire fait connaître que l'attaque de la division

de gauche n'a pas réussi et que les éléments sont revenus sur

leur base de départ.

Cet échec, qui découvrait la gauche du 2/412°, n'avait pas

échappé au capitaine Brosse, qui l'avait signalé dans son

compte rendu.

Malgré cela, ordre est donné aux bataillons Brosse et Ro-

ger de chercher quand même à progresser à la faveur d une

préparation d'artillerie de 75, d'une durée de dix minutes, qui

va s'effectuer, et de profiter de tous les incidents favorables

pour faire infiltrer des groupes de combat en gardant les ai-

les, et consolider les positions acquises, qui ne doivent être

abandonnées à aucun prix.

(S.D.i.c)
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Vers 10 h. 45, l'ennemi dirige un bombardement intense sur

l'issue est de Renansart, où se trouve, dans une cave, le poste

de commandement du 412e, lequel, sérieusement endommagé,

doit être déplacé.

En raison de L'étendue du front tenu par le 412
e

, et sur avis

conforme du colonel commandant l'infanterie divisionnaire,

autorisation est accordée, à 16 h. 45, aux commandants des

deux bataillons Roger et Brosse, de faire renforcer leur pre-

mière ligne, afin d'empêcher toute tentative d'infiltration en-

nemie vers nos lignes, et de capturer, le cas échéant, les Alle-

mands qui tenteraient ces infiltrations.

Le bataillon Joana est maintenu en deuxième ligne, comme

troupe de manœuvre.

La liaison avec la 123e division n'ayant pu être réalisée,

le colonel commandant l'infanterie divisionnaire prescrit qu'à

la tombée de la nuit, un bataillon du 6
3
 tirailleurs prolongera

à droite le bataillon Roger, avec mission de rechercher et

d'assurer cette liaison.

A 22 h. 40, un ordre de l'infanterie divisionnaire expose la

situation de la division, qui a maintenant à sa droite la 35
e
 di-

vision, et fait connaître qu'une attaque avec cette division est

prévue pour la journée du lendemain, 21.

L'ordre pour cette attaque, fixée à 14 h. 10, parvient le 21

à 8 heures. Elle doit s'exécuter après une préparation d'artil-

lerie de dix minutes. Le dispositif comprend :

En premier échelon, deux régiments accolés : 4128, ayant

deux bataillons en ligne et un en soutien; 6e tirailleurs, ayant

ses bataillons en profondeur.

En deuxième échelon, le 11e tirailleurs (réserve de division)

doit marcher derrière le 412e.

Ob¡ecti¡s successi¡s : 1° plateau de la ferme Ferrière;

2° ferme du bois de Frémont, plateau 131; 3° route Parpe-

ville - Monceau-le-Neuf.

Mais, malgré la densité des tirs d'artillerie, supérieure à

celle de la veille, les mitrailleuses ennemies n'ont pas été neu-

tralisées. Aussi, nos vagues d'assaut sont prises sous des feux

de front et d'écharpe qui les obligent à s'arrêter devant les fils

de fer, et aucun des éléments de la 58e division ne peut attein-

dre les premiers objectifs fixés.
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En attendant les instructions du commandement, au sujet

des bases sur lesquelles sera reprise une nouvelle attaque,

ordre est donné, à 17 h. 45, aux bataillons Roger et Brosse,

d'envoyer, dès qu'il sera possible, au moins deux reconnais-

sances offensives, avec mission :

1° De s'efforcer de pratiquer, à la cisaille, des brèches dans

les réseaux de fils de fer ;

2° D'apprécier l'effectif des troupes ennemies qui sont de-

vant nous, et de repérer les moyens de défense qui existeraient

encore, car la réaction par mitrailleuse a été moins active que

la veille.

Il est ajouté qu'étant donnée l'éventualité du repli ennemi,

qui peut s'opérer d'un moment à l'autre, il serait coupable de

le laisser s'évader sans qu'il soit immédiatement poursuivi.

C'est dans cet ordre d'idées que tous les efforts doivent être

orientés.

Le poste de commandement du lieutenant-colonel, établi

pour l'attaque dans le ravin au sud de Fay-le-Noyer, y est

maintenu.

Les reconnaissances effectuées au cours de la nuit du 21

au 22 se heurtent à une surveillance très active de l'ennemi,

qui a disposé, en avant de ses réseaux, des petits postes avec

mitrailleuses légères, ainsi qu'à des éléments mobiles qui cher-

chent à les manœuvrer et à les encercler. Par suite, les brè-

ches à créer à la cisaille n'ont pu être qu'imparfaitement effec-

tuées.

Il ressort nettement, tant des observations faites pendant la

journée que de celles recueillies par les, reconnaissances, que

l'ennemi a renforcé sa position en organisations et en effectifs.

Son artillerie a d'ailleurs été particulièrement active. A plu-

sieurs reprises, elle a exécuté sur les croupes à l'est, au sud

et à l'ouest de Fay-le-Noyer, des tirs nourris réglés par avions,

ayant le caractère de contre-préparation, qui se sont conti-

nués pendant la nuit.

Enfin, il est signalé qu'une nouvelle tranchée a été creusée

sur les pentes sud-est de la cote 129.

Les effectifs des bataillons diminuent rapidement. Au ba-

taillon Brosse, il n'y a plus que 40 combattants par compa-
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gnie. Ce bataillon, toujours en flèche par rapport au 9
e
 zoua-

ves, qui est à sa gauche, à 400 mètres en arrière, a subi des

pertes importantes.

Le 22, à 19 h. 50, parvenait l'ordre ci-après :

Les dernières journées ont permis de se rendre mieux compte

des organisations ennemies.
Afin de les traiter plus efficacement et plus librement :

1° L'artillerie de la division serai renforcée;

2° L'infanterie se rêtirera légèrement pour augmenter la marge de

sécurité.
Les tirs commenceront le 23 octobre.
En conséquence, pour le 23, au lever du jour, toute la première

ligne devra avoir été reportée de 300 mètres en arrière, et se trouver
à environ 500 mètres des fils de fer ennemis et de la partie nord du
bois de Ferrière, laquelle doit être battue par notre artillerie.

Réunion des trois chefs de corps au poste de commandement de
l'infanterie divisionnaire (ferme Méchambre, 1 kilomètre ouest de

Renansart), le 23 à 7 heures.

Pendant la nuit du 22 au 23, les bataillons font exécuter à

leur première ligne le mouvement de repli ordonné.

Au cours de la réunion tenue à la ferme Méchambre, et à

laquelle assistent le général commandant la 58
e
 division d'in-

fanterie et le général commandant la 153
e
 division (division de

gauche), ainsi que les commandants de l'artillerie lourde et

du génie, l'ordre d'opérations pour une nouvelle offensive,

que le 8° corps a reçu l'ordre d'exécuter, est étudié en détails.

Il s'agit d'attaquer en direction générale de Sains - Richau-

mont, en liaison avec les divisions voisines et après une forte

préparation d'artillerie, la position organisée, dite « Hermann

Stellung », dans laquelle l'ennemi s'est retranché.

La mission, la zone d'action et les objectifs antérieurement

attribués à la 58e division ne subissent pas de modifications.

L'attaque sera faite à la vitesse de progression de 100 mè-

tres en quatre minutes. Tout l'effort du régiment de gauche

(412°) devra être porté à l'ouest de la ferme Ferrière; le régi-

ment de droite (6e tirailleurs) progressera à l'est de cette ferme

en liant son mouvement à celui du 412°.

Dès le retour au poste de commandement, un ordre prépa-

ratoire est adressé aux commandants de bataillon, avec un

plan d'emploi de l'artillerie, qui comporte des tirs de 220 et



— 184 —

de 155. Il leur est prescrit d'en étudier les détails d'exécution

selon l'idée de manœuvre exposée dans l'ordre de la division.

A 16 h. 45, après avoir reçu deux nouveaux ordres, l'ordre

préparatoire est complété ainsi qu'il suit :

Dispositif d'attaque du 412e — L'attaque aura lieu le 24 octobre, à

une heure qui sera fixée ultérieurement. Dans chaque bataillon de

première ligne, elle sera menée par deux compagnies accolées, for-

mant deux vagues d'assaut, et une compagnie en soutien, cette com-

pagnie fournissant les détachements de nettoyeurs, à organiser par

les commandants de bataillon.

Chaque compagnie de première ligne sera appuyée par une section

de mitrailleuses; les autres sections de mitrailleuses marchant avec

la compagnie de soutien, à la disposition du commandant de batail-

lon.
Le bataillon Joana suivra dans le sillage du bataillon Brosse, avec

lequel il se tiendra en liaison étroite, de manière à pouvoir le renfor-

cer, selon les ordres que donnera le lieutenant-colonel.

Reconnaissances. — En exécution de l'ordre de la division, chaque

compagnie de première ligne des bataillons Roger et Brosse enverra,

dans la nuit du 23 au 24, une reconnaissance avec mission d'apprécier

la valeur des brèches faites dans les réseaux par l'artillerie.

Développement de l'action. — Voir paragraphe 5 de l'ordre de lïn-

fanterie divisionnaire, dont copie est envoyée. En cas de résistance

vers le deuxième objectif, le bataillon Joana aura à dépasser le ba-

taillon Brosse pour marcher sur la ferme du bois de Frémont.

Le dispositif du régiment sera alors le suivant :

Avant-garde : bataillon Joana, soutenu en deuxième ligne par le

bataillon Brosse.
Le bataillon Roger prendra la suite du bataillon Brosse après avoir

été dépassé par lë bataillon du 6e tirailleurs.
Le commandant de la pièce de 75 d'accompagnement recherchera

une position lui permettant de battre les pentes nord-est de la cote

129, de manière à appuyer, vers la gauche, l'action du bataillon

Brosse.
Il suivra ensuite l'action du bataillon Joana et se tiendra _ prêt à

prendre sous son feu les nids de résistance qui lui seraient signalés.

Poursuite. — Les commandants de bataillon s'inspireront du pa-

ragraphe 9 de l'extrait de l'ordre de la division pour redemander une

préparation d'artillerie sur les organisations défensives qui les arrê-

teraient.

Poste de commandement. — Le poste de commandement de com-

bat du lieutenant-colonel est maintenu jusqu'à nouvel ordre, à son

emplacement actuel.

Un exemplaire de cet ordre était adressé, à titre de rensei-

gnement, aux colonels commandant le 9e zouaves et le 0° ti-

railleurs.

(B.D.I.C)
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Pendant la nuit du 23 au 24, les reconnaissances furent re-

çues partout à coups de mitrailleuses, et ne purent se rendre

compte de l'état des brè'ches faites.

Le 24, à partir de 6 h. 30, une accalmie très appréciable

ayant été constatée, par rapport à l'agitation de la veille, ordre

est donné aux bataillons Brosse et Roger d'envoyer à nouveau

des reconnaissances. Les premiers renseignements, qui par-

viennent à 7 h. 30, signalent une fusillade intermittente, par-

tant des tranchées ennemies.

Le développement de l'opération s'effectue selon les ordres

déjà donnés, lesquels furent complétés par un nouvel ordre

de la division, qui en reproduisait un de l'armée, prescrivant

de pousser l'attaque, le 24, le plus loin possible, et de conti-

nuer l'exploitation le 25, au point du jour, avec la plus grande

énergie. Une autre division, la 37e, devait s'intercaler à droite

entre les 58e et 35e divisions, lorsque la 58
e
 se serait emparée

du troisième objectif (cote 141 - cote 120 sur la route Parpe-

ville - Monceau-le-Vieil). Par suite, dès que le 6
e
 tirailleurs

serait dépassé par les éléments de la 37
e
 division, le 412

e
 res-

terait à l'avant-garde de la division, ayant comme objectif

Landifay.

Les incidents du combat, qui fut particulièrement acharné,

donnèrent lieu à des comptes rendus écrits ou téléphonés,

transmis au commandement au fur et à mesure qu'ils se ma-

nifestèrent. Ils sont reproduits dans l'exposé de la situation

adressé à 20 h. 30, et dont extraits ci-après :

A14 heures, les bataillons se sont mis en mouvement.

A droite, les unités du bataillon Roger, prises de tous les côtés par

les mitrailleuses non détruites, de la cote 129 et de la ferme Ferrière

furent dans l'obligation de stopper.

La 3e compagnie, envoyée en renfort, a subi de fortes pertes
1
 et n'a

pu progresser.
A gauche, la compagnie d'avant-garde du bataillon Brosse (7e com-

pagnie) a pu arriver jusqu'aux abords immédiats des fils de fer. Dans

un vigoureux effort, elle a tenté de franchir la seule brèche existant

sur le front du bataillon; mais n'ai pu y parvenir. Le nombre des tués

qui jonchent le sol aux abords de là brèche prouve l'ardeur de la

lutte.
La 6e compagnie, qui devait opérer à droite de la 7e compagnie, fut

également arrêtée, avant de franchir la brèche, par un feu très in-

tense de mitrailleuses, provenant d'un ouvrage dont l'existence avait

été signalée la veille, et sur lequel l'intervention de l'artillerie lourde

fut demandée. D'après le rapport du lieutenant Desaint, cet ouvrage,



— 186 —

sorte de blockhaus qui n'avait pas été endommagé, contenait environ
10 mitrailleuses: aussi, la 6e-compagnie fut très éprouvée.

A la gauche du bataillon Brosse, le mouvement en avant des zoua-

ves avait été également arrêté.
Sur la demande du capitaine Brosse, et en raison de la réduction

des effectifs de son bataillon, le lieutenant-colonel décida de le faire
relever, dans la nuit du 24 au 25, par le bataillon Joana.

Ce dernier bataillon était parvenu, non sans de sérieuses difficultés,
à occuper les positions de départ du bataillon Brosse, et lui avait en-
voyé un renfort de deux sections de fusiliers et une section de mitrail-
leuses.

En fin de journée, la situation n'était pas sensiblement modifiée.
Toutefois, le bataillon Roger avait pu pousser, vers la droite, la com-
pagnie Benedetti (2e compagnie), pour occuper le point d'appui de la
corne nord du bois de Ferrière, interdire à l'ennemi l'accès du che-
min creux, au sud de la ferme, et en tenter l'encerclement par la
droite. Ce mouvement devait faire tomber la résistance qui arrêtait, à
gauche la l re compagnie, dont les éléments avancés se trouvaient à

trente mètres des Allemands.
Le chiffre des pertes, pour la journée du 24 octobre, évoluait au-

tour de 90, dont une vingtaine de tués.

Antérieurement à l'envoi de ce compte rendu, une note du

colonel commandant l'infanterie divisionnaire était parvenue

à 18 h. 30, prescrivant que :

En raison des circonstances, l'ordre est de se cramponner avec té-
nacité au terrain conquis, en éventant et repoussant les tentatives que

pourrait faire l'ennemi.
Demain 25, à une heure qui n'est pas encore fixée, l'attaque sera

reprise par le 6e tirailleurs, en liaison avec la 123e division, pour faire

tomber Ferrière par le sud-est.
Remettre, pendant la nuit, de l'ordre dans les unités, ravitailler en

vivres et en munitions, et prendre toutes dispositions pour l'attaque

du lendemain.
Le 412e aura à profiter de cette attaque pour chercher et aider, par

sa droite, le mouvement du 6e tirailleurs.

A 21 h. 30, parvenait l'indication que l'attaque recommen-

cerait le 25, à 6 heures. Elle serait précédée d'une concentra-

tion d'artillerie lourde, à opérer dès le point du jour, sur la

partie nord-est de la ferme Ferrière et sur les abords sud et

est.

Au cours de cette attaque, les vagues d'assaut de la l re
 com-

pagnie (lieutenant Mauget), en liaison à gauche avec le 9e zoua-

ves, purent arriver jusqu'à la tranchée ennemie, mais une

contre-attaque les obligea, ainsi que les zouaves, à revenir en

arrière des réseaux.

Par suite, ordre est donné au bataillon Joana de pousser
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immédiatement des fractions entre la gauche de la compagnie

Mauget et la droite du 9e zouaves, pour renforcer la ligne et

reprendre la progression.

Le bataillon Brosse devait suivre l'action et se tenir prêt à

intervenir, afin de soutenir le bataillon Roger. Ce bataillon,

dont le capitaine Benedetti venait de prendre le commande-

ment en remplacement du commandant Roger, blessé au cours

de la matinée, avait maintenant des éléments au nord du bois

de Ferrière.

A 8 h. 25, un ordre reçu du colonel commandant l'infanterie

divisionnaire prescrivait que l'attaque serait reprise après une

nouvelle préparation d'artillerie, d'une durée d'une heure,

qui avait commencé à 8 heures.

Par suite, à 9 heures, le bataillon Benedetti continuait son

effort pour déborder la ferme Ferrière par l'est, appuyé par

le bataillon Brosse, pendant que le bataillon Joana s'efforçait

de progresser au sud-ouest de la ferme, avec le 9e zouaves.

Cette attaque était, enfin, couronnée de succès.

Les Allemands, harcelés, bousculés, ne résistèrent que fai-

blement. Beaucoup se laissèrent prendre sans difficultés et

des fractions entières mirent bas les armes, alors que les au-

tres se repliaient plus ou moins en désordre, en abandonnant

sur le terrain de nombreux cadavres.

La poursuite fut immédiatement entreprise.

Conformément à l'ordre précédemment donné, le bataillon

Joana, se déplaçant sur l'axe de marche de la division, dé-

borda la ferme Ferrière par l'ouest, ayant à sa droite le ba-

taillon Benedetti, qui la contournait par l'est, en liaison avec

le 6e tirailleurs.

A 20 heures, le capitaine Joana envoyait le compte rendu

suivant :

Les compagnies de tête se trouvent à environ 800 mètres nord-est
du chemin Chevresis-Monceau - Villers-le-Sec, dans la zone d'action

ÂL de la division et face au deuxième objectif (cote 131). En dehors des
deux compagnies du bataillon, il y a, sur la même ligne qu'elles : à
droite, la 5e compagnie (412e), dont l'effectif est approximativement
de 25 hommes, et à gauche, une section du 9e zouaves (une quinzaine
d'hommes).

En raison du brouillard très épais, les liaisons n'existent ni a droite
L ni à gauche. Elles vont être recherchées.

Il y a des mitrailleuses ennemies sur la cote 131.

*



A 21 h. 45, après réception des ordres pour la journée du

lendemain 26, et d'un ordre de félicitations du général com-

mandant la 58e division, l'ordre suivant était adressé :

I. — La 58e division, après deux journées d'assauts acharnés, a en-
levé la cote 129 et le plateau de la ferme Ferrière. Elle poursuit l'en-
nemi dans la direction du nord-est. 243 prisonniers, dont 6 officiers,
et du butin important sont arrivés au poste de commandement de la
•division d'infanterie. Sur ce nombre, 136, dont 3 officiers, une quaran-
taine de mitrailleuses, et un minen, ont été capturés par le 412

e
.

II. — La poursuite sera poussée énergiquement par l'infanterie.

III. — Le 6e tirailleurs a reçu l'ordre de se porter immédiatement
vers son objectif (cote 131) et d'établir sa liaison avec le bataillon
Joana, de façon à s'emparer, dès demain matin, de la cote 131. Tout
l'ensemble devra continuer la progression de 131 vers 141; le 11

e
 ti-

railleurs, dont deux bataillons sont aux abords de la ferme Ferrière,
suivant automatiquement le mouvement qui sera repris au petit jour,

le 26, sans nouveaux ordres.

V. .-— En conséquence, le bataillon Joana, toujours à l'avant-garde,
reprendra demain matin la progression sur l'axe de marche de la di-
vision, suivi par le bataillon Mesnil (le commandant Mesnil, rentré
d'évacuation dans la journée, avait repris le commandement du 2

e
 ba-

taillon) et le bataillon Benedetti, selon les conditions indiquées par

l'ordre d'opérations pour la soirée du 25.

Au nombre des pertes de la division, pour la journée du 25,

figurait le lieutenant-colonel Charles-Roux, commandant le

11 e tirailleurs, mortellement atteint par un obus pendant la

progression.

Le 26, au point du jour, le bataillon Joana se remit en mar-

che. Mais, dès 6 h. ,30, ses éléments d'avant-garde durent s'ar-

rêter devant la position cote 131 - ferme du bois de Frémont,

que l'ennemi, dissimulé à la lisière des bois, tenait avec des

mitrailleuses.

A gauche, le 9e zouaves était également arrêté pour les mê-

mes causes.

L'intervention de l'artillerie était donc nécessaire. Elle ne

put se produire immédiatement, en raison du mouvement en

avant des batteries, mais elle fut particulièrement efficace, et,

vers 10 heures, la poursuite reprenait.

A 12 h. 25, parvenait l'ordre ci-après :

A notre gauche, le 20e corps d'armée a conquis Pleine-Selve.

— 189 —

A notre droite, la division voisine occupe le ravin de la cote 102,

coude de la route à l'est de Port-Sec.
Le 20e corps d'armée attaque Parpeville à 13 h. 30. La 58

e
 division,

d'infanterie attaquera, à la même heure, son deuxième objectif, à sa-

voir

412e : bois de Frémont;

6e tirailleurs : mamelon 131.

Le 11e tirailleurs suivra le 412e régiment d'infanterie, de façon à ex-

ploiter le succès commun.
L'attaque sera précédée d'une préparation d'artillerie de dix mi-

nutes, qui se déclanchera à 13 h. 20.
Il reste formellement ordonné qu'on ne s'arrête pas au deuxième

objectif, mais qu'on poursuive sur le troisième.

A 15 h. 30, le capitaine Joana rendait compte que plusieurs

de ses groupes avaient atteint la crête et presque la lisière du

bois de Frémont, en capturant des prisonniers du 462
e
 (1 offi-

cier et 7 soldats), qui avaient déclaré que l'ordre de repli était

donné.

La progression, pendant la fin de journée du 26, ne s'ac-

centua pas beaucoup, en raison des difficultés éprouvées par

la droite. Dans la soirée, les éléments du régiment stationnè-

rent à l'est de la voie ferrée; les avant-gardes du bataillon

Joana avaient dépassé, vers l'est, la route Chevresis-Mon-

ceau - Parpeville, et occupé les hauteurs au sud-est de Parpe-

ville.

A 24 heures parvenait l'ordre du colonel commandant l'in-

fanterie divisionnaire, prescrivant que la marche en avant

reprendrait le 27, à 5 h. 30, en direction de Landifay, 412
e
 à

gauche, 6e tirailleurs à droite, le 11
e
 tirailleurs suivant à dis-

tance utile d'intervention, de manière à s'intercaler rapide-

ment entre le 412e et le 6e tirailleurs.

Objectifs successifs : 1° mamelon est de Parpeville; 2° ma-

melon 130 (est de ferme Torcy); 3° Landifay.

Le 27, à 6 heures, alors que le mouvement était déjà re-

commencé, un tir très intense de nos 155, dirigé sur le ma-

melon à l'est de Parpeville, obligeait à l'arrêter. Un certain

nombre de coups, tirés trop courts, étaient même tombés dans

les intervalles de nos lignes, sans produire, heureusement,

aucun accident.

Ce tir, qui se prolongea pendant près d'une demi-heure,

malgré les signaux lumineux faits pour en demander fallón-



(BD.LCJ
v_y _ 190

gement, retarda le mouvement et permit le repli rapide d'une

batterie de 77, du 57e régiment d'artillerie allemande, dont les

organes de protection étaient déjà attaqués par les éclaireurs

du bataillon Joana.

Un sous-officier de cette batterie, du nom de Otto Schri-

ver, gravement blessé et ramassé sur le terrain au nord de la

cote 120, déclara que sa batterie était en position à la ferme

Torcy, et qu'elle était précipitamment partie vers 6 heures.

Elle avait d'ailleurs laissé une grande partie de son matériel

et de ses munitions, qui furent retrouvés au cours de la pro-

gression.

A 8 heures, le bataillon Joana dépassait les lisières nord-

est de Landifay (troisième et dernier objectif indiqué). Sous

notre poussée énergique, les Allemands avaient abandonné

leurs positions et continuaient leur retraite.

A 9 h. 30, n'ayant pas encore reçu d'ordres, le lieutenant-

colonel décidait de poursuivre le mouvement dans la direc-

tion générale de marche de la 58e division d'infanterie, en

donnant comme premier objectif au 412'', la ferme La Bre-

tagne.

Cette décision était immédiatement communiquée, par

agents de liaison, aux voisins : 9e zouaves à gauche et 66 ti-

railleurs à droite.

A 9 h. 45, le colonel commandant l'infanterie divisionnaire

donnait verbalement communication de l'ordre de la divi-

sion au commandant du bataillon d'avant-garde (capitaine

Joana), qui prenait ses dispositions pour se replacer dans la

nouvelle zone assignée et marcher sur le bois au nord de

La Hérie-la-Viéville.

A 10 h. 50, le compte rendu suivant était transmis :

Les éléments du bataillon d'avant-garde sont arrêtés à l'ouest de la
Hérie-la-Viéville, devant une tranchée garnie d'Allemands, dont on
distingue les casques à la jumelle. Cette tranchée est précédée d'un
réseau de fils de fer sur deux ou trois rangs, et largement pourvue
de mitrailleuses.

L'intervention de l'artillerie est nécessaire pour progresser.
Depuis 9 h. 30, l'ennemi réagit, par son artillerie, avec une inten-

sité croissante (calibres 105, 88 et 77, et profusion de toxiques). Toute
la région au sud-ouest de Landifay, jusqu'à la ferme Torcy est sou-
mise au bombardement.

Les régiments voisins (9e zouaves et 6e tirailleurs) sont également
arrêtés.

(B.D.I.C)
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Dans le courant de l'après-midi, les unités du bataillon

Joana s'efforçaient de progresser, et, vers 17 heures, un

groupe de combat de la 11e compagnie parvenait à s'emparer

d'un élément de tranchée, et y capturait deux prisonniers.

A la tombée de la nuit, le poste de commandement du lieu-

tenant-colonel, qui fonctionnait dans un chemin creux au

sud de Landifay, était organisé dans une cave du village que

les Allemands avaient évacué le matin.

La journée du 28 octobre ne fut caractérisée par aucun

incident spécial. Les Allemands continuèrent à bombarder

les posilions el leurs mitrailleuses se montrèrent très actives.

A 19 heures, après réception de l'ordre d'opérations, l'or-

dre suivant était donné :

Le 29, à l'heure H, les 11e et 6e tirailleurs se mettront en mouvement,
ayant chacun un bataillon en première ligne; les autres bataillons
échelonnés en profondeur.

Objectifs successifs :

Io Ferme de La Bretagne;

2° Clanlieu et cote 162;

3° Puisieux et Clanlieu.

Le 412°, en réserve, suivra le 11e tirailleurs à distance d'interven-
tion, de façon à se placer au centre du dispositif, quand, le deuxième
objectif ayant été atteint, les 11° et 6° tirailleurs commenceront à ma-
nœuvrer Puisieux et Clanlieu.

En conséquence, le dispositif d'attaque pour le 412e comportera un
bataillon d'avant-garde (bataillon Joana) qui devra rechercher, cette
nuit, la liaison avec le bataillon de gauche du 11 e tirailleurs.

Le bataillon Mesnil suivra le bataillon Joana et sera suivi du ba-
taillon Benedetti. Formation en échiquier pour ces deux bataillons,
et progression en petites colonnes minces, par bonds de 30 mètres,
exécutés à allure rapide, de manière que les groupes de combat
puissent être insaisissables par les mitrailleuses ennemies.

Afin d'éviter les pertes par l'artillerie ennemie, pendant le temps
où sera stabilisé le 412e avant l'attaque, on profitera de l'obscurité
pour creuser des tranchées.

Au cours de la nuit du 28 au 29, les Allemands dirigèrent

sur le village de Landifay un bombardement prolongé d'obus

à ypérile. La région où se trouvait le poste de commande-

ment du régiment fut particulièrement éprouvée. Le gaz no-

cif, descendant dans la cave, intoxiqua gravement, malgré

les masques et les mesures de protection prises, tout le per-

sonnel de l'état-major du régiment.
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Aussi, le lieutenant-colonel Thibault, sérieusement atteint,

dut être évacué, complètement privé de la vue, après avoir

passé le commandement du régiment au chef de bataillon

Mesnil, qui fut remplacé, à la tête du 2e bataillon, par le capi-

taine Jaubert, adjudant-major.

L'attaque prévue pour la matinée du 29 étant restée sans

résultat, elle fut reprise le 30 à 15 h. 30, simultanément avec

le 20e corps d'armée.

Cette fois, la ferme de La Bretagne put être enlevée par la

division, mais les troupes demeurèrent stabilisées pendant les

journées des 31 octobre et 1er novembre.

La 35e division d'infanterie ayant été retirée du front, la

zone qu'elle occupait à droite fut attribuée à la 58
e
 division et

le 412e reçut l'ordre de se transporter, dans la nuit du 1
er
 au

2 novembre, à La Ferié-Chcvresis (12 kilomètres au sud de

Landifay), pour relever le 144* régiment.

Le mouvement s'effectua sans incident.

Les bataillons Jaubert et Joana relevèrent les bataillons de

première ligne, et le bataillon Benedetti resta en réserve.

Le 2 novembre, le régiment releva, dans la nuit du 2 au 3,

le 123° régiment et un bataillon du 57e, avec deux bataillons

en première ligne, à savoir : bataillon Benedetti, tenant la

route de Monceau-le-Neuf à Sons, et bataillon Jaubert te-

nant la ferme Murci et le bois à 400 mètres au nord.

Le bataillon Joana restait en réserve à l'issue sud de Mon-

ceau-le-Neuf.

La mission reçue indiquait une stabilisation momentanée,

avec grande activité de reconnaissances, dans le but de déter-

miner la valeur des organisations de l'ennemi, leur occupa-

tion et, le cas échéant, d'éventer son mouvement de repli.

Toutes les patrouilles envoyées au cours de la période du

3 au 4 reçurent des coups de fusil, et celles qui purent appro-

cher des réseaux, perçurent divers bruits de travaux qui ne

laissèrent aucun doute sur sa présence.

Le 5 novembre, à 3 heures, sur le compte rendu des pa-

trouilles annonçant que les Allemands abandonnent leurs tran-

chées, la poursuite est immédiatement reprise, en direction

de Faucouzy et de Sains-Richaumont; bataillon Benedetti à
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l'avant-garde avec l'escadron divisionnaire, suivi des batail-

lons Jaubert et Joana.

A 13 heures, la cavalerie signale que la ligne Lemé - Les

Bouleaux - Les Préaux - bois de Marfontaine est tenue par

l'infanterie ennemie, et que l'artillerie allemande bombarde
Sains-Richaumont.

Par suite, ordre est donné de suspendre la marche, pour

laisser agir notre artillerie, et le régiment s'établit aux abords

de Sains-Richaumont :

Bataillon Joana en tête, à 2 kilomètres est de la localité, en-

tre les routes de Chevennes et des Bouleaux;

Bataillon Jaubert vers l'issue nord, en liaison à gauche avec
le 116 tirailleurs;

Bataillon Benedetti au sud de la rouie de Chevennes.

Pendant toute la nuit, le contact est intimement conservé et

les positions ennemies abondamment canonnées.

La poursuite reprend le 6, à 6 heures, sur l'axe Les Bou-
leaux - Voulpaix - Laigny.

Ordre de marche : bataillon Joana, bataillon Jaubert, ba-
taillon Benedetti.

Vers le soir, l'ennemi fait tête sur le front La Bouteille -
Cense - Bernier.

Le régiment s'établit en stationnement d'alerte :

Bataillon Joana aux avant-postes, à 1 kilomètre de Fontai-

ne-les-Vervins, tenant au sud la route de Fontaine-les-Vervins,

La Bouteille, en liaison à gauche (nord) avec le 11° tirailleurs;

Bataillon Jaubert, à Fontaine-les-Vervins (partie ouest);

Bataillon Benedetti à Beaurepaire, avec l'état-major du ré-
giment.

Au cours de la journée, 3 prisonniers sont capturés aux
Bouleaux.

Le 7 novembre, le mouvement est repris à 5 heures. Le ré-

giment a ordre de se porter sur Origny-en-Thiérache, par

Cense-Carrée, rue des Caretles, Le Hélin.

Ordre de marche : bataillon Jaubert, avant-garde, bataillon
Benedetti, bataillon Joana.

Aux environs de l'Arbalète et de Le Hélin, une fusillade est

échangée avec les arrière-gardes ennemies.
Hist. 412* R. I.
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La cavalerie signale que les Allemands tiennent les ponts

sur le ruisseau Le Thon, à Origny et à La Héri&.

Le bataillon d'avant-garde, continuant énergiquement sa

marche, parvient jusqu'à Origny, et réussit à s'emparer des

ponts de la route d'Hirson, faisant prisonniers 1 sous-officier

et 5 pionniers qui étaient chargés de les détruire.

Stationnement pour la nuit :

Bataillon Jaubert, tenant le viaduc de la voie ferrée et la

partie nord d'Origny sur le chemin de La demi-Lieue;

Bataillon Joana, après avoir franchi le Thon à Foigny,

s'établit au hameau Les Routières, et assure ia liaison entre

le bataillon Jaubert et la division voisine (37
e
 division d'infan-

terie):

Bataillon Benedetti, en deuxième ligne, à Le Hélim

La poursuite continue, le 8, à 6 heures, en direction de

Hirson.

Ordre de marche : bataillon Jaubert, avant-garde; batail-

lon Benedetti et bataillon Joana.

Alais les arrière-gardes allemandes, établies sur le front :

ferme du Chalet - ferme du bois d'Epercy - issue est de Buire -

bois Carré, au nord de Buire, empêchent le bataillon d'avam-

garde de déboucher de Buire.

En conséquence, ordre est donné au bataillon Benedetti

d'envoyer une compagnie vers la ferme du Châlet par les bo-

queteaux au sud de la voie ferrée et la cote 201, et, au batail-

lon Joana, de faire reconnaître le mamelon 185, au nord-

ouest de Buire.
En arrivant à la cote 201, le bataillon Benedetti est accueilli

par des feux de mitrailleuses venant de la ferme du Châlet.

A gauche, le bataillon Joana trouve le combat engagé au

mamelon 185, avec des éléments de la division voisine qui

ne peuvent progresser, en butte à des tirs nourris de mitrail-

leuses partant des talus de la voie ferrée.

La division est donc dans l'obligation de stopper, et le ré-

giment prend son dispositif de stationnement, à savoir :

Bataillon Jaubert, aux avant-postes, ayant à sa droite (sud)

une demi-compagnie du bataillon Benedetti, qui est en liaison
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à gauche, au bois Carré, avec le 2e tirailleurs (37e division
d'infanterie);

Bataillon Benedetti, occupe l'issue ouest de Buire;

Bataillon Joana, dans le ravin nord-sud à 800 mètres ouest
de Buire.

Pendant toute la nuit, des tirs de notre artillerie et de nos
mitrailleuses harcèlent les positions ennemies, sauf interrup-

tions à certaines heures, pour permettre l'envoi de patrouil-
les chargées de garder le contact.

Le 9, avant le jour, les Allemands abandonnent leurs posi-

tions. Rs sont aussitôt poursuivis par le bataillon d'avant-

postes, dont une compagnie est dirigée sur le fort d'Hirson,

qu'elle occupe, tandis que le régiment reprend le mouvement

en avant, dans l'ordre : bataillon Benedetti avant-garde, ba-
taillon Joana, bataillon Jaubert.

Axe de marche : gare d'Hirson, Saint-Michel,

Vers 11 heures, la cavalerie, qui a dépassé l'avant-garde à

hauteur du fort d'Hirson, est arrêtée par des mitrailleuses en

position aux environs de Sousgland, sur la route de Saint-
Michel.

Une habile manœuvre de nos unités d'avant-garde oblige
ces mitrailleuses à se retirer.

Les ponts du village de Saint-Michel, sur le Gland, ayant

été détruits, le régiment passe le ruisseau au pont de Sous-

gland, qui subsiste, et continue à poursuivre l'ennemi vers la
frontière belge, à travers la forêt de Saint-Michel.

Dans la soirée, il s'arrête sur les lieux atteints, et stationne :

Bataillon Benedetti : maison Forestière et la maison Rouge .
(frontière belge);

Bataillon Joana : forge Philippe, ferme Cendron (frontière

belge), et carrefour à 1.500 mètres sud-ouest de Gravier-du-
Bois;

Bataillon Jaubert et poste de commandement du régiment,
Cocré-au-Mont.

Le 10, la poursuite est reprise à 6 heures, sur le territoire

belge, par Loge-Wattiaux, l'Air-1 'Oiseaux, Rond-Point, Gut-
Macar et Scourmont.



Ordre de marche : bataillon Joana, bataillon Benedetti, ba-

taillon Jaubert.

Les deux bataillons de tête, qui ont déposé les havresacs,

marchent avec ardeur. Mais les avant-gardes, recevant des

feux de mitrailleuses établies sur le front Gut-Wabraus et bois

au nord, jusqu'à Gut-el-Pouilleite, au nord de l'Air-l'Oiseaux,

ne peuvent déboucher.

La rapidité de marche du 412e a d'ailleurs porté les avant-

gardes de la 58e division en pointe, par rapport aux divisions

voisines. Aussi, l'ordre de stationnement est donné.

Bataillon Joana (avant-postes) à cheval sur la route l'Air-

l'Oiseaux, Scourmont, face à Gut-el-Pouillette et à Gul-Wa-

braus.

Bataillon Benedetti, à Loge-Waltiaux;

Bataillon Jaubert, à forge Philippe.

Poste de commandement du régiment, Cendron.

Au cours de la nuit, nos avant-postes occupent Gut-Wa-

braus et Gut-el-Pouillette. Cette dernière ferme est reprise

un instant par l'ennemi, mais une contre-attaque l'en déloge,

et elle rentre en notre possession.

Le 11 novembre, reprise du mouvement, à 6 heures, sur

Rond-Point, Gut-Macar, Scourmont, Haut-de-Grange.

Ordre de marche : bataillon Jaubert, avant-garde; bataillon

Benedetti, bataillon Joana et bataillon Gruyer, du 11° tirail-

leurs, mis à la disposition du 412
e

.

A 9 heures, le bataillon d'avant-garde arrive au monastère

de la Trappe, au sud de Scourmont.

C'est dans cette situation que parvient l'ordre de cesser les

hostilités, à partir de 11 heures, un armistice, sollicité par

les Allemands vaincus, ayant été conclu entre leurs représen-

tants et le maréchal Foch, commandant les forces interalliées.

Le bataillon d'avant-garde (bataillon Jaubert) est poussé à

Bois-de-Gourieux, où il prend les avant-postes;

Le bataillon Benedetti stationne à Haute-Grande, et le ba-

taillon Joana à Scourmont.

Le poste de commandement du régiment s'installe au mo-

nastère de la Trappe.
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Les liaisons s'établissent, à droite (sud), à Cul-des-Sarts et

à Rièzes, avec la 32e division d'infanterie et à gauche (nord),

à Bailleux, Bourlers et Forges, avec la 37e division.

Le régiment reste dans la même situation, le 12, et vient

cantonner le 13 à La Bovetle (faubourg est de Saint-Michel),

après avoir été relevé sur ses emplacements en première ligne

par le 11 e tirailleurs.

Le 14, le bataillon Joana est envoyé à Cocré-au-Mont.

Conclusions.

Pendant la période décisive du 27 septembre au 11 novem-

bre, qui fut couronnée par le triomphe éclatant des armées

alliées et qui vit s'abattre le colosse germanique, le 412e eut

encore à jouer, dans la 58e division, un rôle capital.

Après avoir tenu la ligne de l'Oise, au nord de La Fère, il

reçoit, le 10 octobre, la très délicate et très difficile mission

de se porter, de nuit, vers Ribémont, pour garder un front

de 11 kilomètres environ, compris entre Alaincourt et The-

nelles, et de forcer le passage de la rivière.

Les événements justifient pleinement la confiance qui lui

est donnée en cette circonstance.

Le 18, par ses propres moyens, et alors que les efforts de

la division étaient concentrés vers Achéry et Brissay-Choigny,

il franchit la rivière à Séry-les-Mézière et s'établit sur les hau-

teurs de la rive est.

Du 20 au 24 octobre, après des assauts acharnés, il enlève

la cote 129, le plateau de la ferme Ferrière, et prend pied dans

la redoutable position ennemie de la Hermann-Stellung.

Sans arrêt, malgré la fatigue et les pertes, il se lance, le 26

au matin, à la poursuite des Allemands, qu'il talonne jour et

nuit jusqu'à Landifay.

Appelé à remplacer un autre corps retiré du front, il se

porte, au cours de la nuit du 1er au 2 novembre, sur Le Per-

ron, et opère la relève du secteur de Chevresis-Monceau.

Grâce à l'activité et à la vigilance déployées par les pa-

trouilles, le mouvement de repli de l'ennemi est éventé dans

la nuit du 4 au 5, et c'est sous le feu de nos fusils et de nos

mitrailleuses, sous la menace continuelle de nos baïonnettes
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que, jusqu'au jour de l'armistice, l'ennemi, traqué, doit fuir

devant le 412e. La plus noble émulation anime chacun des

trois bataillons.
Le 5 novembre, le régiment entre à Sains-Richaumont, dans

le sillage immédiat des Allemands.

Sous les éclatements des shrapnells, au milieu du crépite-

ment des mitrailleuses, les habitants, fous de joie, nous ac-

cueillent avec des drapeaux et des fleurs, et nous remercient,

en pleurant, de leur apporter, enfin, la délivrance...

Ces scènes touchantes se renouvellent les jours suivants :

le 6, aux Bouleaux, à Voulpaix, Laigny, Beaurepaire; le 7,

à Fontaine-les-Vervins, Origny-en-Thiérache ; le 8, à Buire;

le 9, à Hirson et Saint-Michel.

Afin de précipiter la poursuite, le 9, deux bataillons dépo-

sent les havresacs et traversent, à marches forcées, la forêt

de Saint-Michel, pour atteindre, le soir même, la frontière

belge.

Le 10, en Belgique, la retraite se précipite encore, et l'en-
nemi, harcelé, bousculé, tourné, doit abandonner villages,

fermes et bois.

Enfin, le 11, alors que le régiment va jeter l'adversaire à

la Meuse, entre Révin et Fumay, la suspension des hostilités

l'oblige à s'arrêter, dans les bois de Gonrieux.

Ainsi, jusqu'à la dernière minute, le 412e, qui eut à livrer

dix attaques en dix-sept jours, sans compter celles de la pour-

suite, continua à affirmer ses superbes qualités militaires. En

toutes circonstances, officiers et soldats ont accompli tout leur

devoir avec un enthousiasme ardent et une foi constante dans

la victoire, qui seront leur éternel éloge!

Le bilan des pertes s'élevait à 54 tués, dont 2 officiers, et

615 blessés, dont 23 officiers.

A la suite de ces opérations, le 412e fut l'objet d'une nou-

velle et magnifique citation collective à l'ordre de la Ire armée,

et reçut la fourragère, que le maréchal Pétain, commandant

en chef les armées françaises, tint à venir accrocher lui-même

au drapeau du régiment, le 2 décembre 1918, dans une prise

d'armes solennelle qui eut lieu à Hirson.
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Texte de la citation et de l'attribution de la fourragère.

CITATION DU RÉGIMENT A L'ORDRE N° 189 DU 27 NOVEMBRE 1918

DE LA IRE ARMÉE.

Superbe régiment, donnant partout où il est engagé le plus bel

exemple d'endurance, de discipline et d'héroïsme. Sous les ordres de

son chef énergique, le lieutenant-colonel Thibault, a fait preuve, du

28 septembre au 18 octobre, d'une ténacité et d'un esprit offensif ad-

mirables. A forcé le passage de l'Oise, enlevant à l'ennemi une posi-

tion que celui-ci jugeait inexpugnable.
Du 19 au 27 octobre 1918, animé de la volonté de vaincre, a livré

sans répit une série de combats acharnés, repoussant chaque jour

l'ennemi, crevant la Hermann Stellung et s'emparant de haute lutte

des glacis du plateau de Ferrière.
A capturé près de 200 prisonniers, dont plusieurs officiers, une cen-

taine de mitrailleuses, un minenwerfer.

En combattant sans arrêt, a réalisé une progression de 20 kilo-

mètres.

Le Général commandant la 7re armée,

Signé : DEBENEY.

ATTRIBUTION DE LA FOURRAGÈRE.

Par ordre n° 136/ du 23 novembre 1918, le Maréchal de France, com-

mandant en chef les armées françaises de l'Est, a décidé que :

Le 412e régiment d'infanterie, qui a obtenu deux citations à l'ordre

de l'armée, pour sa belle conduite devant l'ennemi, aurait droit au

port de la fourragère (Journal officiel du 11 janvier 1919).



CHAPITRE XIII.

Après l'armistice.
(Du 2 décembre 1918 au 25 juin 1919.)

Cartes nécessaires : Givet, Méziéres, Rocroi, Rethel, Laon.

Du 15 novembre au 6 décembre, la situation du régiment

reste sans changements.

Le 7 décembre, U se porte, par voie de terre, dans la région

de Brunehamel (24 kilomètres sud de Saint-Michel) et y sé-

journe jusqu'au 13 décembre.

Les cantonnements sont les suivants :

Brunehamel : état-major du régiment, 2e et 3e bataillons,

moins deux compagnies;

Parfondeval et Louvet : 1er bataillon;

Les Froidmonts : 7e compagnie et 3° compagnie de mitrail-

leuses.

La 58e division ayant été désignée pour procéder à des tra-

vaux de récupération et de reconstitution dans la région de

Montcornet, le 412e lait mouvement le 14 décembre, et vient

occuper la zone qui lui est affectée à l'est de cette localité :

Stationnement :

Montloué : état-major du régiment et 2e bataillon;

Berlise et Coloru : 1er bataillon;

Noircourt : 3e bataillon.

Train régimentaire à Montcornet, où sont également les

postes de commandement du général commandant la division

et du colonel commandant l'infanterie divisionnaire.

Le 20 décembre, des unités du régiment sont mises à la

disposition du général commandant la subdivision de Laon,

pour être employées au service des gares.

La 5e compagnie est dirigée sur Laon et une section de la

«6e sur Liesse.

D'autre part, la 10e compagnie est désignée pour assurer

la garde de prisonniers de guerre du groupement de Soissons.

Le 22 décembre, le lieutenant-colonel Thibault, rentré
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d'évacuation, rejoint Montloué et reprend le commandement

du régiment.

La situation ne subit aucune modification jusqu'au 21 jan-

vier 1919, date à laquelle la 58e division est appelée à relever

une division qui assure la garde de la frontière belge.

Par suite, le 412e est acheminé, par voie de terre, dans la

région Rocroi - Givet, où il doit opérer la relève du 89e régi-

ment.

En fin de mouvement, le 29 au matin, le stationnement du

régiment est le suivant :

ÉTAT-MAJOR ET COMPAGNIE HORS RANG.

A Rocroi, où le lieutenant-colonel Thibault prend les fonc-

tions de commandant d'étapes;

Une fraction de la compagnie hors rang, avec un officier,

est restée à Montloué pour effectuer les opérations de démo-

bilisation du 64e régiment territorial d'infanterie.

1er
 BATAILLON (commandant Roger).

Etat-ma¡or : Le Gué d'Hossus.

l re et 2e compagnies, à Rocroi, assurant le service d'étapes,

la garde des prisonniers de guerre et fournissant un poste

de garde à La Taillette.

3e compagnie, détachée à Sémilly près Laon, pour la garde

des prisonniers de guerre.

l re compagnie de mitrailleuses, à Le Gué d'Hossus.

2e
 BATAILLON (commandant Mesnil).

Etat-ma¡or : Fumay.

5e compagnie, détachée à la gare de Laon.

6e compagnie,, à Hargnies, moins une section détachée à la

gare de Liesse.

7e compagnie, à Fumay, fournissant des postes à Haybes

et à Fépin.

2e compagnie de mitrailleuses, à Révin.

3° BATAILLON (capitaine Bockler).

Etal-ma¡or : Givet.

9" compagnie : Vireux-Wallerand, fournissant des postes à

Vireux-Molhain et à Hierges.
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10e compagnie, à Pernant près Soissons, à la garde des pri-

sonniers de guerre.
11e compagnie, à Fromelennes, fournissant un poste à Lau-

drichamps.

3e compagnie de mitrailleuses, à Givet.

Cette situation, qui disperse les éléments du 412
e
 de Givet

à Pernant, sur une étendue d'environ 150 kilomètres, se pro-

longe jusqu'au 28 février.

La 58e division étant mise à la disposition du service des

régions libérées, est relevée dans sa mission de garde-fron-

tière, par la 8° division. Par suite, les bataillons Mesnil et

Bockler sont remplacés, les 1er et 2 mars, dans les zones de

Givet et de Fumay, par des bataillons du 117° régiment d'in-

fanterie et viennent cantonner à Bourg-Fidèle, auprès de Ro-

croi, où le régiment reste jusqu'au 8 mars.

Le 9 mars, les bataillons stationnés à Bourg-Fidèle se por-

tent à La Cerleau (bataillon Mesnil) et Aouste (batadlon

Bockler).
Le 10, l'état-major du régiment et le 1

er
 bataillon quittent

Rocroi et viennent cantonner à Rumigny.

Le même jour, le 412e reçoit l'ordre de se porter dans la

zone de Laon, pour effectuer des travaux de reconstitution.

Bien que, déjà, les opérations de démobilisation aient en-

traîné la suppression de beaucoup de régiments, dont ceux

de la série 400, l'ordre ajoute que le 412
e
 ne sera pas sup-

primé, et restera à Laon, sous les ordres du général com-

mandant la subdivision, comme régiment subdivisionnaire, en,

remplacement du 45e régiment, encore à l'armée d'Orient.

Le 13 mars, reprise du mouvement, qui se continue ainsi,

qu'il suit :

Stationnements :

13 mars. — Etat-major et compagnie hors rang à Rozoy-

sur-Serre; 1er bataillon à Soize; 2
e
 bataillon à Rozoy-sur-Serre ;

3e bataillon à Chéry-les-Rozoy.

14 mars. — Etat-major et compagnie hors rang à Liesse;

1er bataillon à Bucy-les-Pierrepont; 2
e
 bataillon à Machecourt;.

3e bataillon à Liesse.

15 mars. — Etat-major et compagnie hors rang à Laon (ci-
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tadelle); 1er bataillon à kontaigu (état-major et l re compagnie

de mitrailleuses), Maurégny (l re compagnie), Saint-Erme (2e

compagnie), et Sémilly (3e compagnie); 2e bataillon à Coucy-

les-Eppes (état-major et 2e compagnie de mitrailleuses), gare

de Laon (5e compagnie), Veslud (6e compagnie), et Festieux

(7e compagnie); 3e bataillon à Laon, caserne Saint-Vincent

(état-major, 9e et 11e compagnies); la 10e compagnie est main-

tenue à Pernant, et Laon, faubourg Saint-Marcel (3e compa-

gnie de mitrailleuses).

Le 15 mars, le général Pmou, nommé au commandement

de la subdivision d'Oran, quitte le commandement de la 58e

division et adresse au chef de corps la lettre suivante, qui est

communiquée au régiment par la voie de l'ordre :

Mon cher Ami, .

Je rentre de permission pour repartir demain, rejoindre mon nou-
veau poste à Oran, où je serai vers le 25.

A mon grand regret, je ne puis aller vous faire mes adieux, ainsi
qu'à vos officiers. Je vous prie d'être mon interprète auprès de tous,
pour leur dire quel souvenir ému je conserverai toujours du con-
cours si intelligemment dévoué que le 412e m'a donné, si largement,
au cours des glorieuses et dures* opérations de la 58e division.

Je reste attaché de cœur à ce beau régiment, dont je suis si fier de
faire partie, et à tous, je souhaite toutes les satisfactions et tous les
bonheurs.

Pour vous, Mon cher Ami, je vous reste attaché bien affectueuse-
ment.

Votre tout dévoué,

Général PRIOU.

Il est nécessaire d'ajouter que le général Pmou, comman-

dant la division, et le colonel Kieffer, commandant l'infanterie

divisionnaire, dans une pensée qui honore grandement le régi-

ment, avaient bien voulu consentir à être nommés « caporal

honoraire » au 412e, auquel ils tenaient à prouver leur parti-

culière estime.

Leur nomination avait fait l'objet d'un ordre spécial, en

date du 16 janvier 1919, diffusé dans les unités.

Avant de partir pour rejoindre, à Prague, le poste de direc-

teur de l'infanterie de 1 armée tchéco-slovaque, le colonel Kief-

fer adressait au chef de corps, le 28 février 1919, la lettre sui-

vante :
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Mon cher Thibault,

Je m'en voudrais de quitter le sol de France, sans vous adresser,

encore, le salut fraternel du compagnon d'armes et vous dire quel

souvenir ému je conserve du 412a tout entier!

Mes vœux vont à ce beau régiment, à son chef glorieux et estimé.

A tous, cadres et hommes, merci!
Dites-leur combien j'ai été fier de les avoir sous mes ordres, et

combien je reste fier, puisque le 412e m'a fait le grand honneur de

m'admettre parmi les siens.

J'emporte le brevet du 412e, une merveille! Il ornera mon cabinet

de directeur de l'infanterie, à Prague, et, mes yeux, autant que mon

esprit, revivront les heures inoubliables de Séry-les-Mézières et de

F errières-Landifay.

A vous et à tous, bien affectueusement.

Signé : Colonel KIEFFER.

Le 18 mars, la 3e compagnie, libérée de son service à Sé-

milly, rejoint le 1er bataillon à Montaigu.

Le 19, une communication téléphonique faite à 21 h. 45,

annonce la désignation du 412e comme deuxième régiment de

marche du Levant (détachement français de Palestine-Syrie).

Cette nouvelle est confirmée le lendemain par un message

annonçant l'envoi d'ordres pour la réorganisation du régi-

ment.

Ces ordres parviennent le 23; ils comportent :

1° Une note de la III e armée, prescrivant que la transfor-

mation du régiment aura lieu sur place, à Laon.

Les effectifs seront constitués d'abord avec des volontaires,

à provenir de toutes les armées, et ensuite avec du personnel

désigné d'office.

2° Une dépêche ministérielle du 13 mars 1919 au maréchal

commandant en chef les armées françaises, dont extraits ci-

après :

La nouvelle situation faite à la France par suite du retrait des trou-

pes anglaises de Cilicie et de Syrie me conduit à envisager l'éventua-

lité d'un renforcement prochain des troupes françaises du Levant au

moyen d'un régiment d'infanterie qui serait prélevé sur nos armées

de l'Est.

Ce régiment, qui aurait la même composition que celui déjà dési-

gné, devra être choisi parmi ceux qui sont appelés à disparaître du

fait de la démobilisation, ou bien être créé de ioutes pièces. Suivant

celle des deux solutions qui sera adoptée, il conservera son numéro,

-ou bien sera dénommé « régiment d'infanterie de marche de Levant ».
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3° Une lettre du maréchal commandant en chef au général

commandant la IIP armée, datée du 17 mars, ainsi conçue :

Je désigne le 412e régiment d'infanterie pour être transformé en

régiment de marche du Levant, dans les mêmes conditions que le 415
e

régiment d'infanterie (antérieurement désigné), dès que le Ministre

en donnera l'ordre.

4° Un télégramme circulaire du 19 mars, du G. Q. G., pres-

crivant que la transformation du 412e sera commencée dès

réception du télégramme, et donnant ordre aux armées de

diriger sur le 412e, à Laon, tous les volontaires d'infanterie

pour la Syrie-Palestine.

5° Une lettre du 21 mars, du G. Q. G., au général comman-

dant la IIP armée, indiquant certaines mesures de détail, et

notifiant que « le 412e conservera son numéro et emmènera sa

musique et son drapeau ».

6°' Une note du 22 janvier 1919, du G. Q. G., faisant envoi

des tableaux d'effectif de guerre et réglant les conditions d'or-

ganisation des régiments désignés pour le détachement fran-

çais de Palestine-Syrie.

La 58e division devant être dissoute à dater du 25 mars, le

412e est rattaché directement au 8e corps d'armée, pour faci-

liter les opérations.

Dès le 24 mars, les volontaires, officiers et hommes de

troupe, commencent à arriver.

Le 29, les bataillons du 412e sont relevés dans leurs mis-

sions de reconstitution par le 120° régiment et dirigés sur les

cantonnements de réorganisation qui leur sont affectés.

En fin de journée, le stationnement qui sera conservé jus-

qu'au départ est le suivant :

Etat-major du régiment et compagnie hors rang, Chambry;

1er bataillon (état-major et quatre compagnies), Aulnois-

sous-Laon;

2e bataillon (état-major et 5e compagnie), ferme de Loizy;

6°, 7e compagnie et 2e compagnie de mitrailleuses, Vivaise;

3e bataillon (état-major, 9e, 11e compagnies et 3e compagnie

de mitrailleuses, Laon (caserne Saint-Vincent);

10e compagnie, toujours à Pernant.

Les officiers volontaires affluent en grand nombre et dé-

passent de beaucoup les fixations indiquées par les tableaux
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d'effectifs, mais il n'en est pas de même pour la troupe ni

pour les gradés subalternes. Aussi, force est de faire appel

aux armées pour l'envoi de personnel à désigner d'office, sur-

tout en ce qui concerne les comptables.

Le 8 avril, après avoir reçu du G. Q. G. une note fixant

l'encadrement en officiers supérieurs, l'ordre de bataille est

provisoirement arrêté, à savoir :

CHEF DE CORPS.

Lieutenant-colonel Thibault, qui a demandé à conserver le

commandement du régiment.

COMMANDANTS DE BATAILLON.

1er bataillon : chef de bataillon Allemand, venu comme vo-

lontaire du 321 e régiment, d'infanterie.

2e bataillon : chef de bataillon Mesnil, qui a demandé à

conserver le commandement de son bataillon.

3e bataillon : chef de bataillon Roze des Ordons, venu

comme volontaire du 44e régiment d'infanterie.

Le chef de bataillon Roger, commandant le 1er bataillon, et

le capitaine Bockler, commandant le 3e bataillon, n'étant pas

volontaires pour le Levant, passent le même jour le comman-

dement de leur bataillon à leur successeur.

Parmi les autres officiers comptant à l'effectif du régiment,

onze ont demandé à partir, ce sont :

Les capitaines : Benedetti, commandant la 2e compagnie;

Mazure, commandant la 2e compagnie de mitrailleuses; Bon-

nouvrier, commandant la 10° compagnie, et Delbarry, com-

mandant la 3e compagnie de mitrailleuses;

Les lieutenants Mauget, Roy, Journois, Labat et Hunault;

Les sous-lieutenants Belleville et Petit.

Le 10 avril, la 10° compagnie rejoint le régiment et va sta-

tionner à Laon (caserne Saint-Vincent), avec le 3e bataillon.

Pendant la période comprise entre le 24 mars et les dates

de départ, le personnel est envoyé en permission spéciale, les

unités se réorganisent et reprennent l'instruction.

Le l or mai, un télégramme reçu à 17 h. 10 prescrit de tenir

prêt à être embarqué, à dater du 2 mai, le 1er bataillon du

régiment désigné pour partir.
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En conséquence, le 3e bataillon, dont les effectifs, rentrés

de permission, sont les plus élevés, reçoit l'ordre de se pré-

parer. Il est aussitôt complété, selon les fixations des tableaux,

par des prélèvements opérés parmi les militaires rentrés de

permission des deux autres bataillons.

Le 6 mai, à 17 h. 30, un avis téléphoné fait connaître que

ce bataillon sera enlevé de Laon, le 8 mai, à destination de

Sorgues (Vaucluse), où il séjournera vingt-quatre heures, puis

sera dirigé sur Tárente, aux fins d'embarquement pour le

Levant.

Le 8 mai, le lieutenant-colonel passe dans la matinée l'ins-

pection du 3e bataillon, qui est embarqué à la gare de Laon

à partir de 10 heures. Le train se met en marche à 13. h. 55.

Pendant le mois de mai, les 1er et 2e bataillons continuent

leur entraînement.

Le 23 mai, en réponse à un télégramme adressé, le com-

mandant de la base militaire française de Tárente télégraphie

que le bataillon Roze des Ordons (3/412)' a quitté Tárente le

19 mai sur le paquebot La-Fayette, à destination d'Alexan-

drette.

Le 30 mai, un télégramme du général commandant la 2
e
 ré-

gion, reçu à 21 heures, fait connaître que l'état-major du régi-

ment et les deux bataillons restant seront embarqués le 2 juin,

à Aulnois-sous-Laon, à destination de Sorgues; arrivée pro-

bable le 4 juin.

Les 31 mai et 1er juin, préparatifs de départ.

Tout le personnel du 412e devant rester en France, est cons-

titué en un détachement sous les ordres du capitaine Faraut, et

placé en subsistance dans un des corps de la place de Laon.

Le 1er juin, l'embarquement commence à la gare d'Aulnois-

sous-Laon, à partir de 5 heures, et le train, que les hommes

ont abondamment décoré de fleurs et de drapeaux, se met en

marche à 10 heures.

Le trajet en chemin de fer s'effectue dans des conditions

remarquables de discipline et de bonne tenue.

L'arrivée à Sorgues a lieu le 4 juin, à 9 h. 15.

Dès leur débarquement, les bataillons gagnent les cantonne-

ments qui ont été préparés dans les dépendances de la pou-

drerie.
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l i arrivant à Sorgues, deux télégrammes sont remis au

chef de corps, un du général commandant les troupes fran-

çaises du Levant, annonçant que le bataillon 3/412 a débarqué

à Alexandrette le 23 mai, et un autre du général commandant

la 15e région, transmettant l'ordre ministériel ci-après :

L'état-major et deux bataillons du 412e régiment d'infanterie, qui

arriveront à Sorgues le 4 juin, seront embarqués à Toulon le 9 juin,

sur le vapeur Impérator Pierre-le-Grand, à destination de Mersina

(Cilicie).

Mais, à 18 h. 30, un télégramme de la même origine fait con-

naître que le départ de Toulon de YImpérator-Pierre-le-Grand

se trouvant retardé, des instructions sont demandées au Mi-

nistre.

Le 5 juin, le général FROTIÉE , commandant la subdivision

de Nîmes, délégué du général commandant la 15e région, vient

inspecter le régiment. Il a mission de s'assurer de sa situation

et de ses besoins en équipements coloniaux et matériel de

toute nature.

Le 7 juin, le lieutenant-colonel passe en revue les deux ba-

taillons du régiment et présente le drapeau aux contingents

nouvellement incorporés.

Le même jour, un télégramme ministériel annonce que 17m-

pérator-Pierre-le-Grand ne sera prêt à partir que vers le 14

juin, et que, sa capacité ne lui permettant pas de transporter

tout l'effectif, il y a lieu de constituer un détachement, jusqu'à

utilisation complète des places du bateau, soit 1.176, et de le

tenir prêt à partir de Sorgues suivant des ordres ultérieurs. Ce

détachement doit comprendre l'état-major du régiment.

En conséquence, sont désignés pour partir avec l'état-major

du régiment : le bataillon 1/412, la 5e compagnie et deux sec-

tions de la 6e, avec le commandant de celte compagnie et un

officier.

L'état-major du 2e bataillon, la 7e compagnie, la 2
e
 compa-

gnie de mitrailleuses et la moitié de la 6e compagnie restante,

seront laissés à Sorgues, sous les ordres du commandant Mes-

nil, pour être transportés ultérieurement (soit un effectif de

13 officiers et 478 hommes de troupe).

Le 13 juin, un message du général commandant la 15e région

fait connaître que YImpératov-Pierre-le-Grand partira le 18

(s.D.i.g
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juin de Toulon pour Marseille, où, en raison des circonstan-

ces, il embarquera le 412° régiment d'infanterie.

Le 18 juin, le détachement constituant le premier élément

de dépari, comprenant 31 officiers et 1.061 hommes, est em-

barqué à 16 heures à la gare de Sorgues, et arrive à Marseille,

gare d'Arenc, à 23 heures. Tout le personnel passe la nuit

dans le train.

L'embarquement sur ï Impéralor-Pierre-le-Grand, qui est

mouillé au bassin de la Joliefte, commence le 19, à partir de

5 heures.

On embarque également une double collection d'effets de

toile et de casques coloniaux, destinés à tout le personnel du

régiment, y compris le 3e bataillon, déjà débarqué à Alexan-

drette, des baraques Adrián, des vivres, des objets d'équipe-

ment, etc.

Le bateau appareille à 19 h. 30, aux sons de la Marseillaise,

et fait route sur Mersina, où il arrive, sans incidents, le 25 juin,

à 6 h. 30.

Ainsi, la carrière du 412" n'était pas terminée. Par une for-

tune inespérée, non seulement il échappait, après l'armistice,

à la fâcheuse dissolution, sort qui atteignait presque tous ses

congénères et même quelques régiments de l'organisation

d'avant-guerre, mais il obtenait un surcroît de vie et allait con-

tinuer sa destinée sur la terre asiatique, où il devait se faire

hautement apprécier, en accomplissant vaillamment, dans des

circonstances particulièrement pénibles, des exploits qui ne

furent pas sans grandeur!

Hist. ¿12- R. I.



- Limite de la zone d'intérêts particuliers accordée à la France

par le traité de Sèvres.

DEUXIÈME PARTIE

OPÉRATIONS EN ASIE-MINEURE

CHAPITRE XIV.

En Cilicie.
(Du 26 juin 1919 au 31 décembre 1920.)

L'ordre de bataille initial du régiment embarqué pour le
Levant était le suivant :

État-major du Régiment.

Chef de corps : lieutenant-colonel Thibault.

Officier adjoint : lieutenant Mauget.

Officier porte-drapeau : lieutenant Roy.

Médecin chef de service : médecin-major de 2e classe Fauré.

l
or

 BATAILLON.

Etat-ma¡or.

Chef de bataillon Allemand.

Lieutenant Mathey, officier adjoint.

Lieutenant Peloux, officier de détails.

Pas de médecin.

l re compagnie.

Capitaine Kalb.

Lieutenant Martin.

Sous-lieutenant Grenillet.

Sous-lieutenant Fusier.

2e compagnie.

Capitaine Benedetti.

Lieutenant Musset.

Sous-lieutenant Barthe.

Sous-lieutenant Belleville.
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3e compagnie.

Capitaine Lambert.

Lieutenant Battaglia.

Sous-lieutenant Darfeuille.

Sous-lieutenant Touhladjian.

1™ compagnie de mitrailleuses.

Capitaine Barraud.

Lieutenant Norlain.

Sous-lieutenant Joubert.

2e BATAILLON.

Etat-major.

Chef de bataillon Mesnil.

Lieutenant Journois, officier adjoint.

Lieutenant Labat, officier de détails.

Pas de médecin.

5° compagnie.

Capitaine de Fouquet.

Lieutenant Fauris.

Sous-lieutenant Boisbourdin.

Sous-lieutenant Couton.

6e compagnie.

Capitaine Martinet.

Lieutenant Contrevillers.

Sous-lieutenant Carlotti.

Sous-lieutenant Petit.

7e compagnie .

Capitaine Jousse.

Lieutenant Tézé.

Sous-lieutenant Villejean.

Sous-lieutenant Pommier.

2e compagnie de mitrailleuses.

Capitaine Mazure.

Sous-lieutenant Deloire.

Sous-lieutenant Dury.
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3e
 BATAILLON. ( B.D.I.C )

Etat-major.

Chef de bataillon Roze des Ordons.

Lieutenant Bordât, officier adjoint.

Lieutenant Hunault, officier de détails,

Pas de médecin.

9e compagnie.

Capitaine Avrè.

Lieutenant Lacoste.

Sous-lieutenant Paturet.

Sous-lieutenant Ducretet.

Lieutenant Vohlguemuth, en surnombre.

10e compagnie.

Capitaine Bonnouvrier. /
Lieutenant Berger.

Sous-lieutenant Collet.

Sous-lieutenant du Fayet de Montjoie.

11 e compagnie.

Capitaine Delmas.

Lieutenant Imbault.

Sous-lieutenant Valluy.

Sous-lieutenant Verdier.

3e compagnie de mitrailleuses.

Capitaine Delbary.

Lieutenant Fabre.

Sous-lieutenant Lasnier.

Le débarquement à Mersina s'effectua le 25 juin à partir de

10 heures.

Aussitôt à terre, les unités furent dirigées sur les cantonne-

ments qui avaient été préparés dans divers établissements de

la localité.

A 17 heures, le drapeau débarqua. Les honneurs lui furent

rendus à l'appontement par toutes les unités du 412° et par

la garnison française (deux sections de la légion arménienne),

en présence des autorités militaires et navales françaises et

des notabilités indigènes de la ville.
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Le drapeau fut conduit au logement du chef de corps avec

le cérémonial réglementaire, au milieu d'une afffuence de po-

pulation qui avait tenu à manifester ses sympathies à l'arméé

française, en pavoisant ses habitations et ses rues à nos cou-
leurs nationales.

Dans la soirée, deux télégrammes de bienvenue particuliè-

rement élogieux parvenaient au lieutenant-colonel.

Ils émanaient, l'un du colonel Philpin de Piépape, comman-

dant les troupes françaises de Cilicie; l'autre du colonel Bré-

mond, administrateur en chef des territoires ennemis occupés

de la zone nord, le même qui, comme commandant de la

58
e
 division d'infanterie, avait eu le 412e sous ses ordres, sur

le front français, de juin à septembre 1918.

Textes de ces télégrammes.

I
o
 Du colonel de Piépape :

J'adresse mes souhaits de bienvenue en Cilicie au lieutenant-colo-
nel Thibault, ainsi qu'à son brillant régiment. Je me réjouis d'aller
à sa rencontre samedi prochain et serai fier d'entrer à sa tête à
Adana.

2° Du colonel Brémond, adressé au chef de bataillon gou-

verneur de Mersina :

Je vous charge de présenter mes souhaits de bienvenue au vaillant
colonel Thibault et au 412e, que je vais revoir avec joie et affectueuse
émotion. On ne pouvait confier à un meilleur chef et à un plus beau
régiment, l'honneur de représenter la France en Cilicie.

Le lendemain, 26 juin, le général HAMELIN, commandant les

troupes françaises du Levant, envoyait de Beyrouth le télé-

gramme suivant :

Le Général et les troupes françaises du Levant, souhaitent la bien-
venue au 412e et à son colonel.

Afin de se rendre compte de la mission qui allait incomber

au 412e en Cilicie, il est nécessaire de faire un exposé som-

maire de la situation.

Aux termes de l'armistice sollicité par la Turquie et signé

le 30 octobre 1918 par le général anglais Allenby, comman-

dant en chef les troupes interalliées en Palestine-Syrie, les

territoires ennemis à occuper pour assurer la protection des
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minorités, et, en particulier des Arméniens, avaient été divisés

en trois zones : zone nord (Cilicie), zones sud et est (Syrie)

relevant respectivement des Français, des Anglais et des Ara-

bes, sous le commandement supérieur des autorités militaires

anglaises.

Le détachement français de Palestine-Syrie, qui, sous les

ordres du colonel de Piépape, avait brillamment combattu, en

1918, en Palestine, aux côtés de nos alliés britanniques, avait

été renforcé, dès le début de 1919, de quelques contingents

(infanterie et cavalerie) constitués en unités de marche.

De ce nombre se trouvaient, en dehors de trois bataillons

de tirailleurs et de deux régiments mixtes de cavalerie-, le

415e régiment, débarqué à Beyrouth en mars 1919, affecté à

la zone sud, et le 412e, affecté à la zone nord (Cilicie).

Mais la mission des troupes françaises n'était pas bien dé-

finie et elles restaient subordonnées, pour leur emploi, au

commandement britannique.

Les accords Sykes-Picot de 1916 répartissant les territoires

dAsie Mineure en zones d'influence, entre les puissances al-

liées, avaient été interprétés différemment par les intéressés,

et les conditions d'occupation des pays du Levant ne se trou-

vaient pas établies avec toute la précision désirable.

Le général Allemby avait institué une administration mili-

taire provisoire.

Chaque administrateur en chef, français ou anglais, restait

responsable, vis-à-vis du commandant en chef, de toutes les

questions; il savait que l'occupation militaire n'était que tem-

poraire et ne pouvait, en aucune façon, faire préjuger du rè-

glement final à établir à la Conférence de la paix.

En présence de l'indécision qui régnait, le gouvernement .

arabe chérifien de la zone est, organisé à Damas par l'émir

Feyçal, chercha à profiter de la situation.

Grisé par un succès facile remporté sur les Turcs, grâce

aux Alliés, dont il se plaisait à diminuer le rôle et à grandir

le sien dans l'esprit des indigènes. Feyçal se fhY illusion à lui-

même et s'estima bientôt l'égal des Européens.

D'accords passés à Londres, avec le gouvernement anglais,

il s'efforçait de tirer prétexte à discussion, au détriment de

notre influence et en méconnaissance des accords franco-an-

glais de 1916.
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D'autre part, l'occupation, par les Grecs, de Smyrne et de

certains lieux d'Anatolie; l'apparition de Mustapha-Kemal,

qui, entrevoyant la ruine de la Turquie, s'opposait à son dé-

membrement et réclamait, en particulier, le maintien de la

Cilicie dans l'empire turc, eurent leur répercussion profonde

sur tous les territoires occupés.

Devenu peu à peu xénophobe, le mouvement nationaliste

d'Anatolie gagna toutes les grandes agglomérations, tant cili-

ciennes que syriennes, et un contact de plus en plus étroit s'éta-

blit entre Mustapha-Kemal et Feyçal.

La guerre sainte se prêcha à Sivas et à Angora, pour sauver

l'empire turc et la Cilicie, et à Damas, pour sauver la Syrie

qui était représentée comme menacée d'une mainmise étran-

gère.

Ces événements commencèrent à se manifester en août 1919.

C'est alors que furent conclues à Paris les conventions de

septembre 1919, stipulant que les troupes françaises, en atten-

dant la décision de la Conférence de la paix, relèveraient les

troupes anglaises dans la zone attribuée à la France par les

accords de 1916.

Exception était faite pour les territoires de la zone est, avec

les villes de Damas, Homs, Llama, Alep qui continuaient à

être occupées par les troupes chérifiennes.

On verra, au cours de ce récit, les conditions dans lesquel-

les le 4123 fut appelé à intervenir et le rôle particulièrement

important et difficile qu'il eut à remplir.

D'après les instructions du commandement, les troupes

françaises de Cilicie (T. F. C.) n'avaient qu'à assurer une mis-

sion de représentation et d'occupation exempte de péril, car,

jusqu'à nouvel ordre, les troupes britanniques demeuraient

chargées de l'exécution des clauses de l'armistice. A cet effet,

elles avaient des unités stationnées dans les principales villes

et assuraient la garde de la voie ferrée du Bagdad, en tenant

les gares depuis Bozanti, dans le Taurus, vers le célèbre défilé

des portes de Cilicie, jusqu'à Tell-Ebiad, à l'est de l'Euphrate,

aux confins de la Mésopotamie.

De plus, le corps du génie britannique, qui disposait de près

de 6.000 travailleurs indiens, était chargé de la direction du

contrôle du chemin de fer du Bagdad.

Dans ces conditions, et en dehors du 3E bataillon qui restait

à la disposition du commandant du sandjak autonome

d'Alexandrette, les stationnements affectés aux éléments du

412E débarqués à Mersina furent les suivants :

A Adana, l'étatmajor du régiment et le 1ER bataillon;

A Mersina, une compagnie (la 5e) chargée du service de la

base militaire;

A Tarsous, garnison attribuée au 2E bataillon, la moitié de

la 6E compagnie, à qui incombait le soin de procéder aux tra-

vaux utiles pour l'installation ultérieure de l'état-major du ba-

taillon et des unités maintenues à Sorgues.

Les journées des 27 et 28 juin furent employées à des dis-

tributions d'effets et de matériel de toute nature.

La 5
e
 compagnie établit son camp à l'ouest de Mersina, sur

le bord de la mer, à proximité des anciennes casernes tur-

ques.

Des réceptions furent offertes aux officiers, sous-officiers et

soldats par les colonies locales (française, syrienne, helléni-

que) et par la municipalité.

Le 29 juin, le colonel de Piépape passa la revue du régi-

ment, assisté du colonel anglais Pake, commandant la base

militaire britannique de Mersina.

Le 30 juin, la demi-6E compagnie fit mouvement par voie de

terre sur Tarsons et, le 1ER juillet, l'état-major du régiment et

le 1
ER
 bataillon furent embarqués en chemin de fer à destina-

tion d'Adana, où ils arrivèrent à 7 h. 30.

Une réception grandiose attendait le 412E à Adana.

Après la revue passée par le général anglais MUDJE, com-

mandant d'armes, qui adressa une allocution de bienvenue en

se disant fier de recevoir l'héroïque 412E, et pendant que les

soldats se rendaient aux buffets tout décorés de drapeaux

français, les officiers étaient reçus par le colonel Bremond, ad-

ministrateur en chef, en présence des officiers français et an-

glais, du vali, de la municipalité et des différentes colonies de
la ville.

Des discours furent prononcés, auxquels le lieutenant-colo-

nel répondit; en présentant le glorieux drapeau du 412°, il re-

traça succinctement les principaux traits de l'histoire du régi-

ment, et insista notamment sur son séjour de vingt mois à
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Verdun, ce qui provoqua une unanime admiration et d'enthou-

siastes applaudissements.

Parmi tous les discours, celui de la communauté syrienne,

lu par une jeune fille, mérite d'être reproduit :

Monsieur le Colonel,

Au nom de la communauté syrienne, je vous souhaite la bienvenue

à vous, à tous les officiers et soldats du 412e.
Nous saluons en vous, et nous acclamons la France, que nous appe-

lions de nos vœux les plus ardents. Cette France, l'objet de nos

rêves; cette France dont nous avons appris à bénir l'action bienfai-

sante dans le monde; cette France, la patrie de l'héroïsme et de la

grandeur généreuse; cette France toujours compatissante aux mal-
heureux et que nous ne connaissons qu'à travers le reflet pâle et

froid de l'histoire et des leçons de nos maîtres, nous la voyons enfin

de nos yeux!
Elle a'pris pied sur notre terre de Cilicie, et notre cœur a tressailli

de bonheur; depuis six mois, nous vivons sous son égide protectrice.

En vous, Monsieur le Colonel, en vos officiers et soldats, nous la

saluons encore une fois et nous l'acclamons,

En vous, en vos officiers et soldats, nous saluons et acclamons la

glorieuse, la victorieuse armée française, la plus belle armée du

monde! Elle porte, dans les plis de son drapeau, la victoire la plus

éclatante qui ait jamais été emportée sur la barbarie.

Drapeau de France, qui porte avec la victoire, la justice, la tran-

quillité, la prospérité, la liberté, flotte à tout jamais sur notre terre de

Cilicie!
Je suis fière d'être l'interprète ds ma nation pour te saluer et crier

en ton honneur :

Vive la France! Vive l'armée française! et vive le 412e!

Le stationnement à Adana comportait l'Ecole normale, à

l'issue ouest de la ville, où était cantonné l'état-major du

1er bataillon avec trois compagnies, et un emplacement dé-

nommé camp de la Digue, situé aux lisières nord, sur les bords

du fleuve Seihoun, où s'installa la l re compagnie.

Le camp de la Digue fut occupé ultérieurement par toute la

fraction du 412e, et l'Ecole normale devint l'hôpital militaire.

En outre, dans le but de soustraire les contingents français,

non acclimatés aux dures chaleurs de l'été cilicien, il fut dé-

cidé, à titre d'essai, d'envoyer une compagnie dans la mon-

tagne au camp de Tchamalan.

Ce camp, qui pouvait recevoir un bataillon, avait été orga-

nisé, pendant les hostilités, par les troupes allemandes char-

gées, avec utilisation des prisonniers de guerre des armées

alliées, de l'achèvement des tunnels du Taurus, entre Dorak

et Kara-Punar.
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Toutefois, il ne réalisa pas les conditions sanitaires requi-

ses, et la 2e compagnie, qui y séjourna du 10 juillet au 30 sep-

tembre, avec mission de procéder à la remise en état des

baraquements, en grande partie délabrés, eut beaucoup à souf-

frir des maladies. Aussi, le camp dut être abandonné.

Du 23 au 27 juillet, le lieutenant-colonel s'absenta d'Adana

pour aller inspecter le 3e bataillon. .

Débarqué le 23 mai, ce bataillon stationna d'abord à Alexan-

drette même. Mais, en raison de l'insalubrité de la ville, où le

paludisme sévit plus que partout ailleurs, il avait été dirigé,

le 3 juin, sur les hauteurs de Beylan, à 12 kilomètres à l'est,

et s'était installé au bivouac sous la petite tente, à un endroit

dénommé « Camp des Sources ».

Le 22 juin, il avait détaché deux sections de la 11e compa-

gnie, sous le commandement du lieutenant Imbault, à Deur-

tyol (20 kilomètres nord d'Alexandrette). .

Le 16 juillet, le lieutenant Imbault y succombait presque

subitement d'un accès de fièvre pernicieux.

Le mois d'août fut caractérisé par plusieurs événements.

Le 7, le général Hamelin, commandant les troupes fran-

çaises du Levant, vint à Adana pour passer l'inspection du

412e.

Le 14, les militaires démobilisables des classes 1915 et an-

térieures étaient dirigés sur Mersina, pour être rapatriés.

Cette mesure enleva au régiment un certain nombre d'offi-

ciers et d'hommes de troupe.

Le même jour, un détachement du 2e bataillon, sous les or-

dres du capitaine Jousse, comprenant la 7e compagnie et la

demi-6
e
 compagnie restée à Sorgues, arriva à Mersina par le

vapeur Guadiana.

La 7
e
 compagnie fut embarquée en chemin de fer le 16, à

destination de Tarsous, où elle remplaça la demi-6e compa-

gnie qui vint à Mersina.

Le climat de Mersina étant particulièrement préjudiciable

aux Français, il fut décidé que la 5e compagnie (compagnie de

base), très éprouvée par le paludisme, irait estiver au camp

d'Araplar, dans la montagne, à 10 kilomètres au nord de la

ville, avec la demi-89 compagnie récemment débarquée et se-

rait remplacée, dans son service de base, par la demi-6e com-
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pagnie de Tarsous. Cette fraction devait être ensuite relevée

tous les quinze jours par une demi-compagnie d'Araplar.

Le 21 août, le vapeur Itu débarqua à Mersina le reliquat

du 412°, à savoir :

L 'état-major du 2e bataillon (commandant Mesnil) et la

2e compagnie de mitrailleuses, ainsi que des contingents de

renforts, officiers et troupes, provenant du 409
e
 régiment, des-

tinés au 412°, et à l'encadrement de la légion arménienne.

Le 409e régiment d'infanterie, désigné comme troisième ré-

giment du Levant, avait commencé sa transformation à Saint-

Raphaël, mais un contre-ordre prescrivit sa dissolution et le

versement de ses effectifs au 412
e
.

Le 23 août, l'état-major du 2e bataillon et la 2
e
 compagnie

de mitrailleuses firent mouvement en chemin de fer de Mer-

sina sur Tarsous.

Le départ des démobilisés et l'incorporation des renforts

venus du 409e amenèrent dans l'ordre de bataille les modifica-

tions ci- après :

Furent affectés :

En surnombre au 1er bataillon, le capitaine Perrault; à la

10e compagnie, le lieutenant Ceron, en remplacement du lieu-

tenant Berger, démobilisé; à la 11° compagnie, le lieutenant

de Colon jon, en remplacement du lieutenant Imbault, décédé;

A la 3e compagnie, le lieutenant Pourquié, en remplacement

du sous-lieutenant Fusier, démobilisé;

A la 2e compagnie, le lieutenant Duval-Arnoult, en rempla-

cement du lieutenant Musset, démobilisé;

A la 2e compagnie de mitrailleuses, le lieutenant Soulat, en

remplacement du sous-lieutenant Dury, démobilisé;

A la 9e compagnie, le lieutenant Bailliot, en remplacement

du lieutenant Lacoste, démobilisé;

A la 10e compagnie, le sous-lieutenant Giorgi, en rempla-

cement du sous-lieutenant du Fayet de Montjoie, démobilisé.

Pendant le mois de septembre, les démobilisables des clas-

ses 1916 et 1917 furent rapatriés, et l'effectif du régiment di-

minua encore de 3 officiers, 40 sous-officiers, 69 caporaux et

537 soldats.

Le 19, le chef de bataillon Allemand, désigné pour être em-
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ployé aux services administratifs du Levant et nommé à l'em-

ploi de gouverneur de Tripoli de Syrie, quitta le commande-

ment du 1er bataillon que le capitaine Kalb, commandant la

I ro compagnie, fut chargé d'exercer par intérim jusqu'à l'ar-

rivée du chef de bataillon Antoine, du 409e, affecté au 412
e
.

Le 7 septembre, un incident ayant amené mort d'hommes

s'était produit au 3e bataillon.

Un détachement de 17 démobilisables de la 11
e
 compagnie,

commandé par le sergent Baudouin, qui Se rendait, de nuit,

en raison de la chaleur, de Deurtyol à Alexandrettc, fut atta-

qué, entre 23 heures et minuit, par des brigands ou « tchétés »

qui venaient d'opérer une razzia dans les environs.

Croyant avoir affaire à des forces de police, les tchétés en-

gagèrent un combat qui dura environ une heure, au cours

duquel il y eut un soldat tué et deux blessés.

Les brigands se retirèrent, laissant sur le terrain deux bles-

sés qui furent ramenés à Deurtvol.

Toutefois, ce fait ne resta pas isolé. Les actes de brigan-

dage continuèrent à se manifester spécialement à l'égard des

Arméniens, sans que les autorités et la gendarmerie locales

fissent effort pour les enrayer.

On était au début du mouvement insurrectionnel qui devait

prendre, sous l'influence des chefs religieux, fanatisant les

musulmans, des proportions considérables.

L'effervescence se développa tout d'abord dans le sandjack

d'Alexandrette. Aussi, autant pour la combattre que par me-

sure de représailles contre l'attaque du détachement du 412
e
,

l'autorité militaire organisa, sous les ordres du lieutenant-co-

lonel anglais Willis, une colonne de répression dans les mon-

tagnes de Munir-Dagh, qui s'étendent à l'est d'Alexandrette

jusqu'à l'Amanus.

Le groupement de forces comprenait, en dehors des contin-

gents britanniques (cavalerie et 28e Pundjabis), un détache-

ment de troupes françaises commandé par le chef de bataillon

Roze des Ordons, du 412e, constitué avec deux compagnies du

3e bataillon du 412e, avec sections de mitrailleuses, une com-

pagnie du 2° tirailleurs algériens et un peloton de spahis.

L'opération devait se faire sous la forme d'un mouvement

concentrique venant du nord, de l'est et de l'ouest, exécuté

par les troupes britanniques de l'Amanus, suivi d'une poussée
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vers le sud, sur un barrage établi et tenu, entre Sareiski et

Uvali, par le détachement français du commandant Roze des

Ordons.

Les troupes se mirent en marche le 8 octobre.

Après seize jours d'évolutions rendues extrêmement péni-

bles par la chaleur et les difficultés d'un terrain aride, elles

rejoignirent leurs stationnements, non sans avoir livré plu-

sieurs combats aux tchétés embusqués dans la montagne et les

avoir contraints à abandonner leurs positions.

Les résultats de cette expédition ne répondirent pas com-

plètement au but poursuivi, car les bandes furent dispersées,

mais non détruites.

Toutefois, le lieutenant-colonel Willis tint à signaler l'éner-

gique entrain du bataillon du 412e et l'habileté manœuvrière

du commandant Roze des Ordons.

Dans le même moment, des mesures étaient prises à Adana,

pour rassurer les populations et organiser des opérations de

police contre les groupements suspects dont la présence avait

été signalée au sud et à l'ouest de la ville.

C'est ainsi que, le 18 octobre, la 7e compagnie fut acheminée

de Tarsons sur Yenidje, embranchement de la ligne du Bag-

dad venant de Bozanti et qu'un détachement du 2e bataillon

fut envoyé à Kelebec pour occuper la station. Ce bataillon

avait également détaché une section au camp de Tchamalan,

avec mission de garder, après le départ de la 2e compagnie,

les approvisionnements (vivres et munitions) qui s'y trou-

vaient .

Le 11 octobre, un télégramme annonçait que le général

Gouraud était nommé haut-commissaire de la République

française en Syrie-Cilicie et commandant en chef de l'armée

du Levant.

Relève des troupes britanniques.

A la suite de pourparlers engagés à Paris en septembre

1919, entre les gouvernements anglais et français, il avait été

décidé que les troupes britanniques seraient relevées avant le

1er novembre, par les troupes françaises, dans la zone d'in-

fluence attribuée à la France par les accords de 1916, c'est-

à-dire tout le territoire de Cilicie jusqu'à l'est de l'Euphrate.

-m- ©
Ces dispositions avaient motivé l'augmentation des contin-

gents français du Levant et leur réorganisation en armée sous

les ordres du général Gouraud.

Mais, bien que les unités à provenir de l'armée d'Orient,

pour occuper la Cilicie. ne dussent arriver que dans le cou-

rant de décembre, les Anglais exigèrent l'exécution de la re-

lève.

Le 7 octobre, le général CONGREVE (un mutilé du front fran-

çais), commandant le corps britannique de Palestine-Syrie,

en remplacement du maréchal Allemby, était venu à Adana

pour arrêter les conditions dans lesquelles elle serait effec-
tuée.

Il avait prescrit, notamment, que tout le matériel automo-

bile anglais serait mis à la disposition des Français pour le

transport des troupes et des approvisionnements.

Par suite, ordre fut donné au colonel commandant les trou-

pes françaises de Cilicie de relever, avec les seules troupes

sous ses ordres , à savoir : le 412e, le régiment de légion ar-

ménienne et le 2
e
 régiment mixte de cavalerie, trois corps

dont les effectifs étaient considérablement réduits, tous les

éléments britanniques (soit la valeur d'une division) dispersés

depuis Mersina jusqu'à Ourfa, sur une étendue de près de

600 kilomètres, en passant par Bozanti, Marache, Aïn-Tab,

Killis et Biridjik.

Les mêmes troupes devaient, en outre, assurer la garde du

chemin de fer de Bagdad, dont le contrôle incombait égale-

ment, à partir du 1
er
 novembre, à l'autorité militaire française.

Les dispositions arrêtées par l'instruction du colonel com-

mandant les troupes françaises de Cilicie, en date du 22 oc-

tobre, comportèrent, pour le 412e, les mesures indiquées ci-
après :

1° La 5
e
 compagnie (capitaine de Fouquet) fut désignée pour

entrer dans la composition du détachement chargé d'occuper

le cercle d'Aïn-Tab, sous le commandement du lieutenant-

colonel Flye Sainte-Marie, commandant la légion arménienne.

Destination Marache.

2° La 3
e
 compagnie (capitaine Lambert) et une section de

mitrailleuses de la 2
e
 compagnie, aux ordres du sous-lieute-

nant Deloire, furent désignées pour faire partie du détache-
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ment chargé de tenir le cercle du Djerablous, sur TEuphrate,

sous le commandement du lieutenant-colonel Capitrel, com-

mandant le 2e régiment mixte de cavalerie.'

Ces unités étaient destinées à occuper Ourfa et Biridjick,

Le mouvement de la 5e compagnie, stationnée au camp

d'Araplar, près de Mersine, s'effectua le 25 octobre, par voie

ferrée jusqu'à Katma, et de là sur Marache par camions au-

tos.

Celui de la 3e compagnie, qui était à Adana, se fit le 28

octobre, par chemin de fer jusqu'à Djerablous et, de là à Bi-

ridjick (une section sous les ordres du lieutenant Pourquié) et

à Ourfa, par camions autos.

Enfin, le 25 octobre, la 7e compagnie fut dirigée par voie

ferrée sur Bozanti, comme détachement précurseur du 2e ba-

taillon qui fit mouvement, le 29, de Tarsons sur Belemedik

où s'établit le poste de commandement du chef de bataillon

Mesnil, qui était chargé du commandement du secteur de

Bozanti avec mission de :

1° Assurer la garde de la ligne du Bagdad dans la traversée

du Taurus, depuis Chifta-Khan jusqu'à Kelebec inclus;

2° Assurer la garde des baraquements et approvisionne-

ments de toute nature échelonnés le long de la ligne, le camp

Tchamalan inclus;

3° Participer à l'administration du territoire, d'après les

directives particulières du commandant du sandjack, notam-

ment pour la surveillance des trains et le visa des passeports;

4° Assurer le fonctionnement et la surveillance des lignes

télégraphiques et téléphoniques;

5° Eventuellement, s'opposer à tout soulèvement intérieur

ou à toute agression de l'extérieur.

Beprendre à cet effet, le plan de défense anglais et pour-

suivre les travaux d'aménagement, notamment pour l'orga-

nisation de la trouée de Nigdé;

6° Faire exécuter en tous sens des reconnaissances de sec-

teur, afin de familiariser les officiers et les gradés avec le ter-

rain; organiser des dépôts de secteur, comprenant vivres, mu-

nitions, outils, etc.
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Le 3 novembre, un télégramme fît connaître que l'armée

du Levant avait remplacé à dater du 12 octobre, les troupes

françaises du Levant et que le général DUFIEUX, commandant

la 156
e
 division destinée à la Cilicie, ayant débarqué à Bey-

routh, assurait, à partir du 1er novembre, l'expédition des

affaires, en attendant l'arrivée du général GOURAUD.

Le 19 novembre, la relève des troupes britanniques ayant

été effectuée dans le vilayet d'Adana, le général MUDJE passa

le commandement du territoire de Cilicie au colonel de Pie-

pape, commandant les troupes françaises.

Au fur et à mesure de leur relève, les troupes britanniques

avaient été dirigées sur Mersina et Alexandrette, d'où elles

s'étaient embarquées pour la Palestine.

Le général MUDJE quitta Adana le 20 novembre; les hon-

neurs lui furent rendus à la gare par une compagnie du 412e.

Les chérifiens de l'émir Fayçal ayant arboré le drapeau

arabe sur un bâtiment voisin de la gare de Katma, le 3e ba-

taillon, à Alexandrette, reçut l'ordre de constituer un déta-

chement de deux compagnies, dont la compagnie de mitrail-

leuses, pour occuper cette localité, où une base française avait

été établie.

Le capitaine Bonnouvrier, commandant la 10e compagnie,

en reçut le commandement.

La présence des unités du 412
e
 ramena les chérifiens à la

raison.

Pendant le mois de novembre, les corps et services de la

156
e
 division venant de l'armée d'Orient débarquèrent à Mer-

sina.

Le 18
e
 régiment de tirailleurs algériens, acheminé dans l'Est,

eût son 2
e
 bataillon (commandant Hauger) à Ourfa, où il ren-

força la 3
e
 compagnie du 412

e
, dont le capitaine Perrault avait

pris le commandement en remplacement du capitaine Lam-

bert, détaché dans la même ville aux services administratifs.

Le 17
e
 régiment de tirailleurs sénégalais tint garnison à Mer-

sina, Tarsous et Adana, où un bataillon arriva le 23 novem-

bre.

Le 2 décembre, le général DUFIEUX fit son entrée à Adana.

Toutes les troupes de la garnison, sous les ordres du lieute-

nant-colonel Thibault, lui rendirent les honneurs.

HIst. il?
1
 R. I. 15
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L'organisation de l'armée du Levant (quartier général à

Beyrouth) comporta, à dater du 1er décembre, trois groupe-

ments de troupes à savoir :

a) Division DUFIEUX, en Cilicie et dans les territoires à l'est

de l'Amanus;

b) Une brigade dans le sandjack autonome d'Alexandrette;

c) Division DE LAMOTHE, dans le reste de la Syrie ;

Quartier général à Zahle.

La division Dufieux était répartie en deux zones correspon-

dant aux deux brigades : 1° territoire de l'Est; 2° Cilicie.

Dans les territoires de l'Est, la 311e brigade (général QUE-

RETTE, quartier général Aïn-Tab), comprenant le 18
e
 régiment

de tirailleurs et le régiment de légion arménienne.

En Cilicie, la 312e brigade (colonel Gracy, quartier géné-

ral à Adana), comprenant le 412e régiment d'infanterie et le

17 e régiment de tirailleurs sénégalais.

Le colonel Bremond restait chargé de la direction du con-

trôle des services administratifs sur toute l'étendue du terri-

toire de la division.

Le 4 décembre, le chef de bataillon Antoine, étant arrivé

à Adana, prit le commandement du 1er bataillon.

Le 5 décembre, le lieutenant-colonel partit en mission, pour

inspecter les différents éléments du 412e stationnés à Katma,

Muslimié, Alep, Ourfa, Biridjik, Aïn-Tab et Marache. Pen-

dant son absence, qui dura jusqu'au 20 décembre, le com-

mandant Antoine fut chargé de l'expédition des affaires du

régiment.

Le 10 décembre, le général GOURAUD arrivait à Adana où

il séjourna vingt-quatre heures. Toutes les troupes de la gar-

nison lui rendirent les honneurs et il fut l'objet d'une brillante

réception à laquelle participèrent les autorités et communau-

tés de la ville.

Le 17 décembre, le colonel de Piepape, qui commandait,

dans l'ancienne organisation, les troupes françaises de Cili-

cie, quitta Adana pour rentrer en France. Les honneurs lui

furent rendus à la gare par un piquet de troupes comprenant

une compagnie du 412 e avec la musique et le drapeau.

Dans le courant de décembre, les autorités kémalistes ayant

indûment retenu en Anatolie, au delà d'Oulou-Kichla, un cer-
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tain nombre de wagons de céréales achetés avec les deniers

français et destinés à la Cilicie, une opération fut organisée

pour aller chercher les wagons et les ramener à Adana.

A cet effet, un détachement, dans la composition duquel

entre l'état-major du 1er bataillon (commandant Antoine) et la

l re compagnie (capitaine Kalb) renforcée a 140 hommes et

deux sections de mitrailleuses, fut constitué sous les ordres du

chef de bataillon Corneloup, du 17e tirailleurs sénégalais.

Le détachement quitta Adana par train spécial le 27 décem-

bre et y revint le 29, ramenant 72 wagons de céréales.

L'opération, dont l'exécution était très délicate, avait par-

faitement réussi, grâce à la sagesse et à l'habileté des dispo-

sitions prises par les commandants Corneloup et Antoine,

auxquels le général commandant la division tint à rendre

hommage.

Modifications à l'emplacement des troupes du 412e.

Le 9 décembre, la 10
e
 compagnie et la 3e compagnie de mi-

trailleuses, remplacées à Katma, par des unités du 17e séné-

galais, avaient fait mouvement sur Aïn-Tab où elles étaient

arrivées le 11 décembre.

Quelques troubles ayant éclaté à Marache, le 3e bataillon

reçut l'ordre de s'y rendre, afin de renforcer la garnison, dont

le chef de bataillon Roze des Ordons assuma le commande-

ment.

Le mouvement s'exécuta, à partir du 12 décembre, par voie

de terre, en trois étapes, d'Alexandrette à Toprak-Kale; puis

par voie ferrée, de Toprak-Kale à Islahié où une batterie de

65 de montagne se joignit à la colonne; et enfin, par voie de

terre, en trois nouvelles étapes, de Islahie à Marache, où elle

arriva sans incidents le 22 décembre. La 10e compagnie et la

3
e
 compagnie de mitrailleuses qui étaient à Aïn-Tab, rejoigni-

rent Marache le 24 décembre.

L'arrivée du 3
e
 bataillon à Marache motiva le mouvement

de la 5
e
 compagnie sur Aïn-Tab, lequel s'exécuta le 21 décem-

bre.

Le 22 décembre, au matin, son avant-garde fut attaquée à

coups de fusil, auprès de Bazardjik, par un groupe de tché-

tés embusqués derrière des rochers, dans un défilé.
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Le combat s'engagea, et trois tchétés furent capturés, dont
un blessé.

Au moment où le capitaine de Fouquet s'approchait du

blessé, ce dernier lui tira un coup de fusil qui ne l'atteignit

pas. Le tchété fut abattu par un des soldats qui accompagnaient

le capitaine, et les deux autres furent emmenés à Aïn-Tab,

où la compagnie arriva le 23 décembre.

Les étapes des 21, 22 et 23 décembre s'étaient effectuées

dans des conditions climatériques extrêmement rigoureuses,

par une violente tempête de neige.

Ordre de bataille.

Pendant le mois de décembre, la démobilisation des offi-

ciers de complément et l'arrivée de renforts apportèrent de

nombreuses modifications à l'ordre de bataille.

Radiations. — Le lieutenant Barthe, les sous-lieutenants

Greuillet, Bellevilîe, Joubert, Touhladjian, Couton, Paturet et

Valluy, démobilisés.

A¡¡ectations . — Capitaine de Laforcade, lieutenants Frau-

gne et Latrille, sous-lieutenants Froideval et Picot, médecin-

major de 2e classe Galand.

Mutations. — Capitaine Barraud, passé à la légion armé-

nienne, remplacé, dans le commandement de la l re compagnie

de mitrailleuses, par le lieutenant Batlaglia.

Lieutenant Fauris de la 5° compagnie, nommé à l'emploi

d'adjoint au commandant du 3e bataillon, en remplacement

du lieutenant Bordât, affecté à l'état-major de la division.

D'autre part, plusieurs officiers furent désignés pour occu-

per des emplois en dehors du corps, à savoir :

Lieutenant Norlain, commissaire militaire à la gare d'Alep.

Lieutenant Tezé, adjoint au commandant de la commission

de réseau d'Alep.

Lieutenant Duval-Arnould, à l'état-major de la division.
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ANNÉE 1920.

Pendant l'année 1920, le mouvement nationaliste turc se

développa d'une manière extraordinaire.

Dans le courant de janvier, l'insurrection éclata simultané-

ment en plusieurs points de la Cilicie et gagna la Syrie.

Les mesures prises pour sa répression entraînèrent de vé-

ritables opérations de guerre, que l'insuffisance de nos

moyens matériels ou de liaison et l'indigence de nos effectifs

rendirent extrêmement pénibles.

Les troupes soi-disant régulières de Mustapha-Kemal, aux-

quelles s'étaient jointes des bandes locales de tchétés, bien

armées et abondamment pourvues de munitions, trouvèrent

un important appui auprès des populations musulmanes qui

nous étaient devenues complètement hostiles.

• Il en résulta de nombreux combats dans lesquels le fana-

tisme, la barbarie et la fourberie de l'ennemi se manifestèrent

en leur donnant un caractère particulièrement odieux.

Le 2 janvier, la 2e compagnie (capitaine Benedetti) et deux

sections de la l re compagnie de mitrailleuses (sous-lieutenant

Froideval) furent désignées pour faire partie d'un détache-

ment commandé par le chef de bataillon Corneloup, du 17°

sénégalais.

11 devait marcher sur Sarilar, où des rebelles avaient été

signalés comme terrorisant le pays depuis plusieurs jours, in-

quiétant nos communications et ayant mis à mort une patrouil-

le de spahis envoyée de Marache sur Islahié pour porter le

courrier.

Le 9 janvier, une section de la l
re
 compagnie fut envoyée

à Mamouré, avec mission de se rendre à l'orphelinat arménien

de Harounié (23 kilomètres nord-est de Mamouré), menacé par

les insurgés, et d'y servir de noyau de résistance contre une

attaque possible.

Le lieutenant Latrille, commandant cette section, disposait

en outre de 60 gendarmes auxiliaires ciliciens du sandjack du

Djebel-Bereket.

La durée de la mission était estimée à quatre jours.
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Le même jour (9 janvier) le lieutenant-colonel se rendit dans

le Taurus, à Belemedik et à Bozanti, pour inspecter le 2e ba-
taillon.

Il en fut rappelé par un message du général commandant

la division, et rentra à Adana dans la nuit du 11 au 12 janvier.

Convoqué le 13 à. 9 heures, chez le général, il recevait le

commandement d'une colonne de toutes armes qui devait se

constituer à Adana et à Islahié, dans le but de se porter sur

El-Oglou, au secours du détachement Corneloup, dont aucune

nouvelle n'était parvenue, de le dégager et de continuer en-

suite sur Marache en bousculant les bandes qui occupaient la
route d'Islahié.

A Marache, la colonne devait être mise à la disposition du

général QUERETTE, commandant les territoires de l'Est, pour

assurer l'occupation solide de la ville et effectuer des opéra-

tions de police dans les environs, particulièrement vers Ba-

zardjik où existait un fort groupement de brigands qui, à plu-

sieurs reprises, avaient attaqué nos convois envoyés d' Aïn-
Tab sur Marache.

D'après les renseignements recueillis, il n'était pas douteux

que les autorités de Marache (ville de 60.000 habitants) en-

courageaient les agissements des bandits et les approvision-

naient clandestinement de vivres et de munitions.

D'autre part, on savait que ces bandits, auxquels s'étaient

joints les villageois turcs de la région, occupaient les crêtes à

l'ouest de la route Islahié - Marache, et des bruits couraient

que les troupes envoyées de Marache au-devant du détache-

ment Corneloup n'avaient pas réussi à le rejoindre et se trou-
vaient en fâcheuse posture.

Enfin, une instruction complémentaire reçue le 13 janvier

au matin, à la gare d'Adana, faisait connaître que le général

commandant les territoires de l'Est, afin de dégager Marache

par la route venant d'Aïn-Tab, avait envoyé de cette ville,

le 12 janvier, sous les ordres du chef de bataillon Marty, du

18
e
 régiment de tirailleurs algériens, une colonne compre-

nant : le 3
e
 bataillon du 18e régiment de tirailleurs algériens,

une section d'artillerie de montagne, un peloton de cavalerie

et un détachement d'ambulance alpine.

Cette colonne, qui devait stationner le 13 à Sackchegeuzu,
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était mise, à dater du 14, à son arrivée à Bel-Punar, à la dis-

position du lieutenant-colonel Thibault, pour marcher sur

Marache.

Affaires de Marache (13 janvier au 14 février).

Le 13 janvier, les éléments stationnés à Adana, destinés à

entrer dans la composition de la colonne, étaient embarqués

dans deux trains et acheminés sur Islahié.

Par suite d'incidents dus à des irrégularités dans le service

des chemins de fer, à la nécessité de dédoubler les trains pour

gravir les pentes de l'Amanus et aux difficultés de débarque-

ment à Islahié, la colonne ne put être constituée que le 14

janvier dans la soirée, et mise en marche sur Marache que le

15 janvier, au lieu du 14, comme le prévoyait l'ordre d'opéra-

tions.

Ce retard n'avait, d'ailleurs, qu'une médiocre importance,

car, dans la soirée du 15 janvier, le-lieutenant-colonel rece-

vait, à Islahié, un télégramme du général commandant la di-

vision annonçant que le détachement Corneloup était arrivé

à Marache le 10, après quelques combats sérieux, au cours

desquels il avait eu une vingtaine de pertes.

Ce télégramme prescrivait, en conséquence, d'exécuter le

mouvement sans précipitation et de faire étape à El-Oglou

avant de gagner Marache.

La colonne constituée à Islabie comprenait les unités ci-

après :

412 e régiment d'in¡anterie. •— Etat-major du régiment, le l ei

bataillon, moins la 2e compagnie qui était déjà avec le déta-

chement Corneloup, et la 3e compagnie, stationnée à Ourfa.

Mais il comptait la 6e compagnie, venue de Mersina à Adana

le 11 janvier.

La section du lieutenant Latrille, de la l re compagnie, en-

voyée, le 9, à l'orphelinat arménien de Harounié, avait reçu

l'ordre de rejoindre sa compagnie à la gare de Mamouré.

Effectifs : 10 officiers, 354 hommes, 75 animaux.

18
e
 régiment de tirailleurs algériens. — La l re compagnie

de mitrailleuses embarquée au passage à Osmanié.
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La 5e compagnie et la 2e compagnie de mitrailleuses venues

de Djerablous.

Effectifs : 5 officiers, 191 hommes, 71 animaux.

Légion arménienne. — Le 2e bataillon, sous les ordres du

capitaine Fontaine, venant de Katma et Djerablous.

Effectifs : 10 officiers, 394 hommes, 79 animaux.

Cavalerie. — Un demi-escadron de chasseurs d'Afrique du

2e régiment mixte, sous les ordres du lieutenant Lager.

Effectifs : 3 officiers, 78 hommes, 92 chevaux.

Elle s'augmentait le 15 au soir, à Bel-Punar, du groupe-

ment du commandant Marty, venu d'Aïn-Tab et comprenant :

18e régiment de tirailleurs algériens. — 3e bataillon, moins

une compagnie;

Artillerie. — Une section de 65 de montagne;

Cavalerie. — Un peloton de spahis;

Ambulance. — Une section.

Effectifs : 12 officiers, 389 hommes, 166 animaux.

Soit au total, pour l'ensemble de la colonne : 41 officiers,

1.406 hommes, 477 animaux.

Le détachement du commandant Marty avait été attaqué, le

13 au matin, après son départ d'Aïn-Tab, à 15 kilomètres en-

viron de la ville, par des bandes très nombreuses.

Postés derrière des rochers et profitant d'une bourrasque

de neige, les tchétés avaient ouvert le feu à petites distances

sur le convoi et sur la section d'artillerie. Après un combat

très vif, qui dura plus de trois heures et au cours duquel nos

canons durent intervenir, le détachement put arriver à Sak-

chegenzu, ramenant 2 morts et 23 blessés.

Cet événement avait été porté à la connaissance du lieute-

nant-colonel par un compte rendu du commandant Marty,

apporté à Islahié dans la nuit du 14 au 15 par deux gendar-

mes du caracol de Sakchegenzu.

La première partie de l'étape du 15 s'effectua sans incident

grave. Toutefois, vers 11 heures, les chasseurs d'Afrique qui

marchaient en pointe d'avant-garde, précédant la I ro compa-

gnie du 412e, essuyèrent, à hauteur d'Olujk, plusieurs coups
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de fusil tirés par une dizaine de tchétés dissimulés dans la

montagne à environ 600 mètres à l'ouest de la route.

Les chasseurs ripostèrent avec leur mousqueton, et, à l'ap-

parition d'une patrouille de cavalerie commandée par le lieu-

tenant Lager, les tchétés s'enfuirent. Il n'y avait eu, de part

et d'autre aucun blessé.
La colonne arriva vers 16 heures, à Bel-Punar où elle trouva

le détachement du commandant Marty.

Des drapeaux blancs avaient été hissés sur les maisons, et

les habitants mâles du village, réunis autour du mouktar, at-

tendaient le commandant de la colonne pour le recevoir et lui

faire des protestations de fidélité.

Les équipages n'ayant pu être complètement déchargés des

trains avant le départ, ordre avait été donné au commandant

Antoine d'organiser un convoi et de l'acheminer sur Bel-Pu-

nar dans la journée, sous l'escorte de deux compagnies de la

légion arménienne.
Cette seconde colonne n'arriva à destination que pendant la

nuit et la matinée du lendemain, après avoir éprouvé des dif-

ficultés inouïes.
La neige et les pluies tombées les jours précédents avaient

rendu la piste presque impraticable. Il avait fallu, à plusieurs

reprises, doubler les attelages, décharger ou recharger quel-

ques voitures qui s'étaient renversées et dont un certain nom-

bre, hors d'état de servir, avaient dû être abandonnées.

Aussi, force fut d'organiser à Bel-Punar une base de ra-

vitaillement en y laissant les vivres et munitions, ne pouvant

être chargés sur les animaux de bât qui, seuls, suivirent les

troupes à Marache. Les deux compagnies de légion armé-

nienne ayant escorté le convoi, restèrent à Bel-Punar, comme

troupes d'étapes pour garder les approvisionnements.

D autre part, tous les équipages n'ayant pu rejoindre Bel-

Punar, le 16 au matin, le commandant Antoine reçut l'ordre

de regrouper en un convoi ce qui restait de voitures, et, après

avoir assuré l'évacuation sur Islahié des blessés du détache-

ment Marty, de les faire charger au minimum pour les ame-

ner à Marache.
Le convoi devait se mettre en route le lendemain 17, et sui-

vre la colonne principale à un jour d'intervalle. Les deux au-
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ires compagnies de légion arménienne du bataillon Fontaine

étaient laissées à la disposition du commandant Antoine, pour
former l'escorte.

L'étape du 16 s'effectua sous des rafales de neige et de pluie

qui ne cessèrent de toute la journée. La plupart des ruisseaux

étaient transformés en marécages, et les hommes durent les

traverser en ayant de l'eau jusqu'aux genoux. Aussi, le per-

sonnel et les animaux se trouvaient-ils dans un grand état de

fatigue à l'arrivée à El-Oglou, qui se fit vers 16 h. 30. Aucune

manifestation ennemie ne se produisit.

El-Oglou avait été le théâtre, quelques jours auparavant,

de combats sérieux livrés par le détachement Corneloup, que

les tchétés attaquèrent au moment où il allait y pénétrer. Ils

s'étaient ensuite établis, à hauteur du défilé où passe la route

de Marache, afin d'empêcher les troupes de la garnison de

venir à son secours et avaient atteint leur but, puisque la co-

lonne envoyée de cette ville ne put joindre le commandant

Corneloup, qui, après être resté trois jours à El-Oglou dans

une situation délicate, réussit à se dégager par ses propres

moyens et à entrer à Marache le 10 janvier, en ramenant ses

blessés, dont 5 de la 2e compagnie du 412 e.

Le commandant Corneloup s'était montré sévère envers la

population, en raison de sa complicité avec les rebelles. Un

indigène, trouvé en possession d'un fusil encore fumant et

dont il venait de faire usage contre nos troupes, avait même

été passé par les armes. Aussi, les habitants, craignant des

représailles, avaient-ils abandonné leurs maisons dès l'appari-

tion de la colonne venant d 'Islahié.

Lorsqu'elle arriva près du village, la pointe de cavalerie

reconnut qu'il était évacué, mais aperçut des isolés dissimulés

dans la montagne avoisinante.

L'officier des services administratifs qui, escorté d'un groupe

de gendarmes à nos gages, marchait avec les cavaliers, en-

voya des gendarmes agiter des mouchoirs blancs pour faire

des signaux. Quelques individus s'approchèrent et, parmi

eux, le mouktar avec lequel il put parlementer.

Dès son arrivée, le commandant de la colonne se fit pré-

senter le mouktar, auprès duquel s'étaient groupés quelques

habitants. Il leur déclara que les troupes françaises qui allaient

— 235 —

occuper le village n'avaient aucune intention malveillante à

l'égard des populations paisibles, lesquelles pouvaient, sans

crainte, réintégrer leurs domiciles. Il ajouta, toutefois, que

si des coups de fusil étaient tirés pendant leur présence à El-

Oglou, les habitants en encourraient toutes les responsabi-

lités.

Le mouktar affirma que personne, à El-Oglou, n'était hos-

tile aux Français et qu'aucun coup de fusil ne serait tiré, car

il n'y avait pas d'armes à feu.

Le village contenait une grande quantité de bétail. Confor-

mément aux instructions reçues, des ordres furent donnés

pour que les animaux et denrées nécessaires à la consomma-

tion des troupes soient payés au mouktar suivant un prix dé-

battu.

Les éléments de la colonue s'établirent en cantonnement-

bivouac, sous la protection de détachements de sûreté. La

nuit fut particulièrement calme.

La colonne quitta El-Oglou le 17 à 8 heures et arriva à

Marache à la nuit tombée, sans aucun incident.

En raison de la rigueur de la température, le général QUE-

RETTE, qui était venu d'Aïn-Tab à Marache, avait donné ordre

au commandant d'armes de rechercher dans la ville — où se

trouvaient déjà le 3e bataillon du 412e, une batterie d'artillerie

de 65, un peloton de spahis et le détachement du commandant

Corneloup — des locaux pour abriter les troupes.

On avait donc réquisitionné la plupart des écoles des diver-

ses communautés et les quelques établissements d'assistance

que la mission américaine possédait à Marache, ainsi que des

grands khans où étaient emmagasinées les céréales.

Le groupement du 412e cantonna dans la partie nord de la

ville, aux environs de la caserne, du collège américain et de

l'église latine qu'occupait la 2e compagnie du 412e.

Le groupement Marty, comprenant tous les effectifs du

18e régiment de tirailleurs algériens, cantonna dans la partie

sud, à proximité du groupement Corneloup.

La légion arménienne et la cavalerie occupèrent la partie

est.

Le poste de commandement du lieutenant-colonel fut ins-

tallé au collège américain, où se trouvait également celui du

général QUERF.TTE.
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En prévision d'une opération à exécuter à brève échéance

sur Bazardjik, le général décida, le 18 janvier, la constitution,

sous les ordres du lieutenant-colonel Thibault, d'un groupe-

ment de forces qui comprendrait, en dehors des éléments ar-

rivés d'Islahié, le 3
e
 bataillon du 412e, deux pelotons de cava-

lerie et une section d'artillerie de montagne de la batterie Bou-
de t.

La température, exceptionnellement froide, rendait inutili-

sables les unités sénégalaises du commandant Corneloup, qui

devaient remplacer comme troupes de garnison celles du
3° bataillon du 412e.

Le général prescrivit, en outre, de procéder au recensement

des approvisionnements (vivres et munitions) et des animaux

de bât existant dans la garnison, afin de compléter à dix jours

tous les éléments d'opérations et de leur donner les moyens
de les transporter.

Les troupes appelées à former la colonne d'opérations de

Bazardjik se composaient de quatre petits bataillons d'infan-

terie, cinq pelotons de cavalerie, une section d'artillerie de

montagne, une ambulance alpine et un détachement du train,

soit un effectif de 49 officiers, 1.959 hommes de troupe et 656
animaux.

Le total des approvisionnements recensés, ajouté à celui

apporté par le convoi du commandant Antoine qui était ar-

rivé le 18 à Marache sans incident, se trouvant insuffisant, il

fut nécessaire d'avoir recours au dépôt constitué à Bel-Punar.

En conséquence, un convoi, qui devait faire mouvement

le 21, fut organisé, sous les ordres du capitaine Fontaine,

pour se rendre à Bel-Punar. Il comprenait 31 voitures, escor-

tées par deux compagnies et une section de mitrailleuses de
la légion arménienne.

D'après les instructions du général commandant la division,

les unités de cette légion étaient à utiliser comme troupes

d'étape ou escortes de convoi, et il fallait éviter de les em-

ployer dans des opérations d'où pouvaient résulter des fric-

tions avec leurs compatriotes ottomans, de confession musul-
mane.

Le 19, vers 11 heures, un tirailleur du 18e venait rendre
-compte que :
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Le convoi vide qui était parti, le 18, de Marache sur Aïn-Tab,

avait été attaqué, dans la matinée du 19, à 6 kilomètres envi-

ron à l'est du pont de l'Ak-Su, par un fort parti de brigands et

qu'il y avait des tués et des blessés.

Après avoir résisté, les conducteurs du convoi et le petit

détachement d'escorte, menacés d'être entourés, s'étaient re-

pliés.
Les tchétés avaient alors détruit les voitures et emporté les

vivres du personnel qui se repliait sur Marache.

Au reçu de ces renseignements, le général, informé qu'un

convoi de ravitaillement serait mis en route le 19 d'Aïn-Tab sur

Marache, donnait l'ordre au lieutenant Finch, commandant un

peloton de spahis, de se porter au-devant de ce convoi, pour

en renforcer l'escorte. Il devait stationner le 19 au pont de

l'Ak-Su, sous la protection du poste qui gardait le pont, et

poursuivre sa route, le 20 au matin, dans la direction d'Aïn-

Tab, jusqu'au moment où il rencontrerait le convoi.

Le 20, à 16 heures, des gendarmes apportaient à Marache

un courrier expédié par le commandant d'armes d'Islahié.

Au nombre des plis se trouvait un télégramme adressé, le

18 janvier, par le général commandant la division au général

QUERETTE et au lieutenant-colonel Thibault, dont extrait ci-

après :

I. — Situation générale très sérieuse. Cercle Djerablous sigílale
agitation dans toute la région Ourfa - Severek - Harran.

II. — J'ai prescrit au lieutenant-colonel Flye-Sainte-Marie (com-
mandant le cercle d'Aïn-Tab), toutes mesures vigilantes sans agita-
tion inutile, nos effectifs étant suffisants, après arrivée Katma, ce
soir, 18 janvier, de deux compagnies du 21= régiment de tirailleurs

algériens.

III. — Cette situation me confirme dans résolution régler à fond
l'affaire de Marache et, si possible, Bazardjik, avant votre retour

Aïn-Tab.

IV. — Pour opérations Bazardjik, vous disposerez de tous les élé-
ments colonne Thibault, prélevés à l'est du méridien de Meidan-Ekbès.

inclus.
Colonel Thibault rentrera dès que vous n'en aurez plus besoin, avec

colonne Corneloup et tous les éléments de sa propre colonne prélevés
à l'ouest du méridien Meidan-Ekbès exclu.

V. — Pour mesure répression, je compte absolument sur votre

énergie et votre pondération.
Le but n'est pas seulement de mater les fauteurs de troubles, mais

de rassurer les populations paisibles.
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A 16 h. 30, un spahi du lieutenant Finch apportait le rensei-
gnement suivant :

Dans la matinée du 20, le peloton Finch avait rencontré, à

deux heures de marche environ à l'est du pont de l'Ak-Su, le
convoi venant d'Aïn-Tab.

Continuant sa marche sur Marache, le convoi fut attaqué

par de nombreux bandits postés dans la montagne, qui lui
infligèrent des pertes sérieuses.

Le lieutenant Finch était mortellement blessé.

En raison de la gravité de cet incident, le général prescrivit
ce qui suit :

Envoyer de suite, au-devant du convoi, toute la cavalerie disponi-

ble et faire partir, dans la nuit, des éléments d'infanterie pour se
rendre au pont de l'Ak-Su, en soutien de la cavalerie.

En conséquence, ordres furent donnés :

1° Au commandant de l'escadron de chasseurs d'Afrique,

de former un groupe comprenant les chasseurs et les spahis

de la garnison et de le porter à l'Ak-Su, pour recueillir le
peloton Finch et rallier ce qui resterait du convoi.

2° Au bataillon Roze des Ordons, du 412e, de faire partir,

le 21 à 5 h. 30, une compagnie et deux sections de mitrailleu-
ses pour appuyer l'action de la cavalerie.

A 20 h. 30, le groupement de cavaliers se mettait en roule,
sous les ordres du lieutenant Lager.

Par suite, le 21 janvier à 5 h. 30, deux détachements quit-
taient Marache, à savoir :

1° Groupement de légion arménienne du capitaine Fontaine
et convoi, se rendant à Bel-Punar;

2° Groupement Delmas, du 412e (11e compagnie et 2e section
de mitrailleuses), auquel avait été adjoint une fraction d'am-

bulance dirigée par le médecin-major Fauré, du 412e, se ren-
dant au pont de l'Ak-Su.

Etant données les attaques répétées dont nos convois ve-

naient d'être l'objet à deux jours d'intervalle, le général déci-

dait de convoquer à son poste de commandement le mutéssarif

de Marache, ainsi qu'un certain nombre de notables de la ville,

pour conférer avec eux sur les moyens qui paraîtraient sus-

ceptibles de mettre fin à un aussi grave état de chose?.

En même temps, il réunissait les commandants de bataillon

et de la batterie d'artillerie pour les mettre au courant de la

situation et leur prescrivait de tenir les troupes consignées

dans leurs cantonnements aussitôt après le repas du matin.

Il donnait, en outre, l'ordre d'occuper certains points im-
portants en dehors de la ville, mais seulement sur un avis

transmis par agent de liaison.

A 11 h. 25 parvenait du lieutenant Lager le compte rendu
ci-après, apporté par un spahi :

Arrivé au pont de l'Ak-Su, sans incidents, vers 3 h. 30, ai trouvé

au poste aspirant Priai, du 3e spahis, qui m'a communiqué rensei-

gnements suivants :

Tués. — Lieutenant Finch, 6 spahis et 9 soldats du 412e. Total 16,

laissés sur le terrain.

Blessés. — 7 spahis et 5 soldats du 412e. TotaL 12, ramenés au poste
de l'Ak-Su.

Convoi a été, dès rupture du combat, immédiatement, pillé par les

brigands, dont l'effectif pouvait être estimé à 200.

Ils se tiennent, pour combattre, sur les crêtes et rochers avoisi-

nant la route. Rien à faire contre eux par petits paquets.

Je suis au pont de l'Ak-Su et attends des ordres.

Le lieu du combat est à environ 5 kilomètres à l'est du pont de
l'Ak-Su, dans un défilé.

Vers midi, les notables arrivèrent au poste de commande-
ment.

En dehors du mutéssarif, il y avait le président de la muni-

cipalité, indiqué par les agents de renseignements comme
étant un des principaux agitateurs; le président de la Cham-

bre de commerce, le commandant de gendarmerie, le commis-

saire de police et quelques personnages religieux.

Dès qu'ils furent réunis, le général fit transmettre l'ordre de

placer les postes prévus.

Aux questions posées, le mutéssarif et les notables ne ré-

pondirent que par des lieux communs, disant que les Français

n'exécutaient pas les conditions de l'armistice et que le peuple

éprouvait du malaise à les voir s'installer au Konak et con-

trôler l'administration. Ils faisaient également grief de l'incor-

poration dans l'armée française de sujets arméniens qui, forts

de cette condition, en profitaient pour molester les Turcs.

Pour le meurtre des soldats français et le pillage des con-

vois, ils déclinèrent toutes responsabilités en les rejetant sur
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les brigands ou malfaiteurs qui s'étaient mis hors la loi et

échappaient à leur autorité.

Comme le général envisageait l'éventualité d'imposer à la

ville de Marache une contribution en deniers pour les pertes

de vies humaines et la destruction des convois, ils déclarèrent

accepter.

En matière de conclusion, le général, qui était convaincu de

la duplicité de la plupart de ces notables, lesquels, non seule-

ment fomentaient la révolte, mais procuraient aux insurgés

vivres, armes et munitions, décida de garder à sa disposition,

dans une chambre du collège américain, six de ceux qui étaient

signalés parmi les plus hostiles à la cause française, dont le

mutéssarif, le président de la municipalité et le commandant

de la gendarmerie, afin de pouvoir causer avec eux et débat-

tre les conditions d'une conciliation. Les autres furent laissés

libres.

A peine avaient-ils franchi le seuil de la porte, que des

coups de fusil éclatèrent dans la direction du Konak, suivis

immédiatement d'autres coups, provenant de toutes les par-

ties de la ville. '

Ce fut le signal de l'insurrection; elle était prévue et orga-

nisée depuis longtemps.

Les gendarmes turcs venaient de le propager en tuant des

soldats français du bataillon 3/4126, qui composaient avec eux

les patrouilles mixtes chargées d'assurer la police en ville.

Comme par enchantement, des groupes de gens armés oc-

cupèrent les carrefours à l'intérieur des maisons, s'abritant

derrière des créneaux préparés à l'avance, achevés en un clin

d'œil et d'où ils fusillaient les militaires français circulant en-

core soit pour le service des liaisons, soit pour rejoindre leurs

postes.

Dès ce moment, les communications entre le poste de com-

mandement et les chefs de groupements répartis en ville furent

extrêmement périlleuses et devinrent même impossibles pour

les stationnements éloignés.

Dans l'après-midi, vers 16 heures, la situation de Marache

put être téléphonée à l'état-major d'Aïn-Tab; mais, une heure

plus tard, un nouvel appel demeura sans résultats; le fil télé-

phonique avait été coupé.

Les troupes de Marache, qui ne possédaient aucun des

moyens de liaison en usage aux armées (aviation, télégraphie

sans fil. appareils optiques, etc.), devaient rester isolées du

reste du monde pendant vingt et un jours. Toutes les tenta-

tives faites (émissaires achetés à prix d'or, soldats de la légion

arménienne parlant la langue du pays et déguisés en pay-

sans, etc.) pour entrer en relations avec les garnisons fran-

çaises d'Aïn-Tab ou d'Islahié furent infructueuses. Aucun des

messages envoyés de cette manière n'arriva à destination.

Un seul pli, cependant, parvint au général commandant la

division à Adana, vers le 12 février.

Il avait été confié, le 1er février, à un groupe d'Arméniens

de Zeitoun, venus à Marache, dans la nuit du 29 janvier, ap-

porter au général une lettre adressée par le président de

l'Union arménienne, qui envoyait les sympathies de ses com-

patriotes aux troupes françaises et demandait à recevoir des

directives pour combattre les Turcs.

Ces Arméniens, qui rejoignaient Ze'toun leur mission ac-

complie, devaient remettre au président une réponse à sa

lettre et une demande d'émissaires pour faire porter, par Had-

jin, des télégrammes au gouverneur français de Sis, aux fins
de transmission.

Dans ces télégrammes, le général exposait la situation, en

disant qu'il avait conscience de la dominer bientôt, et deman-

dait à être ravitaillé en munitions et en vivres.

A 20 h. 30, l'aspirant Frial, du 3e spahis, qui avait pris le

commandement du peloton après la mort du lieutenant Finch,

arrivait au poste de commandement, ramenant un certain

nombre de blessés; il était lui-même blessé d'une balle à la
jambe.

Accueilli par la fusillade à l'entrée de Marache, il avait dû

.arrêter sa petite troupe et attendre une accalmie pour la re-

mettre en marche. Il s'était dirigé, à travers la ville, à la faveur

de la nuit, dans des conditions très difficiles et non sans avoir

essuyé de nombreux coups de feu; quelques chevaux avaient
été atteints.

L'aspirant compléta les renseignements déjà fournis par le

lieutenant Lager.

L'escorte du convoi partant d'Aïn-Tab était constituée par
Ilist. 412' R. I. 16
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des contingents de renfort de la classe 1919, du 412e régiment

d'infanterie, destinés aux unités du 3e bataillon. Leur effectif

devait être de trois sergents et d'une trentaine d'hommes. Us

avaient été pourvus, avant le départ d'Aïn-Tab, de deux pa-

quets de cartouches seulement par homme, et quelques-uns

d'entre eux (cinq ou six) ne possédaient même pas de fusil.

L'engagement avait été très sérieux. Les rebelles, embus-

qués dans la montagne et bien abrités derrière les rochers,

tiraient à petite distance et à coup sûr.

Vers 22 heures, un agent de liaison du commandant Marty

apportait un compte rendu signalant que les unités chargées

d'aller occuper les postes indiqués n'avaient pu accomplir

leur mission, de jour, en raison de la vive fusillade dirigée

contre elles par des adversaires invisibles, qui occupaient les

maisons, et que les mouvements seraient tentés à nouveau au

cours de la nuit. Le compte rendu ajoutait que les vivres pour

la journée du lendemain faisaient défaut, aussi bien pour la

troupe que pour les animaux.

Déjà, dans la ville, des incendies se propageaient et le bruit

courait que les Turcs avaient massacré des familles arménien-

nes dont ils brûlaient les maisons pour faire, disparaître les

cadavres. Ces bruits étaient malheureusement fondés. Des

renseignements, qui furent confirmés dans la suite, établirent

que, dans la seule après-midi du 21 janvier, près de 2.000 Ar-

méniens furent massacrés.

À dater du 22 janvier, l'action du lieutenant-colonel Thi-

bault devint très limitée. Le général exerça lui-même la direc-

tion des opérations et donna directement aux différents com-

mandants de groupement les ordres pour la préparation et

l'exécution des coups de main.

Leur but était d'élargir nos positions, en chassant l'ennemi

des maisons qu'il occupait et d'où il paralysait nos communi-

cations, puis de se procurer des vivres pour le personnel et

les animaux.

Les rebelles firent preuve d'une vigilance et d'une hardiesse

remarquables. Animés d'un ardent esprit offensif, ils n'hési-

taient pas à incendier tout un quartier, afin de s'approcher des

maisons occupées par nos troupes pour y mettre le feu, et à

réparer celles qu'ils estimaient avoir une importance tactique

et que notre artillerie avait endommagées.
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D'une manière générale, nos coups de main réussirent et

furent fructueux. Mais le côté délicat de la situation resta le

défaut de liaisons et l'impossibilité de transmettre des ordres

aux groupements du sud de la ville ou de recevoir leurs comp-

tes rendus. La plupart des agents envoyés du poste de com-

mandement dans ces groupements, ou inversement, furent fu-

sillés à bout portant et ne purent accomplir leur mission.

Seule, la liaison avec les éléments stationnés à l'église la-

tine, qui était peu éloignée du poste de commandement, fut

assurée à peu près régulièrement par des soldats volontaires

qui parvinrent, au risque de leur vie, à accomplir le trajet de
nuit.

Des boyaux de communication furent créés entre le poste

de commandement et l'église latine et entre le même poste et

la caserne turque. Des essais de signalisation optique, avec

des moyens de fortune et acoustique, au son du clairon, furent

entrepris, sans d'ailleurs donner des résultats satisfaisants.

Les hauteurs au nord de la caserne turque, sur lesquelles

les troupes de la garnison avaient préparé des ouvrages, en

conformité du plan de défense, furent occupées, dès le 21 jan-

vier, par des troupes de la 10e compagnie du 412° et des tirail-

leurs sénégalais.

Ces dispositions permirent de tenir les insurgés éloignes

des casernements, et le feu de leurs fusils fut, de ce côté, à
peu près inefficace.

Mais les troupes, et particulièrement les Sénégalais, dont

on ne pouvait faire la relève que tous les quatre jours, eurent

énormément à souffrir du froid très vif qui ne cessa de sévir.

Des températures variant entre 16 et 18 degrés au-dessous de

zéro furent constamment enregistrées et provoquèrent de nom-

breux cas graves de gelures des membres.

Dans la ville, les notables arméniens avaient pu constituer

des groupements de leurs congénères, auxquels ils avaient dis-

tribué des armes, tenues cachées jusque-là en prévision des

événements.

Toutefois, 1 ecueil fut le réapprovisionnement en munitions.

Le stock existant n'était pas très important, surtout en pro-

jectiles d'artillerie, et, dans l'ignorance où l'on se trouvait de

savoir quand et comment se ferait le ravitaillement, on dut
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limiter la consommation et calculer avec des probabilités la

quantité d'obus à tirer par jour pour le régime des harcèle-

ments et la préparation des coups de main.

Les mêmes préoccupations régnèrent au sujet des vivres, et

l'on dut prendre des mesures de restriction et diminuer les

râlions.

Les opérations permettaient bien de récupérer de la farine

et des légumes secs, mais les denrées fourragères faisaient

défaut. Aussi, on dut procéder à la revision des animaux et

alimenter ceux qu'il était absolument nécessaire de conser-

ver. Les autres furent abattus pour la consommation des trou-

pes.

Pendant les premiers jours de l'insurrection, l'incendie fil

rage. De nombreux Arméniens, apeurés, affluèrent en masse

dans les orphelinats et établissements hospitaliers américains,

avoisinant le poste de commandement, rapportant que Jes

Turcs continuaient les massacres et brûlaient les maisons

après les avoir pillées.

Le 25 janvier, un renseignement du commandant Marty, ap-

porté par des légionnaires arméniens qui, déguisés, purent

arriver au poste de commandement, faisait connaître que le

détachement du capitaine Fontaine, revenant de Bel-Punar,

avait été attaqué le 24 au nord de El-Oglou.

Le capitaine, ignorant l'insurrection, avait cru pouvoir faire

filer son convoi sur Marache, pendant qu'il soutenait le com-

bat; mais, lorsqu'il arriva auprès de la ville, les insurgés qui

gardaient la route d'Islahié se ruèrent sur les voitures et s'en

emparèrent.

Ces détails avaient été communiqués par le lieutenant de

Banières, à qui le capitaine Fontaine avait, pour la circons-

tance, donné le commandement du convoi et de l'escorte ré-

duite à une section. Cet officier, ayant été blessé, s'était ré-

fugié sous un pont de la route et avait pu gagner, pendant la

nuit, le cantonnement d'une unité du commandant Marty.

La capture de ce convoi, contenant des vivres et des mu-

nitions, n'était pas faite pour améliorer le sort de la garnison.

Elle constituait un succès pour les rebelles qui, encouragés,

redoublèrent d'ardeur dans leurs attaques et eurent l'audace

d'envoyer au général un ultimatum exigeant la reddition des
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troupes françaises avec armes, munitions et bagages, sous un

délai de quarante-huit heures. Le factum était signé d'un soi-

disant commandant des régiments nationaux turcs.

En ce qui concerne plus spécialement le 412°, les unités des

1er et 3e bataillons eurent à soutenir un véritable siège et à

repousser maintes attaques.

D'autre part, elles durent préparer et exécuter plusieurs

coups de main, pour élargir leur zone de sécurité et se pro-

curer les vivres nécessaires à leur subsistance et à celle des

innombrables Arméniens (femmes, vieillards et enfants) qui,

cherchant à échapper aux massacres, s'étaient réfugiés dans

les cantonnements occupés par nos troupes, en implorant leur

protection.

Tel fut le cas des I ro et 6e compagnies, constituant, sous le

commandement du capitaine Kalb, le groupement de l'église

protestante; de la 2° compagnie et d'une compagnie du 18e ré-

giment de tirailleurs algériens (groupement de l'église latine,

sous le commandement du capitaine Benedetti); groupement

de la compagnie de mitrailleuses (deux sections) et 3e compa-

gnie de mitrailleuses (une section) à l'orphelinat américain,

d'abord sous les ordres du sous-lieutenant Boissy, du 2e régi-

ment mixte de cavalerie, puis, après la mort de cet officier,

tué en repoussant une attaque, sous ceux de l'aspirant Ber-

trand, de la l re compagnie de mitrailleuses; groupement de la

9e compagnie (lieutenant Latrille), à l'église catholique armé-

nienne.

Ces opérations ne s'effectuèrent pas sans pertes, et c'est

au cours de l'une d'elles que le sous-lieutenant Froideval, de

la l re compagnie de mitrailleuses, trouva la mort, le 2 février,

en dirigeant un détachement qui venait de s'emparer brillam-

ment d'un groupe de maisons, auprès de l'église latine, et

d'où les insurgés nous avaient tué ou blessé plusieurs soldats.

Enfin, la 10e compagnie (capitaine Bonnouvrier) et la 3e com-

pagnie de mitrailleuses (capitaine Delbarry) eurent à tenir les

positions organisées au nord de la ville et à faire échec aux

bandes turques venues des environs avec des canons et des

mitrailleuses.

Le 30 janvier, en effet, l'ennemi avait tiré sur la caserne

une vingtaine de coups de canon de 77. Ce tir s'était continué,
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les jours suivants, sur les autres points occupés par nos trou-

pes, et un obus avait atteint le toit de l'hôpital américain dans

lequel se trouvaient nos blessés.

Une deuxième pièce de même calibre s'était révélée à l'ouest
de la ville, le 3 janvier.

Quant à la 11
e
 compagnie (capitaine Delmas), dirigée le

21 janvier vers l'Ak-Su avéc la cavalerie du lieutenant Lager,

pour recueillir les débris du convoi attaqué le 20 janvier sur

la route d'Aïn-Tab, elle avait été accueillie par une fusillade

très vive, le 23 janvier, au moment où elle allait rentrer à
Marache.

Obligée de rebrousser chemin, elle s'était réfugiée dans une

ferme d'abord, et un village ensuite, qui fut mis en état de

défense et subit plusieurs attaques toutes repoussées.

Cette compagnie avait, en outre, porté secours au détache-

ment du capitaine Fontaine, à l'issue du combat livré à El-

Oglou, sans pouvoir intervenir pour la défense de son convoi,

et était rentrée avec lui à .Marache dans la nuit du 29 janvier.

A Marache, elle participa aux opérations du secteur sud,

sous les ordres du commandant Gorneloup, qui en avait pris

le commandement après le décès du commandant Marty,

mortellement atteint d'une balle au ventre le 30 janvier.

Le capitaine Delmas, dont les brillants états de services pen-

dant la guerre lui avaient valu la croix d'officier de la Légion

d'honneur avec huit palmes, venait à nouveau de se distinguer,

dans des circonstances particulièrement difficiles, par un re-

marquable esprit d'initiative et de décision.

Le 6 février, à 8 h. 30, un avion français survola Marache

pendant cinq minutes et lança un message qui tomba dans les

lignes ennemies. L'apparition de cet avion déclencha une très

vive fusillade ennemie. Elle permit d'apprécier le nombre im-

portant des rebelles et la quantité de munitions dont ils dis-
posaient.

L'avion revint l'après-midi et eut le même accueil, mais il

ne lança aucun message.

Dans la journée du 7 février, vers 12 heures, une colonne

de toutes armes, venant d'Islahié, apparut à 8 kilomètres de
Marache.

 Cette colonne, organisée à Adana, sous les ordres du colo-

nel du génie Normand, adjoint au colonel Brémond pour les

services administratifs, et constituée à grand'peine, avec des

unités de tirailleurs algériens et d'artillerie récemment débar-

quées, était envoyée au secours de la garnison.

A 14 heures, ses canons ouvraient le feu sur l'ouest de la

ville et ses éléments d'infanterie attaquaient les faubourgs et

les lisières.

Les Turcs, qui occupaient des tranchées sur les crêtes, lâ-

chèrent pied devant la canonnade et se réfugièrent dans les

maisons où ils continuèrent la résistance.

Le 8 février, les groupes d'attaque de la colonne, appuyés

par ses canons et ceux de la garnison, parvenaient à atteindre,

au nord de la ville, le karakol de gendarmerie, lequel avait

été occupé, le matin, par un groupe de la compagnie Bon-

nouvrier, et réalisent ainsi la jonction avec les troupes du

général QUÉRETTE.

A 20 h. 50, le sous-lieutenant Dumaine, du 17e sénégalais,

envoyé par le colonel Normand, se présentait au général.

La colonne n'amenait, pour la garnison, ni vivres ni muni-

tions, mais apportait l'ordre d'abandonner Marache, si la si-

tuation n'était pas rétablie dans les vingt-quatre heures. Pour

ce dernier cas, l'éventualité d'y maintenir une garnison, dont

l'effectif restait à l'appréciation du général, était envisagée.

A 23 heures, le capitaine Bonnouvrier qui, de sa propre ini-

tiative, s'était rendu auprès du colonel Normand pour se met-

tre en liaison avec lui, revenait au poste de commandement

et confirmait les ordres communiqués par le sous-lieutenant

Dumaine.

Il ajoutait même que l'intention du colonel Normand était

de remettre sa colonne en route pour Tslahié le 9 février à

minuit, car ses troupes devaient être dirigées dans l'est, où

l'insurrection avait également éclaté.

Dans la matinée du 9 février, de nombreux Arméniens, ve-

nant du sud de la ville, arrivèrent, affolés, vers les établisse-

ments américains voisins du poste de commandement, en dé-

clarant que les Français avaient quitté Marache.

Ces bruits, jugés d'abord fantaisistes, furent cependant con-

firmés par une note du colonel Normand, qui rendait compte

que, sur son ordre, le groupement Corneloup ainsi que les
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groupements de l'église catholique arménienne (9e compagnie

du 412
e
) et de l'église protestante (l re et 6' compagnies du 412e)

avaient, au cours de la nuit, rejoint son camp sur la route
d'Islahré.

Or, en dehors des troupes précédemment indiquées, les

troupes du secteur sud, aux ordres du commandant Corne-
loup, comprenaient :

Trois compagnies du 182 régiment de tirailleurs algériens,

deux compagnies et demie de mitrailleuses du même régiment,

la compagnie Delmas (11 e du 412e), une compagnie du 17e sé-

négalais, deux sections de mitrailleuses sénégalaises, deux

compagnies et deux sections de mitrailleuses de la légion ar-

ménienne, soit, au total, dix compagnies d'infanterie et trois

compagnies et demie de mitrailleuses.

Le colonel Normand, qui en ignorait l'importance;, s'était

cru autorisé à envoyer un officier au commandant Corneloup,

pour lui donner l'ordre verbal de lui amener les éléments sta-

tionnés au sud de la ville, afin de se constituer une réserve

de troupes de manœuvre, en remplacement de ceux de sa

colonne dispersés sur la périphérie.

Le commandant Corneloup avait d'abord manifesté quelque

hésitation pour exécuter cet ordre, mais il en reçut par écrit

une confirmation qui leva ses scrupules, et, dans l'impossibi-

lité où il se trouvait d'en référer au général, il estima qu'il

n'avait qu'à obéir. Donc, pendant la nuit du 9 au 10, ses trou-

pes s'étaient rendues au camp du colonel Normand.

Celte mesure devait avoir les conséquences les plus inat-

tendues, car, en admettant, comme les événements qui sui-

virent l'ont démontré, que le calme pût être rétabli à Marache

à bref délai, il était indispensable, pour le maintenir, d'y con-

server un ensemble de forces dont l'effectif ne semblait pas

devoir être inférieur à la totalité des troupes du général QUÉ-
RETTE.

Par suite, le départ des treize compagnies et demie du com-

mandant Corneloup amenait le général à considérer l'aban-

don momentané de Marache comme inévitable.

Etant donnée cette situation, le général décidait de se ren-

dre personnellement auprès du colonel Normand dès que la

nuit serait venue.
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Il laissait le commandement de ce qui restait de troupes à

Marache au lieutenant-colonel Thibault et lui prescrivait de

préparer le départ en commençant par l'évacuation immédiate

des blessés, formant un premier échelon.

Le deuxième échelon, comprenant le reste de la garnisonr

ne devait être mis en mouvement que sur un signal lumineux

indiqué par le général.

L'exécution de ces ordres, en pleine nuit, s'effectua avec

des difficultés inimaginables, malgré le feu de mousqueterie-

des Turcs et sous une tourmente de neige qui n'avait pas cessé

depuis le matin.

Le médecin du 17e sénégalais fut chargé d'organiser et d'ac-

compagner le convoi de blessés, constitué au moyen de mulets

de bât prélevés sur l'artillerie de montagne et les compagnies

de mitrailleuses.

Ces unités, qui n'emportaient que les armes, les munitions

et les objets indispensables, étaient déjà appauvries d'un cer-

tain nombre d'animaux abattus pendant le siège ou morts

d'inanition, par suite de la disette des denrées fourragères.

Tout le matériel qui ne pouvait être emmené devait être dé-

truit ou rendu inutilisable.

Les blessés intransportables, au nombre de 24, restèrent

sous la sauvegarde de la mission américaine, dirigée par le

docteur Wilson, dont l'attitude, ainsi que celle de tout son

personne], ne mérita que" des éloges, autant pour les soins dé-

voués qui furent prodigués à nos soldats, que pour les services

de toute nature rendus, avec le plus complet désintéressement,

à l'autorité militaire française ainsi qu'aux milliers de réfu-

giés chrétiens, auxquels la mission assura la subsistance et'

le gîte.

A 23 heures, le général OUEHETTE revenait au poste de com-

mandement. Le départ du deuxième échelon était décidé pour

le lendemain 10 février; il rejoindrait le camp du colonel Nor-

mand, et la totalité des troupes ferait route sur Islahié.

Pendant toute la journée du 9 février, une émigration con-

sidérable de populations de la ville, fuyant vers Test et em-

portant des bagages, avait été constatée. Ce mouvement anor-

mal était vraisemblablement précurseur des faits qui devaient

se dérouler le lendemain.
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La journée du 10 fut caractérisée, en effet, par des événe-

ments sensationnels.

En dehors de l'incendie de deux mosquées qui, notoirement,

servaient de poste de commandement et d'entrepôt d'armes

et de munitions aux rebelles, une démarche fut faite auprès

du général par l'intermédiaire de la mission américaine.

Un personnage, mandataire ctes principaux notables de la

ville, de Marache, sollicitait une audience pour obtenir la ces-

sation des hostilités.

Le général acquiesça à cette demande et reçut, à 19 h. 30,

au collège américain, le plénipotentiaire ou soi-disant tel, qui

lui fut présenté par le docteur Wilson.

Il s'agissait du docteur Moustapha bey, noté dans les ren-

seignements comme un kémaliste des plus ardents et des plus

hostiles à la cause française.

De la conférence à laquelle assista le lieutenant-colonel Thi-

bault et qui dura plus d'une heure, l'impression se dégagea

nettement que les Turcs, très démoralisés par l'arrivée de la

colonne de secours et les manifestations de notre force, par le

grand nombre de leurs morts et blessés, par la perte de leurs

biens, par la destruction et l'incendie de leur ville, avaient été

amenés à composition.

Il s'était produit parmi eux de profonds dissentiments, et

les meneurs avaient dû céder à la pression de la masse, pour

demander à entrer en pourparlers avec le commandant des

troupes françaises.

Le général, après avoir écouté le docteur Moustapha, lui

fit connaître ses conditions et lui annonça qu'elles lui seraient

confirmées le lendemain dans une Note qui lui serait remise

par le docteur Wilson.

Alais, l'évacuation n'en restait pas moins décidée, et, selon

• les ordres donnés, le mouvement commençait à 21 heures,

après que les éléments restés à l'église latine eurent rejoint
la caserne.

La colonne s'achemina, sous une bise glaciale, aux lueurs

de l'incendie, par les lisières nord et ouest de la ville et arriva

à 2 heures du matin, le 11 février, sur la route d'Islahie, où

le colonel Normand avait établi son camp.

Elle était suivie par plusieurs milliers d'Arméniens qui

fuyaient la barbarie des Turcs; exode lamentable de vieillards,
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de femmes et d'enfants, dont un grand nombre succombèrent,

épuisés de fatigue, les jours suivants et principalement au

cours de la lugubre journée du 13 février, où la neige, pous-

sée par un âpre vent du Nord, tomba en effroyable tempête

pendant près de vingt-quatre heures sans discontinuer.

Les malheureux, harassés par les étapes précédentes, et

engourdis par le froid, s'affaissaient, en proie à un sommeiL

invincible, et ne se réveillaient plus. La neige formait leur lin-

ceul! Ce fut une véritable hécatombe.

La piste de Bel-Punar à Islahié était jalonnée de grappes

de. cadavres, et on estime à près de 3.000 le nombre des Armé-

niens qui périrent pendant la funeste retraite dé Marache.

Nos troupes devaient également payer un lourd tribut à ces

éléments si impitoyablement déchaînés.

Quelques soldats moururent en cours de route, et beaucoup

furent atteints de gelure des membres qui motivèrent des am-

putations, ou contractèrent de graves congestions pulmo-

naires.

Le 13 février, entre 18 heures et 19 heures, les deux batail-

lons du 412° arrivaient à Islahié dans un état d'épuisement

indescriptible, après avoir accompli, sans arrêt, une étape de

plus de 35 kilomètres.

Toutes les armes avaient été rapportées, et chaque soldat

pouvant marcher était porteur de son havresac et de son équi-

pement.

A Islahié, les compagnies furent entassées dans des locaux

plus ou moins clos, où elles restèrent à se reposer et à se re-

constituer jusqu'au 16 février, date à laquelle le bataillon An-

toine fut dirigé en chemin de fer sur Adana.

Le général QUÉRETTE et le lieutenant-colonel Thibault s'em-

barquèrent dans la soirée du même jour pour la même des-

tination.

Les unités du bataillon Roze des Ordons séjournèrent à

Islahié jusqu'à leur acheminement sur Mamouré-Yarbachi, où

elles arrivèrent le 20 février.

Les opérations sous Marache insurgée avaient duré du

21 janvier au 13 février, soit un total de vingt et un jours de

combats incessants et meurtriers.

Pendant toute cette période, les officiers, sous-officiers et

soldats du -412e, fidèles aux traditions du régiment, avaient



- 252 —

mond é les plus belles qualités militaires. Le général QUKHETTE

tint à y rendre hommage par la lettre ci-après, adressée le
15 février au chef de corps :

Au moment où se terminent les, opérations qui viennent de se dé-
rouler dans la région de Marache, du 4 janvier au 14 février 1920, je-
tiens à vous exprimer toute ma gratitude pour les services que m'a
rendus le 412° régiment d'infanterie.

Placé dans les conditions les plus difficiles, tant par l'acharnement
que les Turcs n'ont pas cessé de montrer dans d'incessantes atta-
ques, que par la rigueur exceptionnelle de la température, votre
régiment a, sans défaillance, soutenu sa vieille réputation et montré
de quoi était capable l'infanterie française.

L'historique du corps s'est enrichi d'une page dont vous pouvez
être fier.

Je vous prie d'accepter pour vous-même, pour vos dignes collabo-
rateurs, les commandants Roze des Ordons et Antoine, et pour les-
officiers et hommes du 412e régiment d'infanterie, l'expression de
mes vifs remerciements, et j'adresse à vos morts, le légitime tribut
de mon salut le plus respectueux.

J'examinerai, dans un grand esprit de bienveillance et avec le désir
de les faire aboutir, toutes les propositions de récompenses que vous;
voudrez bien m'adresser.

Signé : Général QUÉRETTE.

D'autre part, le général commandant en chef l'armée du Le-

vant adressait, le 22 février, au général commandant la divi-
sion, le télégramme suivant :

Je reçois et lis avec émotion, télégramme du 15 février.

Je remercie les braves troupes qui ont lutté si courageusement
contre l'ennemi et l'hiver, aussi bien celles qui ont tenu dans Mara-
che, que celles qui les ont dégagées.

Toutes, demain, sauront maintenir le drapeau dans le pays confié
à notre garde.

Signé : Général GOURAUD.

Le bilan des pertes, pour le 412e, était relativement élevé;
il se décomposait en :

1 officier tué (sous-lieutenant Froideval);

1 officier disparu, présumé tué (lieutenant Fabre);

62 hommes de troupe tués;

60 hommes de troupe disparus, dont un grand nombre
présumés tués;

101 blessés;

Soit au total : 223.
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Parmi les récompenses décernées à la suite des affaires de

Marache» ii convient de mentionner les citations ci-après à

l'ordre de l'armée n° 14, du 8 mars 1920 :

La 11
e
 compagnie (capitaine DELMAS), capitaine BENEDETÏI,

-aspirant ASTRUC (2
e
 compagnie), sergent VIGNEAU (lre compa-

gnie de mitrailleuses), soldat MIHOUX (2e compagnie).

Le retour à Adana du 1er bataillon du 412e libéra un déta-

chement du 2
e
 bataillon commandé par le lieutenant Villejean,

comprenant deux sections de la 7e compagnie et une section

de mitrailleuses qui avait été appelée à Bozanti pour renforcer

la garnison d'Adana, considérablement diminuée par la cons-

titution de la colonne de secours.

Le 21 février, ce détachement, auquel se joignit la 6e com-

pagnie revenue de Marache, fut embarqué en chemin de fer

à destination de Bozanti.

Le 24 février, le colonel Gracy, qui venait de prendre le

commandement de la 312e brigade, adressait l'ordre suivant :

A l'heure où le 412° entrait dans la composition de la 312e brigade,

•deux de ses bataillons ajoutaient, dans de durs combats autour de

Marache, une nouvelle page d'honneur à l'historique du régiment.

Fier de commander de telles troupes, le colonel commandant la

brigade salue le drapeau du régiment, les braves qui sont tombés
au champ d'honneur et le 412e tout.Jbîitier.

* * - Signé : GRACY.

En transmettant cet ordre au chef de corps, le colonel ajou-

tait ce qui suit :

Le 412e régiment d'infanterie, jeune d'âge, est déjà vieux de gloire!

La fourragère, cet insigne des régiments d'élite, atteste sa vaillance

sur le front français. Sa conduite récente à Marache est la garantie

du maintien des traditions d'honneur, de discipline et de bravoure

qui, sous votre commandement, lui ont valu ses nombreuses citations.

Je vous prie de communiquer à votre régiment l'ordre ci-joint et

d'accepter pour vous et le 412e, l'expression de mes sentiments les
plus affectueux.

Les événements de Marache et l'évacuation de la ville par

les troupes françaises eurent un retentissement énorme parmi

les populations indigènes de Cilicie.

Mouslapha-Kemal et ses partisans ne manquèrent pas de

les exploiter pour le plus grand bien de leur cause, en les

considérant comme un succès du mouvement et des contin-

gents nationalistes.
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Aussi l'insurrection qui avait éclaté les 21 et 22 janvier, tant

à Marache que dans les territoires de l'Est, à Ourfa et à Birid-

jik, se généralisa dans les premiers jours de mars et prit une

extension considérable.

Tous les postes français répartis pour assurer la sécurité du

pays ou garder la voie ferrée, furent l'objet d'attaques.

A Adana, où le lieutenant-colonel Thibault avait été nommé

commandant supérieur de la défense, la ville fut organisée en

secteurs placés sous le commandement de chefs désignés, qui

eurent à disposer leurs troupes pour des missions nettement

définies et à exécuter des travaux selon un plan approuvé par

le général commandant la division.

Il fut ainsi constitué des groupements de forces ou des co-

lonnes dans lesquelles entrèrent les bataillons du 412e qui,

souvent même, eurent à opérer isolément sous les ordres de
leur chef.

Aussi est-il nécessaire, pour apprécier comme il convient le

rôle de chaque bataillon et des unités détachées, de relater

séparément les opérations auxquelles ils ont participé.

A dater du 15 mars, la 156° division fut dénommée l re divi-

sion de l'armée du Levant, ou division de Cilicie, et la 312"

brigade devint 2e brigade.

Opérations de la 5 e compagnie.

Après son arrivée à Aïn-Tab, le 23 décembre, la 5e compa-

gnie avait reçu l'ordre de se rendre à Kalma pour escorter un

convoi et en ramener un autre à Aïn-Tab.

Partie de cette ville le 29 janvier, elle arrivait à Katma sans

incident, et reprenait, le 2 février, renforcée de 50 hommes,

la route d'Aïn-Tab en escortant un convoi comprenant 60 voi-

tures réquisitionnées et 74 chameaux.

Au cours de son séjour à Killis, dans l'après-midi du 2 fé-

vrier, le capitaine de Fouquet était avisé par le commandant

d'armes qu'un convoi américain avait été attaqué et pillé la

veille, sur la route d'Aïn-Tab. Cet incident motiva le renfor-

cement de l'escorte par une demi-compagnie du 17° tirailleurs

sénégalais de la garnison de Killis.

Remise en route le 3 février à 8 heures, la colonne fut atta-
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quée, vers 13 h. 30, à l'est de la rivière Sinab-Su, par une

cinquantaine de rebelles qui tenaient les crêtes et qui s'en-

fuirent devant des patrouilles mixtes de spahis et de sénéga-

lais.

Arrivée près du pont de Kassikli, dont les parapets avaient

été détruits et placés en travers de la route, elle fut accueillie

par une fusillade très nourrie. Les assaillants, estimés à 400,

faisaient feu des hauteurs environnantes, mais leur tir, dirigé

trop haut, était peu efficace.

Toutefois, le commandant de la compagnie sénégalaise, qui,

plus ancien que le capitaine de Fouquet, avait reçu le com-

mandement de la colonne, ne crut pas pouvoir continuer sa

route sans compromettre son convoi, que beaucoup de chame-

liers et de conducteurs de voitures avaient abandonné aux

premiers coups de fusil, et il ordonna le retour à Killis.

Sur l'ordre du général commandant la division de SyrieT
qui exerçait le commandement des territoires de l'Est, la

5e compagnie revint à Katma, où elle resta pendant un cer-

tain temps à la disposition du commandant de la base, comme

troupe d'étape. Elle rejoignit Adana le 20 avril et fut incorpo-

rée au 33 bataillon, puis au 1er, en attendant d'être dirigée sur

son bataillon, à Bozanti, qu'elle ne put jamais rallier.
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OPÉRATIONS Dû 3« BATAILLON

Affaires de Harounié.

Au retour de Marache. le 3E bataillon avait été laissé à la

•disposition du général QUÉRETTE, commandant la l
re
 brigade

et le secteur est de Cilicie (quartier général à Djihan).

Placé sous les ordres du colonel Dubuisson, du 21° régiment

de_ tirailleurs algériens, commandant le sous-secteur d'Osma-

nié, il tenait la région Mamouré - Harounié, avec mission d'as-

surer, dans l'Amanus, la garde de la voie ferrée du Bagdad,

•de Mamouré à Yarbachi inclus.

La 10" compagnie (capitaine Bonnouvrier) occupait Harou-

nié pour proléger l'orphelinat arménien.

Vers la fin de février, on savait, par des indices certains,

que des troubles graves allaient éciater. Plusieurs Arméniens

avaient été assassinés auprès de Harounié, et les meurtriers

s'étaient réfugiés dans les villages environnants, où les habi-

tants refusaient de les livrer. Les patrouilles de la 10
e
 com-

pagnie, accompagnant les gendarmes chargés de procéder à

l'arrestation des coupables, avaient été repoussées à coups de

fusil.

Le 15 mars, la garnison de Harounié était attaquée par de

fortes bandes.

Pour la secourir, un détachement comprenant deux compa-

gnies, deux sections de mitrailleuses, une section d'artillerie

de montagne et un peloton de spahis, fut constitué sous les

ordres du commandant Roze des Ordons.

Après une marche de nuit, le détachement surprit, au point

du jour, les contingents turcs qui encerclaient Harounié et les

rejeta, désorganisés, au bout d'une heure de combat. Il incen-

dia ensuite quelques villages, indiqués comme foyers d'insur-

rection, puis revint à Yarbachi le 18 à 2 heures.

Le même jour, l'ennemi, ayant effectué des tentatives de

destruction de la voie ferrée et des ponts de fer, auprès des-

quels on trouva des charges d'explosifs, le détachement est

remis en route pendant la nuit. Il s'empare, à l'aube du 19, des
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hauteurs dominant le village de Ellek et disperse les bandes

qui s'enfuirent dans la direction de Harounié.

Entendant à nouveau la fusillade vers Harounié, le com-

mandant des Ordons y reporte son détachement.

Il apprend que, après l'affaire du 17, tous les villages de la

plaine se sont vidés et que les populations en armes ont oc-

cupé ceux de la montagne, d'où elles dirigent une fusillade

incessante sur la garnison de Harounié. En conséquence, il

décide pour le lendemain une opération.

Laissant une compagnie sénégalaise, une section de mitrail-

leuses et une pièce de 65 dans le village de Harné, point d'ap-

pui du détachement, il prescrit à la compagnie Delmas (11 E du

412
E
), appuyée par une pièce de 65, d'atteindre les plateaux

à 3 kilomètres au sud-est de Harounié et de se rabattre sur

Harné en nettoyant, les localités.

Le mouvement commence le 20 à 6 heures et donne lieu à

de vifs combats. Un village, au pied de la montagne, doit être

pris maison par maison et ne tombe en notre possession qu'à

midi. La 11 E compagnie, s'infîltrant par des pentes raides,

arrive sur le contrefort du plateau, faisant le vide devant elle,

puis se rabat sur Harounié, où elle entre à 18 heures avec une

section de la garnison qui est venue à sa rencontre.

Après avoir laissé à la 10E compagnie, à Harounié, vivres

et munitions, le détachement est remis en route à minuit et

arrive sans incident à Yarbachi et à Mamouré. La journée

du 20 mars lui avait coûté 2 tués et 9 "blessés.

A son retour à Mamouré, le commandant Roze des Ordons

crut devoir signaler au commandement la situation délicate

de la garnison de Harounié, entourée par 2.000 ou 3.000 in-

surgés, bien armés et résolus, en insistant sur la nécessité

d'une sérieuse intervention.

Une nouvelle colonne est aussitôt organisée sous son com-

mandement.

Elle comprend le 1ER bataillon du 17E régiment de tirailleurs

algér iens, la 26E batterie de montagne,- une section de muni-

tions, la 11 E compagnie du 412E, une section de mitrailleuses

du 412E et un convoi.

Elle a pour mission de dégager Harounié, de ravitailler la

garnison et d'assurer l'évacuation des orphelins arméniens.
Hist. 412- R. I. n
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Rassemblée à Yabarchi le 24 à midi, la colonne ne peut

partir le 25 qu'à 11 heures, car la pluie, qui n'a cessé de tomber

pendant toute la nuit, a transformé le terrain en marécage et

rendu la circulation impossible.

Elle arrive à Harounié vers 16 heures, non sans avoir es-

suyé une vive fusillade.

Les vivres et munitions sont portés à la garnison, et l'éva-

cuation de l'orphelinat est entreprise. Il comprend près de

200 enfants, dont une centaine en bas âge, incapables de mar-

cher, ainsi qu'un personnel de femmes de service, sous la di-

rection d'un médecin américain.

L'opération s'exécute la nuit, au milieu des pleurs et des

cris des orphelins qui, amenés à Harné par les soldats du ca-

pitaine Bonnouvrier, sont ensuite dirigés sur le convoi. Le

nombre des voitures n'étant pas suffisant, on est dans l'obli-

gation de charger des enfants sur des chameaux et même sur

les chevaux des spahis.

La colonne est remise en route le 26 à 4 h. 30 sur Yarbachi,

où elle arrive vers 9 heures.

Pendant la marche, plusieurs groupes ennemis, postés de

chaque côté de la piste, lui envoient à grande distance de nom-

breux coups de fusil. Quelques obus de nos 65 parviennent à les

disperser.

L'orphelinat fut embarqué dans la soirée pour Adana et le

bataillon du 17e régiment de tirailleurs algériens, appelé à une

autre mission, fut acheminé sur Mamouré.

Mais l'effervescence n'en continua pas moins à Harounié;

aussi, dès que la colonne eut rebroussé chemin, la garnison

fut violemment attaquée par de forts contingents ennemis,

gens en uniforme, abondamment pourvus de grenades et pos-

sédant mitrailleuses et fusils-mitrailleurs.

Après un combat qui dura toute la journée du 26 jusqu'à

22 heures et se continua les 27 et 28 mars avec âpreté, la

10e compagnie conservait toutes ses positions, malgré les

efforts de près d'un millier d'assaillants et leurs sommations

répétées de : « Français, rendez-vous, vous êtes entourés! »

La présence de cette compagnie à Harounié n'étant plus in-

dispensable, et la situation nécessitant un regroupement de

forces, ordre fut donné de lui faire rejoindre le bataillon en
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envoyant à sa rencontre des éléments du 412e (11e compagnie)

cl du 18e régiment de tirailleurs algériens.

Grâce à cette mesure, elle put rompre le 2 avril, par une

brillante action, le cercle d'investissement ennemi et arriver

le soir même à Mamouré.

Ses pertes à Harounié, pendant la période du 13 mars au

2 avril, étaient de 13 tués et 16 blessés.

Sur la demande du chef de corps, le 3e bataillon, qui, sans

désemparer, avait eu à participer, après le retour de .Mara-

che, à des opérations pénibles et avait besoin de se recons-

tituer, fut relevé, le 4 avril, à Mamouré et Yarbachi, par le

1
er
 bataillon qu'il remplaça à Adana. Toutefois, le 1er bataillon

n'ayant que deux compagnies, la II e compagnie resta à Ma-

mouré jusqu'au 5 mai.

A l'issue des événements de Harounié, le général comman-

dant la l
re
 division adressa au chef de bataillon Roze des Or-

dons l'élogieuse lettre ci-après :

Je ne veux pas tarder davantage à vous dire toute ma satisfaction,
à vous, pour la manière intelligente, décidée et utile dont vous avez
dirigé les Opérations, et à vos jeunes troupes, pour la bravoure et
l'énergie dont elles ont fait preuve, au cours de ces combats.

Vous avez montré que notre ennemi ne tient jamais devant des
troupes françaises qui savent ce qu'elles veulent et qui marchent
franchement à leur objectif, en utilisant le terrain et en combinant
l'emploi des différentes armes et formations appropriées.

Je n'en doutais pas, connaissant la valeur du 412e.
Je vous félicite d'avoir mis ces vérités en lumière une fois de plus.

Signé : Général DUFÏEJX.

Rentre à Adana, le 3e bataillon eut à exécuter les différentes

missions attribuées au 1er bataillon pour la défense de la place.

Le 30 avril, la 9e compagnie, commandée par le lieutenant

Roy et renforcée d'une section de mitrailleuses de la 3e com-

pagnie, est désignée pour faire partie d'une colonne consti-

tuée sous le commandement du lieutenant-colonel Thibault,

avec mission de se porter dans la haute vallée de Seihoum,

afin de ramener à Adana des radeaux de bois que les rebelles

retiennent sur le fleuve vers Tatuk.

Ce bois, destiné aux boulangers de la ville, faisait le plus

grand défaut, et la pénurie risquait de compromettre l'alimen-

tation en pain de la garnison et de la population.

Mise en route dans la nuit du 30 avril au 1er mai, la colonne
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est attaquée, vers 1 heure du matin, à 10 kilomètres environ

au nord d'Adana, par des fractions d'insurgés établies aux

avant-postes auprès du village de Goba. Deux compagnies de

tirailleurs les bousculent, et le mouvement continue.

Mais l'ennemi tient fortement les hauteurs au nord d'Aflak.

Un combat s'engage, qui dure jusqu'à la nuit, sans que la

marche puisse continuer, et force est de bivouaquer sur les

positions.
Le lendemain 2 mai, l'opération est reprise à 4 h. 30. Dès

que les premiers éléments apparaissent, une vive fusillade

éclate de toutes parts. A la faveur de la nuit, de forts contin-

gents ennemis ont presque réussi à entourer la colonne.

La 9e compagnie du 412e, qui garde le convoi comprenant

une ambulance et 150 chameaux, reçoit l'ordre de dégager la

route du retour, pendant que le bataillon de tirailleurs, la ca-

valerie et l'artillerie résistent sur le front et les flancs.

Vers 0 heures, un avion venant d'Adana lance un message

par lequel le général commandant la division, renseigné sur

les combats de la veille, prescrit que, si la mission ne peut

être accomplie facilement, il y a lieu d'y renoncer et de reve-

nir à Adana.
La 99 compagnie, devenue avant-garde, doit lutter énergi-

quement pour passer Aflak et prendre pied sur les hauteurs

au sud du ruisseau Deli-Chai, afin de protéger le mouvement

du convoi. Le repli s'exécute par échelons successifs, avec

l'appui de l'artillerie.

Les Turcs, très nombreux, se profilent sur les crêtes qui

longent la piste, en harcelant nos troupes et en essayant de

les devancer dans l'occupation des points d'appui. Aussi le

combat prend un caractère de grande violence. Il se prolonge

jusqu'au moment (14 h. 30) où la colonne atteint le plateau de

Mcnefshe. Elle rentre à Adana à 22 heures.

Le nombre des pertes, pour l'ensemble des troupes, s'éle-

vait à 76, et le détachement du 412
e
 enregistrait 4 blessés,

parmi lesquels le médecin-major Fauré.

A partir du 9 mai, l'agitation ennemie se manifestant plus

activement dans la plaine de Cilicie, depuis Mersina jusqu'à

l'Amanus, le 3° bataillon, qui est affecté à la défense du sec-

teur est d'Adana, reçoit l'ordre d'occuper en permanence ses

emplacements de combat.
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Cette mesure entraîne un gros effort pour le personnel des
-

unités, car les effectifs ont été sensiblements réduits par le

départ de la classe 1918.

Du 31 'mai au 18 juin, les hostilités sont suspendues en vertu

d'un armistice de vingt jours conclu entre M. Robert de Caix,

représentant le général commandant en chef, et Moustapha-

Kemal. Mais il n'est pas strictement observé par les bandes

irrégulières, qui continuent à attaquer nos postes. Aussi, dès

son expiration, le 18 juin, elles reprennent de plus belle.

Le 20 juin, la voie ferrée est coupée en plusieurs points. Les

Turcs ont détruit quelques ouvrages d'art et la circulation des

trains doit être interrompue entre Tarsous et Adana et entre

Adana et Yarbachi.

Le 21 juin, des cavaliers et des fantassins ennemis, évalués

à un millier, apparaissent dans la plaine à l'est d'Adana, de-

vant le front tenu par la 10e compagnie, et un détachement de

cette troupe vient occuper une grande ferme à 2 kilomètres de

nos lignes.

Niotre artillerie ouvre le feu sur la ferme; l'ennemi disparaît,

laissant sur le terrain une vingtaine de morts et autant de bles-

sés. Il s'éloigne dans la direction de l'est où une violente fusil-

lade est entendue pendant toute la soirée.

Colonne sur Tarsous-Mersina.

Les escarmouches se succèdent ainsi jusqu'au 26 juillet, date

à laquelle le 3e bataillon est désigné pour faire partie d'une

colonne de toutes armes, constituée sous les ordres du colonel

Gracy, commandant la l re brigade.

Cette colonne a pour mission de dégager la garnison de Tar-

sous, qui est complètement encerclée, d'aller jusqu'à Mersina,

prendre des vivres et des munitions pour les ramener à Tar-

sous et de rejoindre ensuite Adana.

Ses opérations doivent être combinées avec celles de la gar-

nison de Mersina, que le lieutenant-colonel Thibault, qui a été

désigné le 27 mai pour exercer les fonctions de commandant

d'armes de cette place, doit entreprendre, en direction de Tar-

sous, avec l'appui de l'artillerie des navires de guerre français

ancrés sur rade.



Elle comprend quatre bataillons, un escadron, une batterie

de 75, trois sections de 65 (six pièces\ deux autos-mitrailleuses,

une ambulance et un convoi d'environ 150 voitures.

Le 3e bataillon entre dans la constitution d'un groupement

commandé par le commandant Roze des Ordons, qui doit opé-

rer en flanc-garde.

Mise en route le 27 juillet à 4 heures, la colonne entame le

combat après avoir franchi la ligne des avant-postes à l'ouest

d'Adana.

L'ennemi, très nombreux, embusqué dans les vergers envi-

ronnants, résiste pendant près d'une heure et se replie vers le

nord-ouest.

La compagnie Bonnouvrier, qui est à l'avant-garde, a un vif

engagement vers le village de Kehia-Oglou, où le sous-lieute-

nant Ducretet est grièvement blessé.

La flanc- garde du commandant Roze des Ordons traverse

sans incidents les villages de Dikili, Zeitounli, Arikli et arrive,

à 15 heures, par une chaleur accablante, à Yenidjé, où la co-

lonne bivouaque.

Trois soldats succombent de congestion en cours de route.

Le 28 juillet dès le départ, qui a lieu à 4 h. 30, les avant-

gardes rencontrent de suite une résistance sérieuse et sont

obligées de stopper.

Les Turcs occupent en force, avec des canons, un front ja-

lonné par les villages de Hatouk-Koulpi, Kamber, Telkous,

reliés entre eux par le lit d'un oued desséché formant tranchée

naturelle.

Le combat se prolonge violemment pendant quatre heures.

Fortement canonné par notre artillerie, attaqué de front par

un bataillon de tirailleurs et débordé à l'ouest par la compagnie

Delmas (11° du 412e), l'ennemi lâche pied partout. Le bataillon

de tirailleurs s'empare du village de Kamber et de la portion

de l'oued l'avoisinant, où il capture 250 prisonniers. Nous

trouvons sur le champ de bataille plus de 400 cadavres, 800

fusils et une grande quantité de munitions. Le succès est com-

plet, le terrain est dégagé et la colonne arrive à Tarsous dans

la soirée.

Elle y reste le 20 juillet, et reprend sa marche le 30 juillet,

ayant à l'avant-garde le bataillon 3/412°, qui fait tête aux con-
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tingents ennemis dispersés dans les vignes de Tarsous jusqu'à

Hadji-Taleb.

La colonne et le convoi, ce dernier dirigé sur Mersina par

une piste longeant la route du sud, atteignent, non sans es-

suyer quelques coups de fusil, les environs d'Elis-Oluk et en-

trent dans la zone occupée par les troupes de la garnison de

Mersina qui se sont emparés, au cours de la matinée, des hau-

teurs de Yaka-Keui, fortement tenues par l'ennemi.

Après avoir fait une grand'halte auprès de la rivière Deli-Su,

les troupes font leur entrée à Mersina.

La colonne stationne dans cette localité jusqu'au 5 août, pour

se reconstituer avec les renforts récemment débarqués et orga-

niser le convoi de vivres et de munitions destinés à Tarsous.

Le 6 août, elle est remise en route. Le bataillon 3/4126, ren-

forcé d'une section d'artillerie de 75 et d'une section du génie,

est de nouveau à l'avant-garde.

Pendant qu'il livre un dur combat aux environs de Hadji-

Taleb, nos canons de 75 contrebattent l'artillerie ennemie qui,

en position vers Sari-Ibrahimli, canonne, non sans efficacité,

le gros du convoi acheminé sur Tarsous par la piste du sud.

Le bataillon reste en position jusqu'à ce que la colonne ait

atteint Tarsous et pénètre dans la ville en formant arrière-

garde.

Elle séjourne à Tarsous du 6 au 9 août, en repart le 10 et

arrive à Adana le 11, ayant incendié, en cours de route, plu-

sieurs villages hostiles.

Les opérations de la colonne Adana - Mersina avaient été

extrêmement pénibles, tant en raison du nombre et de l'ardeur

des Turcs que des chaleurs torrides qui sévirent.

Le 3
e
 bataillon s'y était encore fait particulièrement remar-

quer, et sa brillante attitude lui valut les éloges ci-après que le

colonel commandant la colonne et le général commandant la

division tinrent à adresser au chef de corps :

Votre 412e, comme toujours, f été merveilleux, et vous pouvez être
fier de lui.

Signé : Colonel GRACY.

J'apporte mes compliments au chef de corps du 412e, dont les en-

fants viennent de se couvrir de gloire, notamment le 28 juillet 1920.

Les belles traditions se perpétuent dans vos unités. Je m'en réjouis

avec vous et vous en félicite chaudement.

Signé : Général DUFIEUX.
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Les pertes subies s'évaluaient à 6 tués ou morts d'insolation,

17 blessés et 3 disparus.

Un contingent spécial de récompenses fut accordé au ba'

taillon.

Le sous-lieutenant DUCRETET reçut la croix de chevalier de

la Légion d'honneur; l'adjudant GUIDICELLI (10 e compagnie),

le sergent CORLIN (11 e compagnie), les soldats CROLE (10
e
 com-

pagnie) et ANCEAU (11e compagnie) reçurent la médaille mili-

taire.

En outre, un certain nombre de gradés et soldats furent l'ob-

jet de citations aux différents ordres.

Opérations autour d'Adana.

Rentré à Adana, le bataillon eut à participer à plusieurs opé-

rations organisées pour la défense de la ville assiégée par des

contingents de plus en plus importants.

Les 12, 13 et 14 août, l'artillerie ennemie avait bombardé

sérieusement, avec des canons de 77 et de 105, les régions de

la gare, du camp d'aviation et du quartier général de la divi-

sion, faisant de nombreuses victimes.

Le 16 août, une colonne est envoyée dans la direction nord

d'Adana, avec mission de capturer les canons ennemis en po-

sition vers le village de Kurt-Tépé. .

Le combat s'engage dès que les avant-gardes ont atteint les

lisières des vignes, mais n'empêche pas la progression qui se

continue énergiquement. Kurt-Tépé est pris vers 6 heures et

nos troupes s'emparent d'une pièce de 105, attelée avec des

buffles, que l'ennemi n'a pas eu le temps d'emmener.

Une autre pièce de 77, chargée à dos de mulet, est aperçue

dans la vallée du Chakit, mais ne peut être rejointe.

Le groupe de manœuvre, dont fait partie le 3e bataillon, as-

sure la protection de l'artillerie et de la cavalerie qui fouille

et nettoie les pentes au sud du Chakit.

Les combattants ennemis, à l'effectif d'un bataillon, s'en-

fuient vers le nord, poursuivis par le feu de nos deux batteries

de 75 qui leur infligent des pertes sévères.

Le 19 août, le 3e bataillon, renforcé de deux autos-mitrail-

leuses et de deux chars d'assaut, est chargé de nettoyer la

région sud de la ville, entre le Seihoum et le village de Bogliali.
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L'action commence à 4 h. 15 avec deux compagnies en pre-

mière ligne et une compagnie en soutien.

Aussitôt les avant-postes franchis, une vive fusillade se dé-

clanche, et la compagnie de gauche (11e compagnie) éprouve

une très forte résistance. Les Turcs, établis dans une tranchée

perpendiculaire au Seihoum, tirent avec acharnement. Après

un combat de plus de quarante minutes, la 11e compagnie

s'empare de la tranchée où elle trouve 6 cadavres.

Cependant, l'ennemi se replie en bon ordre, non sans tenter

une nouvelle résistance, 500 mètres plus loin. Mais, pris de

flanc par les feux de nos mitrailleuses et pressé vigoureuse-

ment par la 11 e compagnie, il s'enfuit définitivement, laissant

sur le terrain quatre nouveaux cadavres.

Pendant que se livraient ces combats, la 10e compagnie opé-

rait à droite avec les chars de combat. Soumise également à

une fusillade intense et au feu de quatre mitrailleuses légè-

res allemandes, elle ne peut avancer que pied à pied et par-

vient ainsi jusqu'à une large tranchée remplie d'eau, cons-

tituant pour les chars un réel obstacle.

Sous une concentration de feux d'artillerie et de mitrailleu-

ses, l'ennemi cède et s'enfuit.

La progression est reprise, 4 cadavres sont trouvés et 11 pri-

sonniers capturés.

L'opération a été exécutée sans une perte pour le 3e batail-

lon, qui occupe la région nettoyée d'où il est relevé, dans la

soirée, par un bataillon sénégalais.

Il revient à Adana, en réserve de secteur, et s'établit au

cantonnement dans les quartiers sud de la ville que les habi-

tants turcs ont abandonnés.

Le 31 août, le 3e bataillon entre dans la constitution d'une

nouvelle colonne, qui est chargée d'une opération de nettoyage

et d'aération dans la vallée du Charkit, au nord d'Adana.

Sous les ordres du commandant Roze des Ordons, il cons-

titue, avec une section d'artillerie de 65 et un peloton de cava-

lerie, un détachement qui est mis en marche le 1er septembre

à 3 heures.

Vers 4 h. 45, au moment où la compagnie d'avant-garde

débouche des vignes, des coups de feu tirés sur les éléments de

tête déclanchent une fusillade intense qui se généralise sur

tout le front et sur le flanc est.
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Nos troupes s'arrêtent pour riposter et attendre le jour.

A partir de 5 h. 30, la progression peut être entamée par

petits groupes. Elle se poursuit assez lentement, car les Turcs

occupent des tranchées qu'ils n'abandonnent qu'à la dernière

extrémité.

Vers 7 heures, les unités ont atteint les hauteurs nord de

Kurt-Tépé, refoulant les forces ennemies évaluées à près d'un

millier d'hommes, qui se replient vers le nord, canonnées par

nos 65.

Le bataillon s'établit sur les hauteurs dominant Karalar-

Bujak, pour protéger une fraction du génie qui a reçu mission

d'incendier le village. L'opération s'exécute facilement; elle est

terminée à 13 h. 30 et la colonne rejoint Adana.

Les troupes ont fait preuve de leur entrain habituel. Une

centaine de jeunes soldats de la classe 1919, qui voyaient le feu

pour la première fois, se sont parfaitement comportés.

Le 11 septembre, le capitaine Delmas reçoit le commande-

ment d'un détachement comprenant sa compagnie (11e), une

section de mitrailleuses, un canon de 37, deux autos-mitrail-

leuses et un peloton de cavalerie, qui a pour mission de sur-

veiller les gués du Djihoum, d'interdire le passage du fleuve

et de protéger la ligne de ravitaillement Adana - Karatash,

qui a dû être organisée en remplacement de la voie ferrée Mer-

sine - Tarsous - Adana, détruite en plusieurs endroits et tou-

jours tenue par l'ennemi.

Le détachement, mis en route le 12 septembre en camions

autos, déblaie les gués de Yechelli et d'Ak-Deyrmène, procède,

dans les journées des 13, 14 et 15 septembre, à des opérations

de police, met en fuite quelques bandes et rentre à Adana le

17 septembre, après avoir été relevé par une compagnie de

tirailleurs.

Pendant qu'opérait la 11 e compagnie, les 9° et 10e compa-

gnies, trois sections de mitrailleuses, une section d'artillerie

de 75 et toute la cavalerie disponible d'Adana (deux escadrons),

groupées sous les ordres du commandant Roze des Ordons,

s'efforçaient de chasser les bandes signalées dans la plaine au

sud-ouest de la ville.

Du 14 au 18 septembre, ce groupement de forces exécuta de

nombreuses reconnaissances, nettoya la région, captura des
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prisonniers et rassura surtout les habitants des villages, qui,

apeurés, s'empressaient de hisser des drapeaux blancs.

Le 24 septembre, le 3e bataillon entre, avec le 1er bataillon

du 412e, dans la composition d'une colonne comprenant cinq

bataillons, trois escadrons, deux batteries de 75 et deux bat-

teries de 65, une ambulance et deux trains blindés, constituée

sous les ordres du colonel Gracy. Cette colonne a pour mis-

sion d'enlever à l'ennemi, qui continue à se fortifier, les hau-

teurs au nord-ouest d'Adana, de les occuper pour empêcher

le bombardement de la ville et de disperser, à coups de canon,

les rassemblements de la vallée du Chakit .

Les deux bataillons du 412e font partie d'un groupement

commandé par le lieutenant-colonel Lannes, commandant l'ar-

tillerie divisionnaire.

Le 25, à 4 h. 45, ce groupement franchit les avant-postes.

Le 3
e
 bataillon, qui est au centre du dispositif, progresse sans

difficultés jusqu'aux lisières nord des vignes.

Arrivé en ce point, la fusillade oblige l'infanterie à s'arrêter;

l'artillerie ouvre le feu, pendant que le deuxième groupement

de la colonne (lieutenant-colonel Laurent) amorce un mouve-

ment enveloppant. Menacés d'être coupés, les Turcs abandon-

nent leurs positions.

A 7 h. 45, le bataillon 3/412" entre sans résistance dans

Kurt-Tépé, où il est remplacé par le bataillon 1/412° (comman-

dant Antoine), qui prend possession du village et des pitons

environnants sur lesquels il s'établit définitivement.

Poursuivant sa marche sur les hauteurs à l'ouest de Kurt-

Tépé, le long du Chakit, le 3* bataillon rejoint, à 9 heures, le

détachement du lieutenant-colonel Laurent, aux prises avec

des bandes nombreuses qui occupent les mouvements du ter-

rain à l'est de la voie ferrée, entre cette voie et Karahanli.

Le bataillon Roze des Ordons, auquel sont adjoints une baU

terie de 65 et un escadron de spahis, reçoit mission de s'inter-

caler entre la droite des troupes du lieutenant-colonel Laurent
et la vallée du Chakit.

Jusqu'à 14 heures, le combat se stabilise, l'artillerie ne par-

venant pas à débusquer les tirailleurs ennemis des nombreux

ravins où ils s'abritent. Mais une section de 75, ayant trouvé

une position favorable, ouvre le feu sur leur flanc droit et fait

tomber toute la ligne de défense.
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La progression est reprise; nos troupes s'emparent de Kara-

hanli où était le poste de commandement turc, et le 3e bataillon

s'installe au bivouac.

Le lendemain 26 septembre, toute l'artillerie se met en bat-

terie sur les crêtes dominant le Chakit et entreprend le bom-

bardement des villages signalés comme repaire des bandes

ennemies.

Pendant ce temps, le 3e bataillon s'emploie à fouiller le mas-

sif montagneux à l'ouest de Karahanli, où on trouve, dans un

marabout, un poste téléphonique relié à un observatoire établi

sur un piton voisin. Le 27 septembre, le bombardement conti-

nue; le bataillon revient à Kurt-Tépé, puis rentre à Adana

dans la soirée avec la colonne; ses pertes s'élèvent à 2 soldats

blessés.

Colonne du général Goubeau dans la plaine cilicienne.

Dans les derniers jours de septembre, il avait été décidé

qu'une opération à grande envergure serait exécutée par une

division de manœuvre, constituée sous les ordres du général

Goubeau, commandant la 4° division, à Alexandrette.

Son but était d'abord de rétablir les communications entre

Alexandrette et Adana, puis de nettoyer toute la région de

l'Amanus et la plaine de Cilicie jusqu'à Tarsous, qui était à

nouveau encerclée.

Cette dernière partie devait être entreprise simultanément

avec une attaque venant de l'ouest, à prononcer par les troupes

de la garnison de Mersina, sous les ordres du lieutenant-colo-

nel Thibault.

La l
re
 division avait à fournir à la division de manœuvre,

dans la mesure de ses disponibilités, des unités d'infanterie,

d'artillerie et de cavalerie.

Désigné pour entrer dans la composition de la colonne du

général Goubeau, le 3e bataillon est embarqué en chemin de

fer à Adana le 5 octobre, et dirigé sur Toprak-Kalé, où il doit

la rejoindre.

Les opérations commencent le 10 octobre; elles ont pour pre-

mier objectif de nettoyer complètement la boucle du Djihoun

et de chasser l'ennemi des hauteurs au nord et au nord-ouest

d'Adana.
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Le bataillon, qui fait partie de la réserve de la division, est

rattaché à la 7e brigade (colonel de Gallé) et employé le 11 oc-

tobre en soutien d'artillerie.

Le 12, la colonne franchit le fleuve Djihoun à gué, faisant le

vide devant elle. Le passage, commencé à 16 heures, ne se

termine que le lendemain vers 10 heures.

Le 13, elle continue sa marche, et le bataillon bivouaque au-

près du château de Tumlo (25 kilomètres nord de Missis).

Le 14 octobre, le bataillon constitue, avec deux escadrons de

cavalerie et une batterie de 75 sous les ordres du lieutenant-

colonel commandant la cavalerie, une colonne légère qui doit

former flanc-garde au nord et atteindre à Khan-Déré la route

d'Adana à Sis.

Cette journée est très pénible, en raison des obstacles du

terrain particulièrement montagneux et coupé de ravinements

profonds. Quelques coups de fusils sont échangés avec des

isolés.

Le 15 octobre, la colonne légère se porte sur la route de Sis-

à Adana, vers Buruk et sur les hauteurs dominant Adana, au

nord-est, vers Karalar-Bujak. En arrivant à Buruk, la- cavale-

rie est arrêtée par une bande ennemie. La 11 e compagnie gra-

vit les hauteurs avoisinant la route et, après un combat rapide-

ment mené, parvient à chasser les Turcs en leur faisant 2 pri-

sonniers. Des quantités d'armes et de munitions trouvées sur

le terrain sont mises hors de service.

Le 15 octobre au soir, la colonne arrive à Adana, où elle sé-

journe jusqu'au 19.

Pour la deuxième partie des opérations, la division de ma-

nœuvre a mission :

1° De nettoyer complètement la région au sud du Chakit,

entre ce cours d'eau et la route Adana - Tarsous;

2° D'enlever les hauteurs de Bairamli, de Djebel-El-Kef et,

concurremment avec les troupes de Mersina, celles de Sari-

Ibrahimli.

L'ennemi occupe ces positions avec des canons qui tiennent

sous leur feu la ville de Tarsous et la voie ferrée Adana - Mer-

sina.

Le 20 octobre, la division se porte vers l'ouest en deux co-

lonnes : une colonne lourde, sous les ordres du colonel Gracy,.
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par la plaine, et une colonne légère, dont fait partie le 3E ba-

taillon, sous les ordres du général GOUBEAU, par la montagne.

Le bataillon est en tète de la brigade de Gallé.

Après deux heures de marche, il engage un combat avec des

bandes qui sont contraintes de se replier.

Le 21 octobre, toujours à l'avant-garde, il franchit la voie

ferrée Ienidjé - Bozanti et se dirige sur les hauteurs au nord

de Bairamli, où un vif combat l'oblige à s'arrêter devant Ka-

valki. L'arrivée de la colonne Gracy par la route de Tarsous

et les mouvements des unités voisines font tomber la résistance

ennemie.

Poursuivant sa progression, le bataillon reçoit l'ordre de ga-

gner le point culminant de la ligne de sommets bordant à

l'ouest la route de Tarsous. Il y parvient vers 18 heures, après

une pénible ascension de trois heures dans les rochers et y

établit ses avant-postes.

Le 22, il stationne sur place pour se ravitailler au convoi

amené par la colonne Gracy et recevoir une batterie de mon-

tagne qui lui est envoyée en vue de l'opération du lendemain.

A la tombée de la nuit, une bande turque attaque le bivouac

et dirige principalement ses feux sur la batterie qui éprouve

quelques pertes (1 tué, 2 blessés et plusieurs animaux tués);

mais une contre-attaque énergiquement menée rejette l'ennemi

dans les ravins.

Le 23 octobre, le bataillon, précédant la brigade de Gallé,

se dirige vers l'ouest pour franchir le Cydnus sur le pont de

Kusbakar, dont la brigade DUBUISSON a pris possession la

veille, en capturant deux canons de 77 que l'ennemi s'efforçait
d'emmener.

Toute la colonne légère du général GOUBEAU franchit le

fleuve sans être inquiétée.

L'opération est grandement facilitée par la colonne Gracy,

qui, venant de Tarsous, a pu s'emparer du Djebel-El-Kef, d'où

elle bombarde Ulash (quartier général des Turcs), et par la

colonne Thibault, venue de Mersine, qui a conquis les hau-

teurs de Sari-Ibrahimli et nettoyé la région à l'ouest de Tar-

sous.

Devant cet afflux de troupes, l'ennemi n'oppose plus de ré-

sistance et s'enfuit vers le Nord.
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Le 24 octobre, la division entre à Tarsous; elle y séjourne

jusqu'au 25 et. reprend, le 20, la roule d'Adana où elle arrive

dans la soirée.

Après être restée quatre jours à Adana pour se reposer et

se reconstituer, la division de manœuvres est remise en roule

vers l'Est.

Le 3E bataillon, maintenu à sa disposition pour les opéra-

tions dans l'Amanus, est embarqué en chemin de fer dans la

nuit du 29 au 30 octobre et transporté à Djiran, où il rejoint

la brigade de Gallé.

Les 1ER et 2 novembre, la division passe le Djihoun à Mer-

jimek sur un pont de bateaux et se porte sur la rive droite

du fleuve vers Chichek et Boz-Keui, afin de nettoyer la mon-

tagne. Le 3, elle fait face au sud et se dirige sur les gués de

Kesm-Burun et Arabli-Dam, pour franchir à nouveau le

Djihoum et attaquer à revers les organisations ennemies au

nord d'Osmanié.

Le passage s'effectue très difficilement. Un violent orage a

considérablement grossi le volume du fleuve et les hommes

ont de l'eau jusqu'à la poitrine.

Le 4 novembre, à 3 h. 30, sous la protection d'une compa-

gnie d'avant-garde qui a pris pied sur l'autre rive, le batail-

lon franchit le gué malgré une vive fusillade et se porte, avec

une batterie de montagne, sur la rive est du fleuve, au nord

d' Arabli-Dam, pour intervenir par les crêtes. Son mouvement,

rapidement exécuté, décide la retraite des Turcs, qui se re-

plient en combattant. Avec l'aide de l'artillerie, la poursuite

est entreprise, et l'ennemi, pressé, est forcé d'abandonner un

canon de 105. A 17 heures, le bataillon arrive, exténué de fa-

tigue, à la station de Mamouré où il s'établit au bivouac et se

ravitaille.

Les distributions n'avaient pas été faites au cours des deux

jours précédents.

Le 5 novembre, il est mis à la disposition du lieutenant-

colonel Clément, sous les ordres duquel un groupement a été

constitué pour les attaques d'Osmanié.

Dès que l'opération commence, les Turcs n'opposent qu'une

faible résistance et abandonnent le terrain.

A midi, le bataillon bivouaque à l'ouest d'Osmanié. Il quitte
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la division de manœuvres qui poursuit sa route en direction

d'Aïn-Tab, pour débloquer la ville, et rentre à Adana le 6 no-~

vembre.

Les pertes qu'il a subies pendant la dure période du 5 oc-

tobre au 6 novembre s'élèvent à 45 hommes blessés par le feu,

ou évacués pour épuisement.

A l'issue des opérations, le général Goubeau tint à féliciter,

par l'ordre général n° 41, du 7 novembre, les troupes de la

V division, qui avaient été momentanément placées sous son

commandement; le 3e bataillon y figure avec une mention spé-

ciale. Ci-après cet ordre :

En renvoyant à la l re division le bataillon Roze des Ordons, du 412°,
et (deux autres unités sont indiquées), j'adresse à ces belles unités
mes remerciements pour le concours qu'elles m'ont donné, et mes
chaleureuses félicitations pour les qualités militaires dont elles ont
fait preuve pendant les récentes opérations en Cilicie.

Par sa belle discipline et par son endurance, le bataillon Roze des
Ordons s'est présenté en toutes circonstances comme une troupe mo-
dèle.

Je me sépare avec regret de ces troupes d'élite, à qui j'adresse l'ex-
pression de mon affectueux attachement.

Signé : Général GOUBEAU.

Colonne sur 13 Chakit.

Enfin, du 20 au 25 novembre, le bataillon 3/412 entre en-

core dans la composition d'une colonne de toutes armes cons-

tituée sous les ordres du lieutenant-colonel Thibault qui, rem-

placé à Mersina, devenu le siège de la 1" brigade, par le gé-

néral commandant cette brigade, est revenu le 4 novembre

à Adana où il a repris les fonctions de commandant supérieur

de la défense.

La colonne Thibault comprend, en dehors du 3e bataillon,

un bataillon du 18° régiment de tirailleurs algériens, un esca-

dron de spahis, une batterie et demie de 65 et une section du

génie.

Elle a pour mission de passer le Chakit vers Kurt-Tépé,

de nettoyer la région au nord entre les deux rivières Korkun

et Sethoun, de Iraverser le Korkun, de détruire les organisa-

lions ennemies à Abajilar et Salbash et ensuite de revenir au

sud, pour, après avoir repassé le Chakit, prêter main-forte

au bataillon 1/412. Ce bataillon, qui tenait les positions orga-
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rusées de Yenidjé-Kizil-Bash, devait, du 20 au 30 novembre,

combiner des actions offensives en direction du nord et faire

sa jonction avec la colonne Thibault.

L'ensemble des opérations était dirigé par le colonel Gracy,
commandant la 2e brigade.

Le 20 novembre, le bataillon franchit le Chakit à gué et

atteint, sans effort, le village de Dortlar, son premier objectif.

Il se porte ensuite sur Memmichli, son deuxième objectif,

où l'ennemi s'est retiré après un court combat livré par la

compagnie d'avant-garde (9e compagnie, capitaine Belocq).

Memichli est fortement tenu. Sous la protection des feux de

la compagnie, la section du lieutenant Bonjean parvient aux

lisières du village et enlève à la baïonnette les premières mai-

sons. Cet exploit ébranle la résistance dee Turcs qui se réfu-

gient dans les maisons de la lisière opposée. Ils lâchent pied

devant une manœuvre très habilement menée par la 9e com-

pagnie, qui reste maîtresse du village et y établit son bivouac.

Au cours de la nuit, l'ennemi tente une attaque pour repren-

dre le village, mais il est complètement repoussé.

Le 21 novembre, le bataillon a pour mission de reconnaître

les positions ennemies à l'ouest de Memichli, en vue de prépa-
rer les opérations du lendemain.

Pendant que la compagnie Delmas (11 e) garde le bivouac,

la 9
e
 compagnie se porte sur les crêtes qui dominent à l'est le

Korkun-Su et marche sur un village situé à l'ouest de la ri-
vière.

Dès qu'elle amorce son changement de direction, elle est

prise à partie par des groupes qui tiennent les crêtes au nord.

Le terrain est disputé pied à pied, car l'ennemi résiste avec
acharnement.

Une esquisse de manœuvre d'enveloppement parvient à le

faire replier à l'ouest de la rivière, mais il continue la fusillade

de cette rive. Vers le soir, la 9e compagnie relevée par une

compagnie de tirailleurs revient à Memichli et assure, sur
la face ouest, la protection du bivouac.

Le 22 novembre, le bataillon est à l'avant-garde de la co-

lonne. Précédé et couvert par l'escadron de spahis, il passe le

Korkun et se dirige sur le gué de Fetin-Keui pour traverser
la Chakit.

Ilist. 412 n. I. ,
a
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Pendant que le bataillon de tirailleurs procède au nettoyage

des villages de Naib et de Salbash, que l'ennemi a évacués,

laissant à Salbash un poste de commandement organisé et des

approvisionnements de vivres et de munitions, le bataillon

3/412 gravit les pentes abruptes au sud de Fetin-Keui et arrive

sans incident à Fadeul, où il couvre le bivouac de la colonne.

Son apparition détermine la fuite de fortes bandes qui com-

battent à Tépé-Tchailak, les unités du bataillon 1/412.

Pendant la nuit, quelques coups de fusils sont échangés.

Le 23 novembre à 6 heures, au moment où le bataillon re-

prend sa marche, une fusillade très nourrie éclate de toutes

parts. A la faveur de la nuit, l'ennemi a pu cheminer par la

montagne et arriver sur les crêtes qui dominent Fadeul.

Le bataillon rçoit l'ordre de faire face à l'ouest et déblayer

le terrain, en liant son mouvement au bataillon de tirailleurs

qui va tenter un mouvement tournant vers le nord. Les canons

de 65 ouvrent le feu pour préparer l'action. Mais les contin-

gents ennemis sont très mordants. Ce sont des bataillons de

réguliers venus de Bozanti, qu'on reconnaît à leur uniforme et

qui, embusqués derrière les rochers, résistent énergiquement.

Au nord, ils passent même à l'offensive et cherchent à s'em-

parer de quelques-uns de nos canons. Une brillante charge à

la baïonnette, exécutée par une compagnie de tirailleurs, les

rejette sur leurs positions.

S'apercevant de la faiblesse de nos effectifs, ils essayent

de s'infiltrer entre nos unités du 412° et du "18
e
 régiment de

tirailleurs algériens; mais toutes leurs tentatives sont repous-

sées. Vers midi, on a l'impression que l'ennemi a doublé ses

effectifs, car la fusillade est devenue plus intense et ses tirs in-

terdisent tout mouvement à découvert.

De notre côté, les munitions commencent à s'épuiser et une

demande de ravitaillement doit être adressée.

Vers 15 heures, le bataillon reçoit l'ordre de prononcer un

mouvement vers l'ouest pour dégager le bataillon de tirail-

leurs. La 11e compagnie se met en marche en plusieurs vagues

et parvient à faire reculer, sur une crête voisine, quelques

fractions ennemies.

Cet effort lui coûte 4 hommes tués ou blessés, mais la jonc-

lion avec le bataillon 1/412 à Tépé-Tchailak a pu être réali-
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sée. Aussi, le colonel Gracy, estimant le but atteint, donne

l'ordre de rompre le combat et de se diriger sur Kutuklu,

sous la protection de la compagnie Delmas. Conformément à

l'ordre reçu, le bataillon prend position face à l'ouest et au

nord pour protéger le repli du convoi, de l'artillerie et du

bataillon de tirailleurs.

Dès que le mouvement commence, l'ennemi, très nombreux,,

se précipite et il faut un jeu très serré d'échelons de feux de

mitrailleuses pour arrêter son élan. Une section de la compa-

gnie Delmas a 6 hommes hors de combat.

Cependant l'artillerie, dont les munitions sont très réduites,

a pris position en arrière des unités du 3e bataillon. Elle ouvre

le feu, et son tir, renforçant celui des mitrailleuses, permet

au bataillon de tirailleurs d'atteindre des positions d'où il

peut protéger le décrochage des unités du 412e. -

L'écoulement de la colonne se termine à 17 heures.

Le bataillon s'établit au bivouac à Kutuklu, en assurant la

protection de l'artillerie. La nuit se passe sans incident, et il

rentre, le 24, à Adana où il reprend ses cantonnements.

Le bilan de ses pertes, pour les quatre jours, était de 3 tués,

3 blessés et 5 disparus présumés tués.

Cette opération fut la dernière à laquelle participa, en 1920,
le 3e bataillon.

Le 26 novembre, le chef de bataillon Roze des Ordons, qui

avait accompli dix-huit mois de séjour à l'armée du Levant,

était mis en route sur Beyrouth pour rentrer en France, où

il apprenait, en débarquant, sa nomination au grade d'officier

de la Légion d'honneur. Le capitaine Chauvin, commandant

la 10
e
 compagnie, le remplaçait provisoirement dans le com-

mandement du bataillon.

Pendant la périede d'octobre 1919 à novembre 1920, le ba-

taillon avait pris part à quatorze colonnes ou opérations, sans

compter les affaires de Marache. Aucun autre bataillon des

troupes de l'armée du Levant n'a eu à fournir un tel effort.

Partout et toujours, il se distingua par sa bonne humeur,

sa vaillance à supporter les fatigues, son admirable entrain

offensif, sa superbe tenue au feu et sa belle discipline.

Les éloges décernés par toutes les autorités sous lesquelles

il s'est trouvé placé en sont autant de précieux témoignages.
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OPÉRATIONS DU 1« BATAILLON.

Affaires de l'Amanus.

Le 4 avril 1920, le 1er bataillon (commandant Antoine), qui

était revenu à Adana au retour de Marache, fut appelé à re-

lever le 3e bataillon dans le secteur de l'Amanus, de Mamouré

à Yabarchi.

Ce bataillon, privé de la 3e compagnie, qui était à Ourfa et

Biridjik, conserva la 11 e compagnie à sa disposition jusqu'au

5 mai.

Pendant la première partie du mois d'avril, le bataillon

exécuta, d'après un plan approuvé par le commandement,

une série de travaux ayant pour but d'organiser une forte

ligne de résistance, d'en créer les différents ouvrages avec

dépôts de vivres et de munitions, d'enterrer la section de 75,

de construire des abris pour soustraire au feu ennemi le per-

sonnel et les animaux, de capter et de régulariser le débit

d'une source.

De nombreuses bandes d'insurgés parfaitement armés cir-

culaient dans toute la région, occupant fortement Harounié et

les bois environnants.

Une observation prolongée, autant que des renseignements

d'émissaires avaient permis de déduire que cette localité était

un véritable centre d'instruction où les paysans manœu-

vraient, s'exerçaient au tir, ainsi qu'au lancement des grena-

des et faisaient même de la gymnastique.

Chaque jour, des patrouilles ennemies venaient tâter nos

avant-postes, et des coups de fusil étaient échangés. On s'ef-

forçait, au moyen de tirs d'artillerie exécutés par surprise,

de disperser les groupements ennemis.

Un de nos postes, dénommé « le Pic », étant souvent pris

à partie par des détachements qui s'établissaient sur une

c¡ été voisine, à moins de 800 mètres, et le harcelaient de leur

fusillade, l'aspirant commandant le poste prit l'initiative de

guetter le moment où les Turcs quittaient leurs positions pour

aller les reconnaître. Ayant découvert une tranchée, il con-

çut le projet d'y tendre un piège fait de grenades amorcées.

Avec l'autorisation du commandant, il le mit à exécution le

21 avril.

A 8 heures, une explosion retentit et des hurlements sont

entendus.

Après avoir fait ouvrir le feu sur les fuyards, l'aspirant se

porte vers la position ennemie avec la moitié de son effectif.

Mais il lui faut près de deux heures pour l'atteindre, tant le

terrain est accidenté, et il ne trouve plus que des lambeaux

d'étoffe, de la chair sanguinolente et des traces de sang in-

diquant que des blessés ont été traînés sur le sol.

Dans le même moment, un fort groupe de rebelles, venus

vraisemblablement au secours des blessés, ouvre le feu à

moins de 400 mètres, tuant un sergent et blessant un soldat.

Au bruit de la fusillade, le chef de bataillon envoie une

section de renfort qui arrive à temps pour maintenir les Turcs

et permet le repli de la petite troupe de l'aspirant, qui ra-

mène tué et blessés.

La fin du mois d'avril fut caractérisée par des tentatives

de destruction ae voie ferrée et d'attaques de trains.

Le 30 avril, le train allant de Yabarchi à Mamouré est forte-

ment attaqué en passant sur le pont de pierre, à 8 kilomètres

ouest de Yabarchi. Le commandant Antoine envoie sur le lieu

du combat une section de Yabarchi et deux sections avec une

mitrailleuse de Mamouré. Le tout sous les ordres du capi-

taine Delmas.

Ce détachement disperse une centaine d'insurgés abrités

derrière des masques construits en mottes de terre, à envi-

ron 30 mètres du pont et trouve la voie déboulonnée sur une

longueur de 40 mètres, les deux locomotives déraillées; l'une

est renversée et l'autre culbutée sur le remblai.

4 tués et 7 blessés dont un sergent appartenant à la section

de mitrailleuses, escorte du train, sont recueillis et ramenés

à Mamouré.

Etant donnée cette situation, et sur la demande du com-

mandant, une compagnie supplémentaire du 18e régiment de

tirailleurs algériens est mise à sa disposition pour libérer ses

sections de réserve et tenir le pont de pierre.

Pendant qu'un train blindé procède à la réfection de la



voie, des renseignements signalent qu'un contingent sérieux

de rebelles bivouaque au nord de Mamouré.

Le 3 mai, à l'aube, des reconnaissances sont envoyées.

L'une d'elles découvre, dans une ferme abandonnée, les res-

tes du courrier capturé le 30 avril, lors de l'attaque du train,

et rend compte qu'un fort campement ennemi se trouve à 5

kilomètres environ au nord de la voie ferrée.

Le 4 mai, une opération est organisée avec un des canons

de 75 de Yarbachi, le train blindé armé d'un 65, deux sec-

tions du 412e avec mitrailleuses de Yarbachi et deux sections

de tirailleurs.

Un train venu de Baghtché enmène, au point du jour,

tout ce personnel au pont de pierre. Le tir des deux canons

surprend l'ennemi, qui lève le camp et s'enfuit en désordre

vers Harounié, en défilant sous les feux de nos postes avan-

cés.

Du 5 au 11 mai, les escarmouches continuent.

Le 12 mai, les Turcs réussissent à couper la voie ferrée

vers Setna-Punar, entre les 6e et 7e tunnels, à environ 8 kilo-

mètres de Yabarchi, pendant que plusieurs de leurs détache-

ments attaquent nos ouvrages. Dans le but de réparer la

voie, un train de secours avec une garnison d'escorte est en-

voyé chaque jour de Mamouré.

Le 15 mai au matin, ce train est violemment attaqué. Le

téléphone ayant été coupé, la nouvelle est apportée au poste

de commandement de Yabarchi par un groupe de 1 sergent

et 8 soldats blessés, qui annoncent qu'il y a beaucoup de per-

tes.

Deux groupes de combat, sous les ordres du sergent Da-

lon, sont aussitôt dirigés pour essayer de recueillir les bles-

sés.

En rendant compte de l'événement, au commandant du

sous-secteur d'Osmanié, il est 3emandé qu'un renfort, pré-

levé sur le train de 300 tirailleurs en souffrance à Mamouré,

soit envoyé sur le lieu du combat.

Un détachement de 80 hommes, constitué sous les ordres

du lieutenant Dutarn, est embarqué dans un train et poussé

sur Yabarchi, d'où il est acheminé jusqu'à Setina-Prunar.

Un appareil téléphonique est donné au lieutenant pour
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communiquer avec Yabarchi et, au besoin, régler le tir des

deux canons de 75.

Entre les 3e et 4e tunnels, le train est attaqué. Grâce au té-

léphone, le tir des canons peut protéger le détachement Du-

tarn qui débarque, se déploie et réussit, après une lutte ar-

dente, à refouler les assaillants. Il parvient, à la tombée de

la nuit, jusqu'au 7e tunnel, où il trouve les groupes du 412
e

du sergent Dalon, qui ont combattu énergiquement toute la

journée. Le sergent est sérieusement blessé.

Le lieutenant Dutarn établit sa troupe pour garder le ter-

rain et renvoie à Yarbachi, par le train qui l'a amené, les

fractions du 412e avec tous les blessés.

Le 16 mai, à 4 heures, l'évacuation des blessés se fait sur

Mamouré. Ceux qui ne peuvent marcher sont embarqués dans

le train, dont l'escorte, suivant les ressources possibles, est

placée sous le commandement du lieutenant Peloux, officier

de détails du bataillon 1/412. Les blessés légers sont ache-

minés sur Mamouré, avec l'escorte du ravitaillement quoti-

dien.

Peu après le départ du train, une très violente fusillade est

entendue dans la direction du pont de pierre. Une fraction

quitte immédiatement Yabarchi pour se porter au secours et,

sur la demande du commandant Antoine, un nouveau déta-

chement de 100 hommes prélevés sur les tirailleurs de Ma-

mouré est poussé vers le pont de pierre avec une mission

identique à celle donnée la veille au lieutenant Dutarn.

Le capitaine Picot, qui commande ce détachement, par-

vient au pont de pierre en livrant un vif combat, et, après

reconnaissance, il transmet les renseignements suivants :

Voie arrachée sur une longueur de 80 mètres. Très peu de resca-

pés. L'escorte et les malheureux blessés ont été littéralement assas-

sinés par un très gros contingent de Turcs, tirant à bout portant. Le

train, arrosé d'essence, a été ensuite incendié. Presque tous les ca-

davres sont carbonisés.

Un des rares blessés qui a pu échapper à la mort, affirme avoir vu

des insurgés transporter auprès d'un wagon le lieutenant Peloux,

atteint d'une balle à la cuisse, et tous les gradés blessés, les arroser

d'essence et y mettre le feu pour brûler le reste du train.

Ce détail horrible devait être confirmé dans la suite, car les

corps du lieutenant Peloux et du sergent Dalon purent être

identifiés.
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Pendant que se déroulait cette terrifiante tragédie, le déta-

chement Dutarn, très fortement attaqué, subissait d'impor-

tantes pertes (10 tués et 15 blessés). Sa situation pouvant deve-

nir critique, or. Ire lui fut donné de revenir à Yarbachi, où il

arriva à la tombée de la nuit, ramenant tous ses blessés.

A la suite de ces événements, l'activité ennemie prit une

recrudescence particulière et nécessita le maintien du détache-

ment Picot au pont de pierre et celui du détachement Dutarn

à Yarbachi.

Chaque jour, deux convois escortés partent de Yarbachi et

de Mamouré, dans le but d'assurer le ravitaillement et de sur-
veiller la voie.

Mais ces mesures n'empêchaient pas l'ennemi de se livrer

à des destructions sur le chemin de fer et de harceler nos

postes.

Le 17 mai, il réussit à faire sauter un pont entre Mamouré

et Osmanié. Le 23, il attaque les convois quotidiens, l'un à

l'est et l'autre à l'ouest du pont de pierre. Un officier est tué

et plusieurs tirailleurs blessés.

Le même jour, un ordre du commandant d'armes de Ma-

mouré prescrit au détachement Picot de revenir à Mamouré.

Aussitôt son départ, les Turcs s'établissent au pont de pierre

et interdisent toute liaison.

A partir du 24, la garnison de Yarbachi se trouvant privée

de relations avec le commandement et ne pouvant plus être

ravitaillée par convois, le personnel et les animaux sont mis à

la demi-ration. En outre, il est procédé à une réorganisation

des ouvrages de défense. Des travaux sont entrepris pour les

relier entre eux par des boyaux et assurer les communications

intérieures en toutes circonstances.

De leur côté, les Turcs établissent une série de postes encer-

clant Yarbachi sur toutes ses faces.

Chaque jour, des fusillades plus ou moins violentes sont

déclanchées sur nos positions, et une circulation intense de

cavaliers et de piétons est observée entre Harounié et la plaine

Mamouré-Osmanié.

Un régime de tirs d'artillerie, basé sur une surveillance vigi-

lante, est adopté pour battre les points de passage. Il cause

des pertes sensibles à l'ennemi, qui modifie ses itinéraires et
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creuse même des tranchées dans lesquelles un cavalier peut se

dissimuler.

Pendant la première semaine de juin et malgré les attaques

incessantes de l'ennemi, de petites opérations sont tentées

pour moissonner les céréales nécessaires à l'alimentation.

Leur exécution est confiée à un groupe franc organisé sous les

ordres du sous-lieutenant Sauvebois et comprenant une tren-

taine d'hommes avec mitrailleuses du 412e.

Le 8 juin au soir, au cours d'une assez vive fusillade, un

messager porteur d'un drapeau ulanc se présente devant un

de nos postes. Il apporte une note du commandant du sous-

secteur annonçant la conclusion d'un armistice suspendant les

hostilités pendant vingt jours.

Dans la journée du 11 juin, une reconnaissance dirigée par

le lieutenant Latrille est envoyée de Yabarchi à Mamouré et,

si possible, à Osmanié, pour rendre compte de la situation.

Elle peut accomplir sa mission sans être inquiétée et rentre le

soir, annonçant la venue prochaine d'une colonne de ravitail-

lement.

Cette colonne arrive à Yarbarchi le 15 juin, apportant qua-

rante-cinq jours de vivres et un gros stock de munitions. Elle

y séjourne les 16 et 17, repart le 18, et stationne dans les envi-

rons du pont de pierre pour protéger les travaux de réfection

de voie.

Le 25, après avoir laissé au pont de pierre une garnison de

quatre groupes de combat sous les ordres d'un officier, elle

repart pour Mamouré, renforcée de quelques éléments du 412"

de Yabarchi, qui l'aident à repousser plusieurs attaques.

Après son départ, le pont de pierre est violemment pris à

partie et la garnison, est obligée de se replier. Au bruit de la

fusillade et des éclatements de grenades, le groupe franc du

bataillon immédiatement actionné se porte sur les crêtes au

nord du pont de pierre et engage le combat. Mais les Turcs

occupent fortement le pont, et nos effectifs sont insuffisants

pour continuer l'action. Le groupe franc parvient à se dégager

avec l'aide des canons de 75 et rentre à Yarbachi.

Le 28 juin, le commandant Antoine reçoit, par avion, un

ordre préparatoire envisageant le repli de tous les postes de

l'Amanus1 à l'est d'Osmanié, en commençant par les plus éloi-

gnés.
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Les troupes repliées formeront une colonne sous les ordres

du colonel' Dubuisson, qui est à Airan, et reviendront dans la

région d'Adana. Toutes mesures doivent être prises pour assu-

rer l'évacuation du personnel des populations chrétiennes et

du matériel.

Le 30, l'avion revient, apportant l'ordre d'exécution et an-

nonçant qu'un train blindé sera poussé le plus près possible

du pont de pierre. Cet ordre est transmis à Airan, par émis-

saires, au colonel Dubuisson.

Des reconnaissances sont aussitôt entreprises pour étudier

les conditions d'évacuation du matériel et des nombreux ma-

lades atteints de dengue et incapables de marcher; mais elles

ne peuvent arriver au pont de pierre, toujours tenu fortement

par l'ennemi.

Le 5 juillet, à partir de 4 h. 30, une très violente fusillade

se déclanche à l'est et au nord-est du camp. Les observateurs

signalent les troupes du colonel Dubuisson, dont l'avant-garde

a l'ordre de s'établir sur les positions atteintes jusqu'à ce que

les trains de matériel venant de Airan aient pu gagner Yar-

bachi.

Ces trains arrivent au cours de la nuit, suivis de près de

1.200 Arméniens et de nombreux troupeaux. Aussitôt garés,

il est procédé au déboulonnage de plusieurs longueurs de

rails, en arrière d'eux, pour éviter que les Turcs ne provoquent

des accidents, au moyen de wagons lancés sur la voie. Le fait

se produisit, d'ailleurs, dans la journée. Un wagon chargé

d'explosifs, descendant la rampe de Baghtché à toute vitesse,

vient s'écraser sous le tunnel.

Mais l'ennemi a suivi de près la colonne Dubuisson.

Un premier bataillon de réguliers, auxquels se sont joints

tous les tchétés de la région, apparaît vers 7 heures sur les

croupes environnant le camp. La fusillade éclate de toutes

parts et un grand nombre de mitrailleuses se révèlent. Contre-

battu par nos 75 et nos mitrailleuses, l'ennemi ne prononce pas

d'action offensive sérieuse et se- borne à pousser, par infiltra-

tion, quelques éléments à proximité de nos postes.

Le 7 juillet, une opération est entreprise pour s'emparer du

pont de pierre, réparer la voie et expédier les trains de la co-

lonne Dubuisson jusqu'à Mamouré. Deux compagnies du 21
e

régiment de tirailleurs algériens (régiment Dubuisson) et un
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détachement du 412e comprenant le groupe franc, deux sec-

tions de mitrailleuses et trois groupes de combat y prennent

part.

Après une vigoureuse préparation d'artillerie, nos éléments

se portent à l'attaque, un peu avant la tombée de la nuit. L'en-

nemi, qui occupe fortement les environs du Caracol, ne résiste

que faiblement et abandonne ses positions.

A minuit, les objectifs sont atteints, et l'équipe de répara-

tion, renforcée par des Arméniens, est poussée au pont de

pierre.

Le 8 juillet, au point du jour, les Turcs, qui se sont renfor-

cés d'un nouveau bataillon de réguliers amenant de nombreu-

ses mitrailleuses et trois canons de 77, ouvrent le feu à vue sur

le camp. La nappe de balles est telle que nos canonniers de 75

ne peuvent assurer leur service qu'en rampant.

Le 9, la réparation de la voie étant achevée, tous les trains

de la colonne Dubuisson sont mis en route sur Mamouré.

Le colonel laisse en place les compagnies qui tiennent le Ca-

racol et le pont de pierre, ainsi que 80 tirailleurs, pour assurer

l'évacuation du bataillon du 412".

Le combat continue pendant toute la journée, mais, comme

la veille, les Turcs font surtout du harcèlement et ne déclan-

chent que des attaques partielles. Aussi, le chargement du ma-

tériel ne peut s'effectuer qu'à la faveur de la nuit.

Toutefois, vers 18 heures, après avoir intensifié leurs feux

d'artillerie et de mitrailleuses, négligeant complètement la li-

gne avancée, ils portent tout leur effort sur le camp de Yar-

bachi.

Les paysans, environ 300, les mitrailleuses et les canons

établis sur les hauteurs environnantes tiennent les défenseurs

sous un feu incessant.

Pendant ce temps, les réguliers simulent une attaque sur

les ouvrages et font glisser le gros de leurs forces sur la croupe

du tunnel ouest et dans le village de Echka-Koyem. Ils espé-

raient, ainsi, couper Yarbachi de Mamouré, empêcher la gar-

nison d'évacuer son matériel et l'obliger à se retirer en pas-

sant par la plaine de Harounié. Mais, grâce à nos tirs précis

de mitrailleuses, leurs tentatives échouent et ils laissent de

nombreux cadavres sur le terrain.

A la tombée de la nuit, une locomotive amène à Yarbachi les
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wagons vides nécessaires pour l'évacuation du matériel; elle

est tellement criblée de balles que son réservoir ne peut con-

tenir l'eau que pendant une heure, et, comme il n'est pas pos-

sible de (aire de l'eau à Yarbachi, elle doit être renvoyée à

Mamouré.

Au cours de la nuit, les animaux sont dirigés sur Mamouré,

sous la protection d'une petite escorte.

Le 10 juillet, à partir de 6 heures, un tir très nourri de ca-

nons turcs prend à partie tous les ouvrages du camp, et plus

spécialement nos 75. Sept pièces de 77 sont en action.

Vers 7 h. 30, ce tir affecte l'allure d'une véritable prépara-

tion et, peu après, une dizaine de mitrailleuses ouvrent le feu.

A 8 heures, l'attaque ennemie, menée par deux bataillons

de réguliers, débouche dans les mêmes conditions que la

veille. Mais, cette fois-ci, et malgré la mise en œuvre de tous

nos moyens (75, mitrailleuses, V.-B., grenades), les Turcs

réussissent à pénétrer dans le village de Echka-Koyem et vers

les ouvrages de la Seguia, tenus par les tirailleurs. Après une

lutte opiniâtre et devant une menace de contre-attaque, ils se

retirent en laissant encore sur le terrain nombre des leurs.

Vers 16 heures, une nouvelle préparation par le canon et

les mitrailleuses se déclanche avec une brutalité toute spéciale.

Elle dure environ une heure, précédant une attaque plus vi-

goureuse que celle du matin.

La situation devient sérieuse.

A l'ouvrage Dalon, presque tous les défenseurs sont blessés

et luttent au corps à corps. Les autres ouvrages de la source

et de la Seguia combattent violemment à la grenade.

Echka-Koyem est débordé par le sud-ouest, et, de son poste

de commandement, le commandant Antoine voit les premiers

Turcs prendre pied sur la croupe du tunnel ouest.

Appelant au téléphone l'officier d'artillerie (lieutenant Fal-

quet), il lui ordonne d'arrêter coûte que coûte cette progres-

sion avec un de ses 75. Trois mitrailleuses ennemies tirent sans

discontinuer et les balles crépitent jusque sur les tubes de nos

canons.

A peine a-t-il terminé de donner les éléments de tir, que le

lieutenant s'affaisse, mortellement blessé d'une balle au ventre.

Mais le tir continue, dirigé par le sous-officier, et la progres-

sion ennemie est momentanément arrêtée.
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Ordre est alors donné au capitaine Kalb, commandant la

l re compagnie du 412e, de grouper ses fractions disponibles,

auxquelles s'adjoint le personnel du petit état-major du batail-

lon (pionniers et téléphonistes), et de contre-attaquer.

Menées avec une grande vigueur, ces contre-attaques rejet-

tent les Turcs hors du camp.

Deux fois encore, avec un acharnement extraordinaire, ils

reviennent à l'assaut, mais les pertes énormes qu'ils subissent

paralysent leur entrain, et le combat va en diminuant pour ces-

ser à la tombée de la nuit.

Plusieurs de nos mitrailleuses ont tiré jusqu'à 7.000 car-

louches.

Nous avons, nous aussi, de nombreuses pertes, et l'effort

physique et moral a été tel, qu'il faut à tout prix achever le

chargement pendant la nuit et évacuer Yarbachi avant le jour.

Par suite, les ordres suivants sont donnés :

Dès que le train pourra partir, deux colonnes seront formées, qui
se mettront en mouvement, une heure après le train.

L'une, aux ordres du capitaine Kalb, comprenant la garnison du
camp, aura pour axe de marche la voie ferrée.

L'autre, aux ordres du capitaine Benedetti, comprenant la garni-
son de la ligne avancée, aura pour axe la ligne Ellek - Mamelon - pont
de pierre.

Des pièges, grenades et obus seront tendus dans tous les ouvrages.
Un dispositif permettant d'incendier tous les abris, une heure

après le départ des occupants, sera installé partout.
La voie sera patrouillée toute la nuit à partir de 20 heures.
Pendant la première partie de la nuit, une série de tirs de harcèle-

ment (canons et mitrailleuses) seront exécutés pour tromper les
Turcs.

La bonne volonté générale et l'entrain sont tels, qu'à minuit

le dernier canon est chargé et le train est mis en marche. Mais

il n'a pas roulé 1 kilomètre que la patrouille de reconnais-

sance fait signe d'arrêter. Elle a surpris une équipe ennemie

occupée à détruire la voie et qui s'est enfuie à son approche.

Quelques rails ont été déboulonnés ou tordus; aussi des ré-

parations sont indispensables.

En conséquence, le commandant Antoine prescrit d'abriter

le train sous le tunnel ouest, fait établir le bataillon sur la

croupe, de manière à maintenir l'ennemi jusqu'à ce que la

voie soit réparée, et se porte vers la compagnie Benedetti.

L'ayant rejointe, il la ramène sur la croupe du tunnel pour
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renforcer les éléments du capitaine Kalb, qui déjà sont aux

prises avec les Turcs.

Après le départ du bataillon, ceux-ci ont pénétré dans le

camp de Yarbachi.

Déconcertés par l'incendie, abîmés par les pièges et s'aper-

cevant que le train a stoppé sous le tunnel, ils se réorganisent

rapidement et se portent à l'attaque en poussant des cris.

La compagnie Kalb, grandement aidée par deux sections

de mitrailleuses qui fauchent littéralement l'ennemi, soutient

un très violent combat. L'arrivée de la compagnie Benedetti

rétablit la situation.

Mais la réparation de la voie n'a pu être exécutée, en raison

du feu de mousqueterie ennemi, et la locomotive, ayant perdu

son eau, est devenue inutilisable.

Néanmoins, le commandant Antoine décide de faire fran-

chir à la rame de wagons les 14 kilomètres que représente la

distance de Mamouré, en profitant de la déclivité et en faisant

retenue avec les freins.

Sous la protection du tir d'une batterie de 65, de la colonne

Dubuisson et d'une fusillade intense déclanchée par la com-

pagnie de tirailleurs qui tient le Caracol, l'équipe de répara-

tions redresse les rails à grands coups de marteau, et, lorsque

la différence de niveau n'est plus que de la hauteur d'un rail,

le train, remis en marche, passe sans accident le point dan-

gereux.

Les compagnies Kalb et Benedetti restent sur la croupe jus-

qu'à la nuit et sont ensuite ramenées sur les hauteurs au sud

du pont de pierre, pour couvrir le groupement de forces du

colonel Dubuisson, concentré à Mamouré.

Les Turcs ne poursuivent que mollement et se contentent

d'envoyer quelques reconnaissances dont la timidité paraît

être un indice des pertes énormes qu'ils ont subies.

Les trains blindés ayant achevé de réparer la voie à l'ouest

de Mamouré, la colonne Dubuisson est mise en route, le 14

juillet, pour Osmanié, ayant le bataillon 1/412 à l'arrière-

garde.

La marche se continue les jours suivants dans le même or-

dre, par une chaleur torride. Le 16 juillet, des destructions

faites sur la voie entre Toprak-Kaïé et Vaissié nécessitent

l'arrêt des trains de matériel.
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Pendant l'exécution des réparations, les compagnies Kalb

et Benedetti, qui assurent la protection de l'opération, essuient

une fusillade assez nourrie et reçoivent une cinquantaine

d'obus de 105, qui ne provoquent d'ailleurs aucun accident.

Le 18 juillet, la colonne parvient à Djihan, exténuée de fati-

gue. Deux hommes du 412e meurent d'épuisement en arrivant.

Après avoir séjourné quatre jours à Djihan pour se reposer,

le 1er bataillon est acheminé de nuit, en deux étapes, sur

Adana, où il arrive le 24 juillet.

Le 26, il relève le 3e bataillon aux avant-postes et y reste

durant tout le mois d'août. Son service est rendu très pénible,

en raison de l'état des effectifs extrêmement réduits par les

pertes et les nombreuses admissions à l'hôpital.

Pendant la période du 4 avril au 24 juillet, le 1er bataillon,

placé dans des conditions particulièrement difficiles, eut à

soutenir, contre un ennemi composé en grande partie de ré-

guliers puissamment armés et très au courant de la tactique

moderne, les combats les plus opiniâtres. Sous le comman-

dement aussi habile qu'énergique du chef de bataillon An-

toine, il sut faire facè honorablement à toutes les situations et

juguler constamment l'adversaire.

Deux unités, la I ro compagnie et la compagnie de mitrail-

leuses, se firent spécialement remarquer, pendant les délica-

tes opérations de Yarbarchi, par leur ardeur au combat et

leur superbe entrain.

Une proposition de citation collective à l'ordre de l'armée,

transmise en leur faveur, fut sanctionnée par l'ordre général

n° 436 du 20 octobre 1920, de l'armée française du Levant,

avec le motif ci-après :

Pendant les durs combats des 8, 9 et 10 juillet 1920, à Yarbachi,
la l re compagnie, sous les ordres du capitaine Kalb, et la l rs compa-
gnie de mitrailleuses, sous les ordres du lieutenant Bailliot, ont fait
preuve d'un courage et d'une opiniâtreté inlassables.

Se battant toute la journée, travaillant, la nuit, au chargement des.
blessés et du matériel, ces deux unités ont réussi, malgré la fatigue,,
à repousser les attaques d'un ennemi nombreux et acharné, et à per-
mettre l'évacuation de Yarbachi, sans laisser ni homme, ni matériel
aux mains de l'ennemi.

Furent également cités à l'ordre de l'armée, l'adjudant

BOUSQUEL, les sergents GAUDIN et BALITRAND et le soldat TES-

TARD.
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En outre, la médaille militaire fut attribuée à l'adjudant

TAIUSSI, de la 2
e
 compagnie, et au soldat BROCHET , de la l re

compagnie de mitrailleuses.

Le total des pertes s'élevait à 14 tués, dont le lieutenant

Peloux, et 11 blessés.

Opérations autour d'Adana.

Le 1
er
 septembre, le 1er bataillon fournit un détachement

composé de la l re compagnie, renforcé par une section de la

2
e
 compagnie et une de la 5e compagnie, d'une section de mi-

trailleuses et d'un canon de 37, pour prendre part, sous les

ordres du lieutenant-colonel Lannes, commandant supérieur

de la défense d'Adana, à une opération de nettoyage dans la

région de Kurt-Tépé.

Le détachement, employé comme soutien d'artillerie, ren-

tre à son stationnement le même jour dans la soirée, ayant eu

un soldat blessé.

Jusqu'au 24 septembre, le bataillon tient les avant-postes

du secteur nord-ouest d'Adana et a deux compagnies en ligne

(l
re

 et 5°) et une en réserve (2e).. Les sections de mitrailleuses

sont réparties entre les compagnies.

Le 25 septembre, il fait partie, avec le 3e bataillon, de la

colonne commandée par le colonel Gracy, pour une offen-

sive sur le Chakit.

Placé à la droite du dispositif, il a pour mission de manœu-

vrer par le nord-est, tout en se maintenant en liaison, à l'ouest,

avec le 3e bataillon, qui doit stabiliser l'ennemi, et d'occuper

ensuite, pour s'y maintenir, la ligne des crêtes au sud du Cha-

kit, entre le Seihoun et Kurt-Tépé.

Mis en mouvement à 4 h. 45, il atteint ses objectifs vers

10 h. 30. Les Turcs ne résistent que faiblement et lâchent pied

dès qu'ils voient se dessiner le mouvement enveloppant.

La position conquise est. organisée en trois centres de résis-

tance, tenus chacun par une compagnie. Une batterie de 65,

une section du génie et un peloton de spahis sont mis à la dis-

position du commandant Antoine qui établit son poste de

commandement à Kurt-Tépé.

A partir du 1er octobre, l'ennemi, qui a amené des canons
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au nord du Chakit, prononce à plusieurs reprises sur nos po-

sitions des attaques qui sont facilement repoussées.

Le 15 octobre, le bataillon exécute, en matière de repré-

sailles, une opération qui a pour but d'incendier plusieurs

villages de la vallée du Chakit.

Le groupe d'exécution, sous le commandement du capitaine

Kalb, comprend : la I ro compagnie, une section du génie et un

peloton de la cavalerie. Il est protégé par un détachement

constitué avec des groupes des 2e et 5e compagnies.

A 5 h. 30, il franchit le Chakit à gué. Largement articulé,

procédant par bonds, il atteint ses objectifs sans pertes, mal-

gré la vive fusillade ennemie, et rentre à ses postes à 20 heu-

res, après avoir complètement accompli sa mission.

Le bataillon est ensuite désigné pour s'établir dans la région

Zeitounli - Yenidjé - Kizil-Bash, à l'ouest d'Adana, afin de

rassurer les populations paisibles et de les protéger contre les

agissements des rebelles que le passage de la colonne du gé-

néral Goubeau a repoussés vers le nord.

Relevé des avant-postes le 28 octobre, il se concentre à

Kehia-Oglou où le rejoignent une section d'artillerie de 75 et

un peloton de cavalerie.

Le 30 octobre, il se porte sur ses objectifs. L'infanterie est

transportée en chemin de fer, protégée par un train blindé;

l'artillerie fait mouvement par voie de terre sous la protection
de la cavalerie.

La l
re
 compagnie, laissant deux sections à Zeitounli pour

tenir la gare et occuper, au sud, un mamelon d'où l'on domine

toute la plaine, dirige une section sur Yenidjé pour garder la

gare et les trains de combat du bataillon.

Le reste du bataillon stationne à Yenidjé et se porte, le 31

au matin, sur Kizil-Bash, où il arrive sans incident.

Après reconnaissances, l'organisation de la position de Ki-

zil-Bash est arrêtée et mise immédiatement en œuvre. Elle

comprend deux centres de résistance, un à l'ouest, tenu par

la 2° compagnie, et un à l'est, tenu par la 5e compagnie.

L'artillerie, la cavalerie et le poste de commandement s'éta-

blissent au village même de Kizil-Bash.

Pendant le mois de novembre, les unités exécutent des tra-

vaux que nécessite l'aménagement des différents ouvrages ou

abris à construire en prévision de l'hiver.
Hist. 412* R. i. ,„
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Affaires de Kutuklu - Tépé - Tchailak.

Le 20 novembre, le commandant Antoine reçoit l'ordre d'en-

treprendre des actions offensives en direction du nord, pour

contribuer aux opérations de police et de nettoyage dirigées

par le colonel commandant la I
ro
 brigade.

Laissant la Iro compagnie en position pour tenir à Zeitounli,

Yenidjé et Kizil-Bash, il constitue un groupement de forces

comprenant ce qui reste des 2e et 5e compagnies (en tout onze

groupes de combat), trois sections de mitrailleuses et une sec-

tion d'artillerie de 75, avec lequel il doit, le 21, attaquer Ku-

tuklu, s'en emparer et s'y établir; le 22, réattaquer en direc-

tion de Tépé-Chailak et Fetin-Keui pour attirer vers le sud le

plus d'ennemis possible et permettre ainsi à la colonne prin-

cipale venant d'Adana, sous le commandement du lieutenant-

colonel Thibault, de nettoyer la région au nord du Chakit.
Le 21 novembre, dès le point du jour, le détachement se

porte sur Kutuklu, distant de 8 kilomètres environ de Kizil-

Bash. Très habilement préparée par le tir des 75, l'attaque

réussit, et nos troupes s'emparent du village et des hauteurs

avoisinantes avant que les Turcs aient le temps de songer à

se défendre.
Dans l'après-midi seulement, ils réagissent par des feux de

mousqueterie et de mitrailleuses, mais sans efficacité, car nos

éléments ont pu creuser des tranchées et s'abriter. Cepen-

dant, l'intensité de ces feux permet d'apprécier qu'on se trouve

en présence de trois fortes bandes, qu'un renseignement

d'émissaire parvenu dans la soirée estime à un nombre évo-

luant entre 150 et 200 pour chaque bande.
Aussi, l'attaque du lendemain est-elle préparée très minu-

tieusement par l'artillerie, qui, grâce à la situation dominante

de Kutuklu, tire à vue sur les objectifs.
Le village de Tépé-Chailak, éloigné de 5 kilomètres de Ku-

tuklu, est commandé par trois croupes que tient fortement

l'ennemi. La piste qui y accède sinue dans un véritable défilé,

entre des hauteurs abruptes, et traverse de nombreux ravins.

Cette situation rend donc impossible tout déplacement des

canons avant que Tépé-Chailak soit enlevé. D'autre part, la

faiblesse des effectifs ne permet pas d'agir concentriquement.

En conséquence, on ne peut attaquer que par la gauche (ouest).

Le 22 au matin, laissant à Kutuklu quatre groupes de com-

bat et une section de mitrailleuses pour soutenir l'artillerie et

servir de réserve, le commandant Antoine se met en mouve-

ment, à 4 h. 45, avec le reste (peloton de cavalerie, sept grou-

pes et deux sections de mitrâilleuses) et parvient par surprise

à Tépé-Chailak, où les Turcs avaient déjà commencé des tran-

chées. Aussi, ils se cramponnent au terrain qu'ils disputent

énergiquement.

Après une nouvelle préparation d'artillerie et au prix d'un

combat acharné, la fraction que commande l'adjudant Tarissi,

de la 2° compagnie, parvient avec une section de mitrailleuses

jusqu'à une croupe à l'ouest, désignée sous le nom de « Tom-

beau », où elle se maintient jusqu'au soir.

Malgré le tir de nos 75 et les efforts de tous, la droite, qui

livre la plus ardente lutte, est obligée de s'établir sur les crou-

pes au sud du village sans pouvoir atteindre celles du nord,

qui constituent les objectifs.

Toute la journée du 22 se passe en une série de combats

pendant lesquels les Turcs, profitant de leurs positions domi-

nantes et de leur réelle supériorité numérique, s'acharnent à

déborder nos troupes pour les rejeter vers Kutuklu.

Les canons de 75, qui tirent plus de 400 obus au cours de la

journée, sont impuissants à contenir un ennemi qui se dissi-

mule parfaitement derrière les rochers et reste insaisissable.

Grâce à l'intervention des avions, et surtout à l'apparition,

aux environs de Fadeul, vers 16 h. 15, de l'avant-garde de la

colonne Thibault, la situation, devenue un instant critique, se

rétablit.

Les bandes au nord-est et à l'est de Tépé-Chailak lâchent

pied comme par enchantement et s'enfuient vers le nord, en

direction de Dorak.

A 16 h. 30, les éléments du bataillon entrent dans Tépé-

Chailak, sans cependant pouvoir nettoyer complètement les

croupes à l'est et au nord-est, sur lesquelles l'ennemi s'est
retranché.

Dans ces conditions, il était peu prudent de se maintenir

au (( Tombeau » et au village. Aussi, le commandant Antoine

obtient du colonel Gracy l'autorisation de resserrer, pour la
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nuit, tout le dispositif autour de Kutuklu, sous réserve de réat-

taquer le lendemain.

Le 23, au point du jour, l'attaque est reprise avec les quatre

groupes réservés la veille. Très énergiquement conduite par

le capitaine Benedetti, elle reprend aussitôt pied à gauche sur

le Tombeau, mais éprouve de sérieuses difficultés pour s'em-

parer des croupes est et nord-est, qui sont cependant occu-

pées à 8 heures, sans qu'il soit possible de les conserver.

Les Turcs, mis en fuite la veille au soir, s'étaient regroupés

pendant la nuit, et, renforcés de gros contingents de réguliers

en vêtements kaki, ils avaient occupé les hauteurs à l'ouest de

Fadeul ainsi que les croupes entre Topsgho et Tépé-Chailak,

pour s'efforcer d'empêcher la colonne Thibault de se réunir

au détachement Antoine.

Au cours de la journée, ce détachement n'eut d'autre but

que de faciliter, avec ses 75, la tâche du lieutenant-colonel Thi-

bault, dont les éléments vinrent bivouaquer dans la soirée au

nord-est de Kutuklu.

Le 24, les troupes du commandant Antoine se réinstallaient

sans difficulté sur leurs positions de Kizil-Bash.

Les pertes du 1er bataillon, pendant la période du 21 au 23

novembre, s'élevaient à 4 tués et 9 blessés.

Le 1
er

 décembre, le commandant Antoine, appelé à occuper

un emploi à Beyrouth dans les services administratifs du Le-

vant, était remplacé à la tête du 1er bataillon par le comman-

dant L'Huillier, récemment affecté au 412e.
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OPÉRATIONS DE LA 3* COMPAGNIE.

Défense de Biridjik, siège et guel-apsns d'Ourfa.

Pendant que se déroulaient, en janvier 1920, les événements

de Marache, les populations des territoires de l'Est s'étaient

également insurgées.

Toutes les villes ou localités dans lesquelles existaient des

postes français furent plus ou moins encerclées, et nos trou-

pes durent soutenir, contre des adversaires très supérieurs en

nombre, des luttes épiques qui se terminèrent parfois de la

façon la plus tragique.

Tel fut le cas des garnisons de Biridjik et d'Ourfa, dont fai-

sait partie la 3° compagnie du 412e.

A. — DÉFENSE, DE BIRIDJIK.

La garnison de Biridjik comprenait, à l'origine, une section

de la 3e compagnie avec une mitrailleuse, sous les ordres du

lieutenant Pourquié.

Renforcée, en décembre 1919, par une compagnie du 17e ré-

giment de tirailleurs sénégalais, et assiégée, vers la fin de

janvier 1920, elle fit une défense admirable et résista victo-

rieusement à toutes les attaques ennemies, jusqu'au moment

où elle put être dégagée, en mars, par une colonne de secours

venue de Djerablous.

Le lieutenant Pourquié eut, à cette occasion, la plus élo-

gieuse conduite et sut imposer à tous son énergie et son auto-

rité.

Par une série d'ouvrages aussi habilement conçus que ra-

pidement exécutés, il obtint les meilleurs résultats, infligeant

journellement à l'ennemi, qui avait construit toute une orga-

nisation très sérieuse, comprenant tranchées, boyaux et gale-

ries de mines, une moyenne de cinq à six tués.

Obligé d'économiser vivres et munitions, le lieutenant Pour-

quié n'en maintient pas moins très élevé le moral de sa troupe

et lui donna constamment le plus admirable exemple.
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La colonne de secours le trouva au milieu de ses hommes,

dans un fortin littéralement criblé de balles.

Le texte ci-après de la citation à l'ordre général n° 21, du

7 juillet 1920, de l'armée française du Levant relate d'ailleurs

avec détails les exploits de la garnison de Biridjik et constitue

pour la section de la 3e compagnie du 412e un remarquable
éloge :

Pendant vingt-trois jours de siège et de combats opiniâtres, que la
garnison de Biridjik a soutenus en février-mars 1920, la section de la
3e compagnie du 412e, sous les ordres du lieutenant Pourquié, égale-
ment commandant d'armes,, s'est brillamment comportée.

Chaque soldat occupant un poste difficile, généralement isolé des
voisins et donnant lieu à tout instant à initiative, à fait preuve, au
cours de cette âpre résistance, des plus belles qualités d'énergie et
de dévouement, permettant ainsi à la garnison de conserver toutes
ses positions et de repousser glorieusement des adversaires acharnés.

Après avoir dégagé Biridjik, la colonne de secours reprit

le chemin de Djerablous, ramenant avec elle le personnel du
412e qui rejoignit le 1er bataillon à Adana le 16 juin.

Le détachement comprenait : l'adjudant-chef Parrain, un

sergent, un caporal et onze soldats.

Le lieutenant Pourquié, en raison de la connaissance qu'il

avait de la région, était conservé par le général commandant

la 2e division, pour occuper un emploi dans les services du
territoire.

B. — SIÈGE ET GUET-APENS D'OURFA.

L'insurrection qui grondait, à Ourfa, depuis le milieu de

janvier, ne se manifesta efficacement que dans les premiers

jours de février.

La garnison, qui avait été renforcée en décembre 1919, se

trouvait sous les ordres du chef de bataillon Hauger, du 18e

régiment de tirailleurs algériens.

Elle comprenait alors :

La 3e compagnie et une section de la 2e compagnie de mi-

trailleuses du 412e;

Les 6° et 7e compagnies du 18° régiment de tirailleurs algé-
riens;

Deux sections de mitrailleuses du même régiment;
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Une section de la 11e compagnie du 17
e
 régiment de tirail-

leurs sénégalais;
Un peloton de spahis du 2e régiment mixte de cavalerie;

Soit, au total, 12 officiers, .461 hommes de troupe et 144

animaux.

D'après des renseignements d'émissaires arméniens dé-

voués aux Français, on n'ignorait pas qu'une active propa-

gande nationaliste se faisait dans la population de la ville et

dans celle des tribus kurdes de la région du Nord. De plus,

l'interception des communications téléphoniques échangées

entre le mutessarif et les principaux notables d'Ourfa, d'une

part, et le capitaine de gendarmerie Ali-Saïd, d'autre part,

faisait prévoir l'imminence d'une attaque de la garnison par
des bandes kurdes constituées dans les environs, et dont Ali-

Saïd lui-même devait prendre le commandement sous le nom

de Namik.
Le 7 février, vers 15 heures, les bandes apparurent sur les

crêtes, à environ 3 kilomètres au nord de la ville. Leur chef

envoya un ultimatum au commandant d'armes, lui enjoignant

d'avoir à évacuer la place avec la garnison française, sous

menace d'attaque dans les quarante-huit heures.
Comme réponse, le commandant Hauger donna l'ordre

d'occuper les emplacements de combat et dépêcha aux re-

belles le mutessarif d'Ourfa, pour leur signifier son refus et

les exhorter à l'apaisement.
Cette démarche n'eut d'ailleurs aucun résultat.

Le 9 février, à 9 heures, la fusillade se déclancha. Dirigée

sur les cantonnements des troupes et sur les bureaux des ser-

vices administratifs, où se tenaient les capitaines Sajous et

Lambert, elle se continua, très violente, pendant toute la jour-

née, mais ne fut suivie d'aucune attaque. Une mitrailleuse

placée dans le minaret de la grande mosquée nous infligea

cependant quelques pertes.
A partir du 10 février, écrit le sous-lieutenant Deloire, la

neige tombe abondamment et semble diminuer un peu l'inten-

sité de la fusillade, surtout pendant la nuit.
Le 13 février, un canon du calibre de 74

mm
, placé à la cita-

delle, envoie quelques obus sur les locaux occupés par le poste

de commandement du commandant d'armes.
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Ce tir est continué les jours suivants sans causer grands dé-
gâts.

Dans la nuit du 17 au 18 février, l'ennemi dirige, à 23 heu-

res, une vive attaque sur un poste tenu par une fraction du

18
e
 régiment de tirailleurs algériens qui est obligée de se re-

plier.

A 3 heures, toujours à la faveur de l'obscurité, il s'élance en

masse à la baïonnette sur les petits postes voisins qu'il s'ef-
force d'encercler.

Les tirailleurs se défendent énergiquement au fusil et à la

grenade. Mais les adversaires sont très supérieurs en nombre

et, tandis qu'un poste bat en retraite sur une position tenue

par un poste du 412e, un autre, qui est entouré, soutient un

terrible corps à corps et réussit seulement au petit jour à se

frayer un passage. Prise sous le feu d'une mitrailleuse enne-

mie, en batterie dans un mausolée du cimetière musulman, la

petite garnison de ce poste se disperse et est faite prisonnière.

Grisés par ces succès, les rebelles tentent un assaut sur un

autre point du front. Leur attaque, cette fois, est enrayée et ils

s.ont repoussés en essuyant de fortes pertes.

Pendant toute la journée du 18, les feux de mousqueterie

et de mitrailleuses restent très intenses.

Les jours suivants, ils essaient de s'infiltrer entre nos pos-

tes qu'ils tentent d'isoler les uns des autres, mais ils n'y par-
viennent pas.

Jusqu'au 28 février, la situation demeure stationnaire. Tou-

tefois, plusieurs coups de main sont exécutés par nos troupes,

pour récupérer des denrées d'alimentation. Ils donnent lieu à

des combats sévères, dans lesquels les soldats du 412e font

preuve de beaucoup d'entrain et de sang-froid.

Le 28 février, au point du jour, et après une préparation

d'artillerie exécutée par deux canons en position sur la colline

à l'est de l'orphelinat américain, l'ennemi s'élance à l'assaut

d'un de nos postes. S'avançant en force, il parvient à cerner

la maison qui l'abrite, sans pouvoir y pénétrer. Les feux de

flanquement des postes voisins (fusils et mitrailleuses), s'ajou-

tant à ceux du poste attaqué, l'obligent à refluer dans le ravin.

Une seconde attaque, exécutée vingt minutes plus tard, ne
réussit pas davantage.
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Les assaillants se retirent, en laissant sur le terrain plus de

50 morts, dont un officier de gendarmerie.

Le même jour, vers 11 heures, un avion survole la ville et

lance plusieurs messages, mais un seul peut être recueilli. Il

contient un code de signalisation et une note d'encouragement

du général commandant la division.

Le 5 mars, l'ennemi prononce de nouvelles attaques.

Pendant que ses canons bombardent les positions tenues par

le 412e, ses tirailleurs, progressant par infiltration, malgré un

véritable barrage de nos V.-B., parviennent à se concentrer à

moins de 50 mètres des bâtiments occupés par une compagnie

du 18e régiment de tirailleurs algériens et les magasins du 412
e

.

A 7 h. 20, ils s'élancent à l'assaut et réussissent à franchir le

mur d'enceinte d'un jardin, mais ils subissent de fortes pertes

et sont contraints de se replier. A 9 heures, ils renouvellent

leur tentative qui échoue encore.

A 16 heures, ayant amené deux canons à 400 mètres au nord-

est du bâtiment occupé par le 412e, l'ennemi recommence un

violent bombardement qui détruit le mur d'enceinte et met suc-

cessivement tous les guetteurs hors de combat.

Ordre est alors donné de ramener dans la cour intérieure le

personnel restant, ainsi que les deux mitrailleuses déjà en-

dommagées.

A 16 h. 30, quelques fanatiques, progressant derrière leurs

obus, essaient de briser les fenêtres du bâtiment pour y péné-

trer. Le capitaine Perrault en abat un avec son revolver et, se

mettant à la tête de sa troupe qu'il entraîne par son exemple,

il se rue sur les assaillants qui sont aussitôt rejetés hors du

jardin.

A ce moment, le sergent Duchet, chef de la section de mi-

trailleuses d'un poste voisin, voyant le danger qui menace la

garnison du bâtiment, porte, de sa propre initiative et malgré

le feu des mitrailleuses ennemies, ses deux pièces à moins de

100 mètres, et, par un tir flanquant parfaitement ajusté, arrête

de nombreux ennemis qui s'efforcent de s'approcher.

A 21 heures, les insurgés essaient encore d'enlever le poste

de l'adjudant Joyeux, du 412°, mais ils sont repoussés après

quelques minutes de combat.

Toutes les attaques tentées par l'ennemi sont restées infruc-

tueuses et lui ont coûté de lourdes pertes (une centaine de tués).
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Pourtant, il avait tiré près de 500 obus — nombre qui, jus-

que-là, n'avait pas encore été atteint — et fait preuve d'une

ardeur et d'une habileté inaccoutumées.

Les pertes subies dans la journée par le 412° s'élevaient à

2 tués et 18 blessés.

Le 6 mars, un avion français survole à nouveau Ourfa. On

lui signale : « Sommes encerclés, envoyer secours, 57 blessés. »

Jusqu'au G avril, les bombardements continuent avec des

intensités variables.

Les vivres devenant de plus en plus rares, les coups de main

se multiplient, mais ne donnent pas les résultats espérés.

Le 7 avril, la garnison ne possède plus que six jours de vi-

vres et son stock de munitions est considérablement réduit.

Son effectif, diminué de 13 tués, reste de 448. Sur ce nom-

bre, il y a un total de 110 blessés, dont 30 seulement sont dans

l'impossibilité de combattre.

En raison de cette situation, et aucun secours n'étant an-

noncé, le commandant d'armes décide d'entrer en pourpar-

lers avec l'ennemi et en avise en pleurant les officiers.

Pendant tout le premier mois du siège, le mutessarif et le

commandant des troupes nationalistes Namik lui avaient

adressé de nombreux messages, les uns menaçants, les autres

conciliants.

Les premiers lui annonçaient que des forces considérables-

encerclaient la ville, que la résistance était inutile et que, si

la garnison voulait évacuer la place, elle aurait la vie sauve

et pourrait rejoindre les lignes françaises sans être inquiétée.

Les seconds faisaient appel à ses sentiments humanitaires et'

lui demandaient de faire cesser l'effusion de sang.

Aux uns comme aux autres, le commandant Hauger avait

répondu qu'il était à Ourfa par ordre de ses chefs et qu'eux

seuls pourraient prendre la décision d'évacuation.

Ayant épuisé tous les moyens d'intimidation, le mutessarif:

et Namik songèrent alors à faire agir les neutres.

Ils s'adressèrent, dans ce but, à Miss Holmes, la directrice

des établissements d'assistance américaine, et au président du

Comité national arménien, en leur demandant d'intervenir au-

près du commandant français, pour lui faire accepter de quit-

ter Ourfa et de se replier sur un lieu de son choix, avec sécu-

rité assurée jusqu'à Djerablous, Alep ou Aïn-Tabi
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Les Arméniens firent preuve, au cours du siège, de beaucoup

de fidélité et de dévouement à la cause française. Par leurs

relations en ville, ils apprirent bien des renseignements con-

cernant les forces ou organisations ennemies, dates de bom-

bardements, etc., qu'ils s'empressèrent de nous communiquer.

A plusieurs reprises, le commandant d'armes leur demanda

des émissaires pour porter des messages chiffrés aux postes

français de Djerablous, Arab-Punar ou Tell-Ebiard, afin d'ex-

poser la situation et de demander du secours. Mais tous furent

arrêtés et fusillés. Namik prenait même, chaque fois, le soin

d'en avertir les autorités françaises en indiquant le numéro

des messages interceptés.

Cependant, le commandant Hauger tint à laisser ignorer à

l'ennemi le motif réel de sa décision et résolut d'exploiter la

disette dans laquelle se trouvaient les populations chrétiennes

de la ville, qui n'avaient plus aucun moyen d'existence.

Il fit donc appeler le docteur Bechlian, président du Comité

national arménien, et le pria de demander à nouveau au mu-

tessarif le ravitaillement des chrétiens, et en particulier des

nombreux Arméniens, déjà plusieurs fois refusé.

Le 8 avril, après entente avec Namik, le mutessarif répondit

que la seule condition acceptable du ravitaillement était l'éva-

cuation de la ville par les troupes françaises.

Ayant demandé un jour pour réfléchir, le commandant Hau-

ger adressa, le 9, au mutessarif, une déclaration conçue à peu

près dans les termes suivants :

La garnison française d'Ourfa a, jusqu'à ce jour, rempli sa mission'

d'occupation, en dépit des attaques répétées de vos forces.
Je suis dans l'obligation morale d'abandonner momentanément la

place et de partir avec mes troupes pour ne pas laisser mourir de

faim une population de plus de 6.000 Arméniens.
Je consens avec regret à ce départ, sous les conditions suivantes :

Io Restitution immédiate des soldats français capturés le 18 février;

2° Garantie de la sécurité de la garnison pendant son repli jusqu'à

Arab-Punar;
3° Dix personnes, prises parmi les notables de la ville, accompagne-

ront la colonne. Elles seront placées sous, la sauvegarde d'honneur

des troupes françaises;
4° Location de 60 chameaux et de 30 chevaux pour transporter les

bagages;
5° Assurance absolue que la vie des soldats blessés, non trans-

portables, restant à l'hôpital du docteur Vischer, sera respectée;
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6° Respect des tombes des soldats tués au cours des opérations;

7° Ravitaillement de la population arménienne de la ville et garan-
tie de sa sécurité, ainsi que de celle de la mission américaine et des
missions de religieux français;

8° Suspension immédiate des hostilités;

9° Signature de cette convention par le commandant d'armes, d'une
part, et par le mutessarif, au nom de la municipalité, et le comman-
dant des forces nationales, d'autre part.

La convention, transmise le 9 avril par le docteur Vischer

(médecin suisse chef de l'hôpital américain), fut acceptée et les

hostilités cessèrent à 16 heures.

Elle fut signée le lendemain 10 avril, sans aucune objection

de la part des Turcs. Toutefois, le commandant Hauger ne

crut pas devoir persister dans son désir d'avoir dix notables

pour accompagner la colonne et demanda, en remplacement,

quelques gendarmes commandés par un officier.

Il la porta à la connaissance de la garnison, en ces termes :

Une convention a été signée entre le commandant d'armes et le
commandement ennemi.; 'Les troupes françaises évacueront Ourfa
pour faire cesser la famine dont souffrent les Arméniens de la ville,
que les Turcs assiègent dans leur quartier, comme ils; nous assiègent.

Ce fait constitue pour nous l'abandon du territoire confié à notre
garde, mais il n'y a aucune responsabilité pour la garnison qui, de-
puis le début du siège, a fait plus que son devoir : au bout de deux
mois, personne n'est venu nous secourir.

Le départ aura lieu le 11 avril, vers 1 heure. Le service de garde
se continuera jusque-là comme pendant le siège.

Le commandant d'armes félicite les troupes pour l'endurance dont
elles ont fait preuve pendant cette période très pénible et compte que
chacun aura à cœur de garder, jusqu'au départ d'Ourfa, l'attitude
digne qui convient à notre situation.

Signé : HAUGER.

C. GUET-APENS DE FERISH-PACHA, COMBAT ET MASSACRE.

La colonne se met en route le 11 avril à 1 heure, par la route
de Seroudj.

Les troupes emportent leurs armes, ce qui reste de muni-

tions, tous leurs bagages et trois jours de vivres, dont deux

jours sur le convoi.

La 3
e
 compagnie du 412

e
, réduite à trois sections, fournit

Tavant-garde, sous les ordres du capitaine Perrault, et déta-

che la section du lieutenant Frangne comme flanc-garde a
gauche.
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La marche s'effectue sans incident jusqu'au lever du jour, et

la colonne accomplit ainsi une quinzaine de kilomètres.

Vers 5 heures, alors qu'elle est entièrement engagée dans la

vallée étroite de Ferish- Pacha, une fusillade extrêmement vio-

lente, partant des hauteurs environnantes, est tout à coup di-

rigée sur l'arrière-garde et le convoi.

Les divers éléments se déploient aussitôt : l'arrière-garde

(une compagnie du 18e tirailleurs) sur place, l' avant-garde sur

les crêtes perpendiculaires à la route, les flancs-gardes sur

celles qui longent cette même route.

Le convoi est immédiatement immobilisé par suite de la

mort des animaux.

Dès les premiers instants, la situation de l'arrière-garde de-

vient critique, et le commandant est obligé de la faire renfor-

cer par des fractions du gros.

La colonne, développée sur une longueur de 1.300 mètres

de la tête à la queue, est bientôt assaillie partout à la fois. Les

attaques sont particulièrement acharnées sur l'arrière-garde

et sur les flancs-gardes. L'ennemi va jusqu'à faire usage d'un

drapeau blanc, pour mieux s'approcher de nos troupes qui se

défendent énergiquement et réussissent à se maintenir jusque

vers 10 heures.

Mais, à partir de ce moment, sous l'afflux de nouvelles ban-

des, il reprend de l'ardeur et parvient à entourer une section

de tirailleurs, dont quelques-uns se dégagent à la baïonnette.

Bousculant ensuite l'arrière-garde, qui a épuisé ses munitions,

il dirige tous ses efforts sur les flancs-gardes, puis s'empare

du convoi qui est aussitôt mis au pillage.

Les rebelles se précipitent alors sur l'avant-garde.

Le combat redouble d'intensité; les soldats du 412
e
, couchés

sur le sol, utilisant le terrain, résistent vaillamment et brûlent

presque toutes leurs cartouches.

Jugeant la situation désespérée (très fortes pertes, convoi

pris, épuisement des munitions^ le commandant Hauger dé-

cide de parlementer.

Il délègue M. Woodward, un pasteur américain qui a suivi

la colonne, et l'envoie, accompagné de l'officier de gendar-

merie, au commandant des forces ennemies pour obtenir la

cessation du combat. Il avise en même temps les officiers de



sa démarche et leur prescrit de s'efforcer de regrouper leurs

troupes sur le centre.

Pendant que s'exécutent ces mouvements, les assaillants

surgissent de toutes parts et déclanchent, à bout portant, une

violente fusillade sur la flanc-garde de gauche et le groupe de

commandement du chef de bataillon.

Le lieutenant Frangne, du 412e, est tué. Le commandant

Hauger, blessé au côté, est assommé par derrière d'un coup

de gourdin sur la tête. Un misérable lui coupe le cou et les

poignets et le déshabille entièrement.

C'est le massacre qui commence à coups de fusil, de poi-

gnard et de sabre.

Tous les officiers (sept) sont tués l'un après l'autre, ainsi que

de nombreux gradés et soldats qui ne peuvent s'enfuir. Ceux

qui réussissent à s'éloigner sans être gravement blessés sont

arrêtés, peu après, par les gendarmes qui les protègent et les

ramènent à la prison d'Ourfa.

Le massacre se propage vers l'avant-garde où se trouvent

le capitaine Perrault et le sous-lieutenant Deloire, du 412°.

Rassemblant une quarantaine d'hommes, ces deux officiers

se dégagent au prix d'efforts inimaginables et se dirigent vers

l'ouest.

A 4 ou 5 kilomètres du lieu du combat, la présence de ban-

des armées aperçues sur une crête provoque une hésitation.

Le capitaine Perrault persiste à vouloir gagner Biridjik en

suivant la route qui passe à proximité de cette crête. Quant

au sous-lieutenant Deloire, qui n'est pas du même avis, il se

sépare du capitaine pour marcher vers le sud et essayer d'at-

teindre Arab-Punar. L'adjudant Joyeux et une quinzaine de

soldats suivent le sous-lieutenant.

La décision du capitaine Perrault devait lui être funeste,

ainsi qu'aux soldats qui se joignirent à lui, car on ne sut ja-

mais quel fut leur sort. Tout fait prévoir qu'ils ont été massa-

crés avant d'arriver à Biridjik.

Le groupe du sous-lieutenant Deloire est arrêté deux heures

après par des cavaliers kurdes qui, sous menaces de mort,

enlèvent à l'officier et aux soldats tous leurs vêtements et les

laissent en liberté.

Pendant la nuit du 11, la journée du 12 et la nuit du 12 au 13,
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la petite troupe se porte sur Arab-Punar, en marchant à tra-

vers le bled sans boire ni manger, et, le 13 avril au matin, elle

s'arrête, exténuée, dans un village à 3 kilomètres de Seroudj.

Les hommes, épuisés de fatigue, ont les pieds en sang. Les

habitants du village leur donnent l'hospitalité, mais, malgré

insistances et promesses de récompenses, ils refusent de les

conduire à Arab-Punar et les mènent à la prison de Seroudj

où se trouvent déjà cinq soldats français.

Après avoir fait, pendant les soixante et un jours de siège,

la plus héroïque résistance sans avoir pu être secourue, puis-

que la colonne de secours envoyée en mars avait dû rebrous-

ser chemin, la garnison d' Ourfa, qui avait obtenu de se retirer

avec armés et bagages, ayant imposé ses conditions, était

tombée dans un odieux guet-apens, œuvre du mutessarif

d'Ourfa, Ali Riza bey, et de l'ancien capitaine de gendarmerie

Ali-Saïd.
L'attaque du 11 avril fut faite par la population de la ville

et par plusieurs tribus kurdes, avec des effectifs qui peuvent

être estimés à 8.000.
La tête du commandant Hauger et celle de plusieurs autres

officiers ou hommes de troupe furent promenées dans les rues

de la ville, au bout de piques, le soir même du combat.

Le sous-lieutenant Deloire et ses 23 hommes restèrent trois

jours à Seroudj, où on leur délivra quelques haillons, puis

furent dirigés, pieds nus, sur Ourfa, sous les brutalités des

gendarmes.

Incarcérés à la prison de la ville où se trouvaient déjà 180

prisonniers français, ils y séjournèrent jusqu'au 5 mai.

Les blessés graves furent admis à l'hôpital Vischer et à l'hô-

pital municipal. Les malheureux reçurent des soins attentifs

de la mission américaine et des religieux français des deux

sexes, qui leur donnèrent des effets et du linge.

La nourriture, extrêmement réduite, consistait dans une

mixture de blé cuit et de haricots, distribuée avec parcimonie

deux fois par jour.

Le 6 mai, les prisonniers quittèrent Ourfa pour Severek et

Diarbekir où ils arrivèrent le 18 mai, après être restés dix

jours à Severek. En cours de route, leurs vêtements leur fu-

rent à nouveau volés par les gendarmes et les soldats de l'es-

corte.



Le séjour à Diarbekir ne dura que jusqu'au 30 mai.

Le 31 mai, le détachement fut remis en route pour Ourfa.

C'est à Ourfa que les captifs apprirent qu'un armistice avait

été conclu, autorisant un échange de prisonniers.

Cent trente d'entre eux, dont le sous-lieutenant Deloire, fu-

rent rendus aux autorités militaires françaises à Arab-Punar.

Il restait à Ourfa 68 prisonniers.

,Le siège d'Ourfa et le massacre de Ferish-Pacha avaient

coûté au 412° 36 tués, 63 disparus et 16 prisonniers restés

après l'échange.

Dans ces nombres figurent les officiers dont les noms sui-

vent :

Tués, capitaine Lambert et lieutenant Frangne;

Disparu, présumé tué, capitaine Perrault.

Le commandement français n'eut connaissance des événe-

ments d'Ourfa que par les soldats Lambert, Regard et Pihan,

du 412e, qui, ayant échappé au massacre, réussirent à re-

joindre nos postes sur la voie ferrée.

Après son retour, le sous-lieutenant Deloire rédigea un rap-

port très complet qui fut transmis à l'autorité supérieure par

les soins du commandant du cercle de Djerablous.

Dans ce rapport, il signalait l'attitude particulièrement élo-

gieuse des militaires du 412° et sollicitait un certain nombre

de récompenses.

La médaille militaire, notamment, fut décernée au sergent-

major DARDOISE , au sergent FERRAGE et aux soldats TABOUR-

MEL, LAMBERT, REGARD et PIHAN.

En outre, plusieurs citations aux différents ordres furent

accordées.
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OPÉRATIONS DU 2° BATAILLON.

Drame de Bozanti.

Au début de janvier 1920, la garnison de Bozanti et le sec-

teur du Taurus, sous les ordres du chef de bataillon Mesnil,

du 412e, comprenaient :

L'état-major du 2
e
 bataillon du 412e avec la 7 e compagnie et

la 2
e
 compagnie de mitrailleuses, cette dernière diminuée

d'une section détachée à Ourfa;

La 2
e
 compagnie du 18e régiment de tirailleurs algériens;

Une section du génie et une section d'artillerie de 05 de
montagne.

Elle fut renforcée, le 21 février, par la 6e compagnie du

412e, revenue de Marache.

Elle fournissait des postes pour garder la voie ferrée dans

sa traversée du Taurus, à savoir :

Kelebec, une demi-section (12 hommes) du 412e, commandée

par le sous-lieutenant Pommier;

Hadji-Kiri, une demi-section du 412° (lieutenant Carlotti);

Oulou-Kichla (18 kilomètres nord de Bozanti), une section

du 18
e
 régiment de tirailleurs algériens.

L'agitation kémaliste commença à se manifester dans le

Taurus, vers la fin de décembre 1919.

Des caravanes de chameaux, transportant clandestinement

armes et munitions, avaient été découvertes, et de nombreux

indices faisaient prévoir des hostilités prochaines.

Aussi, le commandant Mesnil se tenait sur ses gardes.

Sous sa vigoureuse impulsion, les travaux de défense avaient

été activement poussés, et les approvisionnements en vivres et

en munitions considérablement augmentés.

La relation des événements de Bozanti est extraite du rap-

port du lieutenant Labat, officier de détails du bataillon 2/4126.

Cet officier, blessé au cours du combat du 28 mai et tombé

aux mains de l'ennemi, fut également compris dans l'échange

de prisonniers effectué en vertu de l'armistice conclu en mai,
Hist. 412' R. r. an
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et rendu aux autorités militaires françaises avec 100 soldats

de la garnison, le 18 juin.

Il assista, auprès du commandant Mesnil, à toutes les pha-

ses du drame et fut le témoin oculaire des faits qui amenèrent

la capture des troupes.

Les attaques ennemies commencèrent, dans le courant de

mars, sur le poste d'Oulou-Kichla. Menacée d'être encerclée

par de forts contingents kémalistes, la garnison de ce poste

fut ramenée le 23 mars à Bozanti.

Le 27 mars, le capitaine du génie Lebel, chargé de diriger

des travaux sur la voie ferrée à une dizaine de kilomètres au

nord de Bozanti, fut mortellement blessé par des guetteurs

ennemis embusqués derrière des rochers avoisinant la voie.

Le lendemain, un poste du 18a régiment de tirailleurs algé-

riens, placé sur la route de Konia, à 4 kilomètres environ au

nord de Bozanti, était violemment attaqué à plusieurs reprises

au cours de la journée. Devant le danger d'être capturé, ü fut

replié pendant la nuit.

La 7° compagnie du 412e, qui était restée à Belemedik (10 ki-

lomètres sud de Bozanti), où se trouvaient les ateliers et ma-

gasins de la construction du Bagdad ainsi qu'un établissement

hospitalier, reçut l'ordre d'y laisser une section et de rejoin-

dre à Bozanti le gros des forces.

Au début, les insurgés tirèrent à d'assez grandes distances

(600 à 800 mètres), mais, peu à peu, ils s'enhardirent et vin-

rent à plusieurs reprises jusqu'aux réseaux de fil de fer.

Ils s'acharnèrent surtout sur le centre de résistance n° 1 de

la rive gauche du Chakit, que commandait le lieutenant Ville-

jean, du 412°.

Plusieurs attaques furent repoussées avec succès, et notam-

ment le 18 avril, où, au nombre de plus de 300, ils donnèrent

l'assaut après une sérieuse préparation de leurs canons de 77

et de 75.

Au cours de ces actions, le lieutenant Villejean fut tué d'une

balle en pleine tête.

Le 7 mai, après une nouvelle attaque en force sur la face

sud-ouest du camp, les rebelles, malgré de grosses pertes (100

cadavres furent dénombrés le lendemain), parvinrent à péné-
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trer dans deux éléments de tranchée et à s'emparer d'une mi-

trailleuse.

Des contre-attaques énergiques, déclanchées immédiate-

ment, les en chassèrent et reprirent notre mitrailleuse. Quel-

ques prisonniers restaient entre nos mains.

Nous avions perdu 11 tués et une trentaine de blessés.

Cette dure affaire parut calmer les assaillants, qui ne tentè-

rent plus d'attaques jusqu'à la sortie de la garnison le 28 mai.

D'autre part, des renseignements recueillis auprès des prison-

niers ennemis apprirent qu'il n'y avait pas d'enthousiasme à

venir combattre sur le front de Bozanti dont on parlait avec

effroi.

Cependant, les msurgés continuaient à se renforcer. Leurs

bandes, constituées en grande partie par des gens du pays

connaissant admirablement la montagne, avaient contourné

Bozanti et attaqué nos postes. Successivement, Belemedik,

Hadji-Kiri et Kelebec étaient tombés en leur pouvoir.

A Kelebec, le sous-lieutenant Pommier, très grièvement

blessé d'une balle au visage, fut capturé et pansé par un mé-

decin arménien. Quant au lieutenant Carlotti et au personnel

du poste de Hadji-Kiri, ils furent vraisemblablement massa-

crés.

A Belemedik, les rebelles, triomphant de la résistance de

la section de la 7e compagnie, avaient réussi à s'emparer de la

localité, où se trouvait une nombreuse population chrétienne

hétéroclite, Grecs, Suisses ou Arméniens, tous employés aux

ateliers du Bagdad, et qu'ils gardaient rigoureusement pri-

sonnière avec la petite garnison.

Mme Mesnil, femme du chef de bataillon, qui avait été auto-

risée à rejoindre son mari dans le Levant, se trouvait au nom-

bre des captifs.

Dès les premières attaques sur Ourlou-Kichla, le comman-

dant Mesnil avait renvoyé sa femme de Bozanti à Belemedik,

où elle reçut l'hospitalité dans la famille de l'ingénieur en chef

de la construction.

Mme Mesnil, qui avait été infirmière sur le front français

pendant la guerre, habitait Belemedik avec son mari, avant

que le poste de commandement ne fût transféré à Bozanti; elle

s'était adonnée à soigner les malades (soldats français ou ci-

vils indigènes) en traitement à l'hôpital.
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Aussitôt revenue à Belemedik, elle reprit bénévolement ses

fonctions d'infirmière et se dévoua entièrement à nos soldats.

Afin d'obtenir pour eux tout ce qui pouvait leur être néces-

saire, elle consentit à donner ses soins aux rebelles, qui, bles-

sés par nos armes au cours des combats, étaient amenés à l'hô-

pital.
En toutes circonstances, elle sut imposer son autorité aux

ennemis, qui l'entourèrent d'égards et ne la maltraitèrent pas.

Pendant le siège, plusieurs parlementaires se présentèrent

aux avant-postes, porteurs de messages d'intimidation rédi-

gés à peu prps dans ces termes et signés Sinan-Pacha, com-

mandant des forces nationales de Bozanti :

1» Vos postes de Kelebec et de Hadji-Kiri sont pris. M
rae

 Mesnil et
le lieutenant Pommier sont entre nos mains. Si vous ne voulez pas
les faire souffrir rendez-vous. Il ne vous sera fait aucun mal et nous

vous renverrons dans votre pays.

RÉPONSE DU COMMANDANT MESNIL. — « J'ai reçu l'ordre de

défendre Bozanti, j'accomplirai ma mission. »

2° Votre résistance sera impossible, mes canons sont prêts. Je
suis en mesure de brûler Bozanti dans les vingt-quatre heures.

Adana et Mersine sont encerclés et Tarsous est pris.

RÉPONSE. — « Je continue à remplir ma mission. »

Le jour où fut adressé ce second message, dès que le parle-

mentaire eut rejoint ses lignes, les canons ennemis, au nom-

bre de six, ouvrirent le feu et tirèrent environ 1.600 coups sans

grande efficacité.
Un obus tua un soldat et en blessa un autre.

Nos pertes s'élevèrent cependant, pendant la durée du siège,

à 40 tués dont 1 officier et 78 blessés.
Celles des Turcs, d'après leur propre aveu, ne furent pas

inférieures à 700.

Le 15 avril, un avion apparut. Il lança un message du géné-

ral commandant la division disant : « Je pense vous délivrer

vers le début du mois. Courage et confiance. »

Il lui fut signalé : « Tout va bien. »

Le 3 mai, nouvel avion et nouveau message : a La colonne de

secours arrivera à Bozanti le 10 ou 11 mai. Faites en sorte qu'à

cette date, il vous reste encore pour dix jours de vivres. »
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Signaux faits : « Tant de pertes. Munitions d'infanterie man-

queront sous peu; tout va bien. »

Le 12 mai, troisième apparition de l'avion. Pas de message;

quelques lettres, du tabac, des journaux.

Signaux faits : « Munitions d'infanterie vont manquer. Tant

de coups de 65 restent. Envoyez secours. »

L'avion revint le 16 ou 17 mai, et lança le message ci-après :

« La colonne de secours arrivera par la route le 25 mai; cou-

rage et confiance. »

Le 25, l'avion réapparut apportant un dernier message : « La

colonne de secours n'a pu vaincre les résistances rencontrées

en route. Je ne suis pas en mesure de renouveler cet effort. Je

ne sais pas si le général en chef pourra m'en donner les moyens

et quand. »

« Lorsque votre situation en vivres et en munitions vous

obligera à prendre une détermination, et si des propositions

vous étaient faites, méfiez-vous de la félonie turque.

« Tout le matériel qui ne pourra être emmené sera détruit

sur place. <

« Prenez précautions pour ne pas dcnner l'éveil au départ.

D'après les renseignements, le gros des forces kémalistes se

trouverait entre Tchamalan et Tarsous.

» Essayez, par l'ouest, de gagner Karagelas et Mersina. Nos

pensées sont avec vous. »

Ayant examiné la situation, le commandant Mesnil décida

que la sortie s'effectuerait le 26 au soir.

Le personnel reçut six jours de vivres, les animaux furent

chargés à trois jours et toutes les munitions en dépôt furent

distribuées.

Le 26 mai, à 20 heures, après avoir exécuté deux opérations

de nettoyage et livré un combat qui dura à peine une heure,

toutes les troupes quittèrent Bozanti. L'effectif de la colonne

était voisin de 750. La sortie nous coûta 3 tués et 5 blessés.

Pendant la nuit du 26 au 27 et la journée du 27, 50 kilomè-

tres environ furent parcourus.

Le 28 mai, le départ s'effectua à 4 heures.

Vers 6 heures, et alors que la colonne se trouvait engagée

dans une vallée étroite et encaissée, des coups de fusil reten-

tirent.
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Les Turcs, en grand nombre, garnissaient les crêtes envi-

ronnantes et dirigeaient sur nos troupes, à petite distance,

une fusillade intense. En quelques minutes, le nombre des

blessés fut considérable.

Le convoi, dont tous les animaux furent tués, fut capturé et

pillé.
Après un combat désespéré qui ne dura pas moins de quatre

heures et ne cessa que par l'épuisement complet des munitions,

tout ce qui resta vivant tomba aux mains de l'ennemi.

Nos pertes, particulièrement fortes, s'élevaient à envi-

ron 400.
Presque tous les officiers furent blessés, sauf le comman-

dant Mesnil et le lieutenant Journois.

Le lieutenant Soulat, du 412", un officier du génie et le R. P.

Niorthe, dominicain, aumônier de la division, qui se trouvait

à Bozanti au moment de l'encerclement, restèrent sur le ter-

rain. Ils furent vraisemblablement massacrés, comme la plu-

part des blessés ne pouvant marcher, que les Turcs achevèrent.

Les blessés légers, au nombre de 18,0, furent hospitalisés à

Belemedik.
Quant aux valides (193), après avoir été dépouillés de leurs

vêtements, ils furent acheminés sur Kara-Issalou et promenés

dans différents villages où on les montra comme trophées.

Ramenés à Belemedik, on les interna d'abord à Nigodé, puis

à Konia, et enfin à Césarée, où, en octobre 1920, les kémalistes

avaient rassemblé la plupart des prisonniers français.

Le 14 juin au soir, le capitaine Bertrand, du 18
e
 régiment

de tirailleurs algériens, le lieutenant Labat et 100 soldats, dont

75 du 412°, choisis parmi ceux ayant le meilleur aspect, furent

groupés en convoi et dirigés sur Yenidjé pour être remis aux

autorités françaises, en échange de prisonniers turcs.

Quelles qu'aient été les conséquences désastreuses du drame

de Bozanti, on peut affirmer que, pendant toutes les opéra-

tions qui l'ont précédé et accompagné, le 2" bataillon du 412
e

a fait preuve, dans des circonstances extrêmement difficiles

et critiques, des plus admirables qualités militaires.

Tous, depuis le chef de bataillon et sa digne épouse jusqu'au

dernier soldat, ont lutté sans défaillance avec un entrain indé-

fectible et ont accompli héroïquement leur devoir.
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Aussi, le chef de corps n'hésita pas à soumettre, en faveur

de ce bataillon, une proposition de citation collective à l'ordre

de l'armée qui fut accueillie et sanctionnée par l'ordre général

n° 51, du 16 janvier 1921, de l'armée du Levant avec le motif

ci-après :

Bataillon superbe, qui a toujours montré les plus belles qualités

d'ardeur au combat, de discipline et d'endurance.

Sous le commandement habile et énergique du chef de bataillon

MESNIL, a organisé et tenu, de janvier à mai 1920, dans des circons-

tances particulièrement difficiles, le secteur de Bozanti.

Au cours des durs combats livrés par un ennemi supérieur en nom-

bre et pourvu d'artillerie, a fait preuve d'une ténacité et d'un esprit

offensif admirables. Repoussant toutes les attaques, contre-attaquant

victorieusement, lui a infligé de lourdes pertes, et l'a obligé à garder

une attitude défensive.

En outre, il tint à se faire l'interprète des officiers et soldats

du 2° bataillon qui, pour témoigner à Mme Mesnil leur admi-

ration et leur profonde reconnaissance, avaient exprimé le

désir qu'elle fût l'objet d'une récompense, et il transmit en sa

faveur, le 12 novembre 1920, une proposition pour chevalier

de la Légion d'honneur.

Il eut l'immense satisfaction de la voir aboutir.

Un décret du 12 décembre 1921, publié au Journal officiel

du 16 décembre, enregistre cette nomination, dans les formes

et avec le motif ci-après :

Est nommée au grade de chevalier de la Légion d'honneur sans

traitement :

M ME MESNIL (Marie-Edwige), née Aubry, infirmière. Titres excep-

tionnels.

« En service à l'armée du Levant, est tombée aux mains de l'ennemi

au cours des durs combats livrés en avril 1920. Retenue en captivité,

s'est employée inlassablement et avec le plus admirable dévouement

à prodiguer des soins aussi attentifs qu'éclairés aux blessés français,

également captifs, sans craindre de compromettre sa santé qui en

est restée ébranlée. Par la fermeté de son caractère, autant que par

la dignité courageuse de son attitude, a su imposer son autorité aux

plus farouches kémalistes, obtenant d'eux le respect absolu de tout

ce qui était français. »

Il n'est pas un militaire ayant appartenu au 412°, à l'armée

du Levant, qui ne se réjouisse de cette distinction et n'y ap-

plaudisse.
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Le bilan des pertes du 2° bataillon pour la période des affai-

res de Bozanti s'élevait à :

69 tués, dont le lieutenant Villejean;

297 prisonniers, parmi lesquels 180 blessés, dont 6 officiers;

259 disparus, la plupart présumés tués, dont les lieutenants

Soulat et Caiiotti;

Soit un total de 9 officiers et 616 hommes de troupe.

Le total des pertes dans le Levant, pour l'ensemble du régi-

ment, s'élevait, au 30 novembre 1920, à 1.163 hommes et

17 officiers (tués, blessés ou disparus), non compris les mili-

taires ayant succombé dans les formations sanitaires.

Pendant le mois de décembre 1920, la situation des unités

ne subit aucune modification.

Le 1
er
 bataillon continua à tenir et organiser les positions de

Zeitounli, Yenidje, Kizil-Bash, et le 3e bataillon resta à Adana

comme troupe disponible à la disposition du commandant su-

périeur de la défense.

Vers la fin de novembre, le général MARTY avait été appelé

au commandement de la 2e brigade, en remplacement du co-

lonel Gracy, rapatrié.

Le 31 décembre, le lieutenant-colonel Thibault, ayant ac-

compli ses dix-huit mois de séjour à l'armée du Levant, fut

remplacé dans le commandement du 412° par le lieutenant-co-

lonel Amiot.

Il adressait ses adieux au régiment par l'ordre reproduit ci-

après, et quittait Adana le 2 janvier 1921, pour rentrer dans la

métropole.

Le général commandant la l re division, dans un sentiment

qui honore tout particulièrement le lieutenant-colonel Thi-

bault, voulut bien, par une faveur spéciale, autoriser qu'une

compagnie du régiment, avec le drapeau et la musique, ren-

dissent à la gare, au chef de corps qui, pendant trente-deux

mois, était resté à sa tête, les mêmes honneurs qu'à un officier

général.

De retour en France, il éprouva encore l'immense fierté

d'enregistrer pour le 412
e
 un nouvel hommage que lui décer-

nait, cette fois, M. le général GOURAUD , haut-commissaire de

la République française, commandant en chef de l'armée du

— 313 —

Levant, qui eut la généreuse pensée de lui envoyer sa photo-

graphie accompagnée de la très touchante lettre ci-après :

Beyrouth, 18 avril 1921.

Mon Cher Thibault,

Je suis heureux de vous envoyer cette photographie qui évoquera
les années vécues côte à côte au 8e bataillon de chasseurs et celles,
plus récentes, que vous avez passées à la tête du 412° régiment d'in-
fanterie, le dirigeant et l'animant de votre esprit et de votre cœur-
dans toutes les opérations qui ont fait sa gloire.

Cordialement à vous.

GOURAUD.

ORDRE DU RÉGIMENT N- 455.

Départ du lieutenant-colonel Thibault.

Ayant accompli ses dix-huit mois de séjour à l'armée du Levant,
le lieutenant-colonel Thibault quitte, à la date dm' 31 décembre 1920*
le commandement du 412e régiment d'infanterie.

Ce n'est pas sans la plus profonde émotion qu'il se sépare de son
cher 412

e
, où il sert depuis près de six ans, et à la tête) duquel il a eu

l'honneur d'être appelé le 23 avril 1918.

Avec lui, il a parcouru foutes les rudes et glorieuses étapes accom-
plies depuis sa création en mars 1915, et son nom est intimement lié
à sa prestigieuse épopée, que déjà l'histoire enregistre, et que carac-
térisent si brillamment les cinq magnifiques citations collectives ins-
crites à son tableau d'honneur.

Dans l'ordre n° 259 du 26 avril 1918, notifiant sa prise de comman-
dement, le lieutenant-colonel Thibault se plaisait à louanger les sen-
timents de devoir et de patriotisme ardent qui animaient tous les mi-
litaires du régiment, car il connaissait, pour y avoir été associé, la
haute réputation qu'ils s'étaient si justement acquise, par leur excel-
lent esprit de discipline et leur admirable tenue au feu.

Assuré qu'il était du concours de tous, il envisageait l'avenir avec
la plus entière confiance, et il émettait le vœu que l'attribution de la
fourragère vînt bientôt consacrer la valeur du bel instrument de
guerre qu'était et que reste le 412e régiment d'infanterie.

Il a eu le sublime bonheur de voir se réaliser ce vœu.

Depuis lors, les splendides qualités du 412e n'ont fait que s'affir-
mer, et les témoignages élogieux qui lui ont été décernés, par toutes-
les autorités qui l'ont eu sous leurs ordres ne se comptent plus.

Tous, officiers, sous-officiers, caporaux et soldats, ont apporté au
chef de corps, avec un enthousiasme dont il ne saurait trop les re-
mercier, la plus sincère et la plus dévouée des collaborations.

Aussi, au moment où il cesse d'appartenir à ce superbe régiment,
auquel le rattacheront tant d'impérissables souvenirs, le lieutenant-
colonel Thibault tient à exprimer à ceux' qui en sont déjà partis,
comme à ceux qui restent, sa plus affectueuse gratitude, et à leur
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dire que, par eux, il a obtenu, dans l'exercice de son commandement,
les plus précieuses satisfactions qu'un chef puisse éprouver.

Il ajoute que ce sera l'éternel honneur de sa vie et l'immense fierté
de sa carrière d'avoir commandé pendant près de trois ans, durant
la guerre mondiale et à l'armée du Levant, le 412e régiment d'infan-

terie!
En s'inclinant, dans un sentiment d'inaltérable attachement devant

notre glorieux drapeau, sur lequel il dépose un religieux baiser, il
salue avec respect ceux qui, vaillamment, sont tombés au champ
d'honneur, tant en France que sur la terre asiatique, et forme les
souhaits les plus vifs pour que, sous le commandement du lieutenant-
colonel Amiot, la destinée continue ses faveurs au 412e, et qu'il ne con-

naisse que la victoire!
De près comme de loin, partout et toujours, son cœur applaudira

à ses succès et partagera ses peines!
Vive la France!
Vive le 412e!

Adana, le 30 décembre 1920.

Le Lieutenant-Colonel commandant le 412e régiment d'infanterie,

THIBAULT.

Adana, 27 décembre 1920. Le drapeau du 412e.
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Principales modifications à l'ordre de bataille
au cours de l'année 1920.

AFFECTATIONS.

23 février. — Lieutenants Cardonne et Rossi.

Mars. — Capitaine Chauvin.

14 juin. — Capitaine Bellocq et lieutenant Bonjean.

. 14 septembre. — Capitaine Bernard, lieutenant Larivière,

sous-lieutenant Lhérau, médecin aide-major Squivier.

20 octobre. — Médecin aide-major Couette. .

20 novembre. — Capitaines Richard et Estachy.

RADIATIONS.

Mars. — Capitaines Martinet et Mazure; lieutenant Mauget,

rapatriés.

Avril. — Lieutenant Mathé, rapatrié.

Mai. — Lieutenant Pourquié, affecté aux services adminis-

tratifs; sous-lieutenant Deloire, libéré, classe 1918.

6 octobre. — Lieutenant Labat, passé au 415e.

TUÉS, PRÉSUMÉS TUÉS OU MORTS DE MALADIES.

1919 : 16 juillet. — Lieutenant Imbault, à Deurtyol.

2920 .' 21 janvier. — Lieutenant Fabre, à Marache.

2 février. — Sous-lieutenant Froideval, à Marache.

11 avril. •— Capitaines Lambert et Perrault, et lieutenant

Frangne, à Ourfa.

18 avril. — Lieutenants Villejean et Carlotti, à Bozanti.

16 mai. —• Lieutenant Peloux, à Yabarchi.

28 mai. — Lieutenant Soulat, à Bozanti.

28 septembre. — Lieutenant Rossi, mort à l'hôpital d'Adana.

RLESSÉS OU TOMBÉS AUX MAINS DE L'ENNEMI A BOZANTI.

28 mai. — Chef de bataillon Mesnil, capitaine Jousse, mé-

decin-major Galan, lieutenants Contrevillers et Journois, sous-

lieutenant Pommier.

RÉCOMPENSES DANS LA LÉGION D'HONNEUR.

Officiers : chefs de bataillon Roze des Ordons et Mesnil.

Chevaliers : capitaines Delbary et Chauvin, et lieutenant

Labat.
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Sonnet au 412° régiment d'infanterie à l'occasion de la remise-
de la fourragère.

HOMMAGE AU 412* RÉGIMENT D'INFANTERIE.

Vive le régiment de marche et de victoire !

Vivent les gars du Nord, Bretons et Limousins,

Les enfants de la Creuse et les Périgourdins

Unis et confondus au creuset de la gloire !

Le sanglier boutant, avec sa hure noire

N'est pas un vain emblème, et, le boche, dès juin,

Recevant en plein cœur son redoutable groin,

Dut subir le recul qu'enregistre l'Histoire !

Bravo, quatre cent douze, illustre régiment

Dont la ténacité, la vigueur, le mordant

Valent à ton drapeau la noble fourragère !

L'armée, ainsi, te fait ses plus beaux compliments !

Gloire à tes chefs aimés ! Gloire à tes combattants !

Tu reçois le « Merci » de la France entière !

24 novembre 1918.

A. BOIREAU (412
e
)„

Poème aux morts du 412° régiment d'infanterie.

O morts qui reposez dans une éternité,

Petits soldats de notre France,

Tombés pour sa grandeur et pour l'humanité,

Salut ! Gloire ! Reconnaissance !

Salut ! vous dont les noms sont déjà des passés,

Soldats, innocentes victimes !

Sur la page d'histoire, ils se sont effacés,

Héros, vous êtes anonymes !

Gloire à vous dont la mort fut bel'.e sans grands mots !

Gloire à vous ! Si l'histoire oublie,

Le régiment retient les noms de ses héros,

Et votre gloire est recueillie !

O nos chers disparus qui voyez de là-haut

Monter notre reconnaissance,

"Que vos ombres en paix, dorment sous le drapeau,

Gardiennes de notre vaillance !

Xous parlerons de vous, plus tard, à nos enfants;

Ce sera le plus bel hommage

Que nous apporterons aux gestes triomphants

Oui brisèrent notre esclavage !

Garde à vous ! les vivants ! voici comme autrefois

Que votre régiment défile,

Soldats sans chairs, soldats muets, rigides et froids,

En ordre avec le serre-file !

Regarde-le, petit bleuet qui n'a pas vu !

Toi qui ne sauras pas la guerre,

Parce que ton aîné que l'on n'a pas revu

A pour linceul un peu de terre !

O morts ! En vénérant tout votre souvenir,

Je veux que mon chant le rappelle

Si notre France ingrate oubliait de bénir

Les morts qui la font immortelle !

Paris, le 2 novembre 1919.
René DELEMER,

Médecin auxiliaire au 412'.
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MODIFICATIONS A L'ORDRE DE BATAILLE PENDANT LA PÉRIODE
D'AVRIL 1915 AU 31 DÉCEMBRE 1918-

1° Radiations ou évacuations.

DATES

ANNÉE 1915.

Avril .... 27.

Mai 2.

— 6.

— 17.
([Juillet 30.
Septembre 7.

— 29.
— 29.
— 30.

ANNÉE 1916.

llJanvier... 9.
— »

10.

—- ))

Février . . 15.
Avril...".. 9.

Juin.

Juillet .

9.
9.
9.

9.
9.
5.
5.
7.
7.
7.

13.

— 16.
|Août 11.

— 14.

— 30.

NOMS DES OFFICIERS.

Dorât des Monts.

Brieussel

Ducep.

Thibault-Laurent.
Rohmer
Daumet
Villepontoux. . . .
Villeret
Delerue

Leygonie.
Hubert
Combe
Ferré de Peroux.

Mathis. .
Ducellier.
Dolez: .
Bonté. . '.
Boutry. .

Gardct. .
Capron. .
Robache.
Longe. . .

Pages .
Laugier.
Vigier.
Fayet. .

Brun. . .
Longet. . .
Bloch. . .
Fauche. .
Lesur. . . .
Nussas. . .
Tardiveau.
Nebout. . .
Dubois. . .
Thibault. .

Tardif. . .
Mazièrc. .
Farges. . .

GRADES ET EMPLOIS.

Chef débat, comm. le

l"bat
Chef de bat. comm. le

2' bat
Capit, comm. la 7''

comp
Capit., 9' comp
Capit., 2e comp
Lieu t., CM
Capit. 5» comp
Sous-lieut., U"comp.
Cap., 12» comp

Sous-lieut., 6 e comp.
Capit.. 6" comp
Sous-lieut., 6» comp.
Chefdebat., comm. le

2« bat
Chef de bat., 3" bat..
Sous-lieut
Lieut., 12e comp. . . .
Lieut.. 9" comp
Sous-lieut., 9e comp.

Capit., 10e comp. . . .
Capit.adj.maj.l tr bat

Sous-lieut
Sous-lieut., 3e comp.
Sous-lieut., 6° comp
Lieut.. comm. 1"

comp
Sous lieut., 2' comp.
Sous-lieut., 3» comp.
Sous-lieut., 2e comp.
Sous-lieut., 3« comp.
Chef de bat.. 2 ' bat..
Capit., 2B comp
Capit., C. M3

Sous-lieut., 3" comp.
Sous-lieut., 1" comp
Chef de bat., 1" bat..
Sous-lieut., 2' bat. . .
Sous-lieut., C. M.'3.. .
Capit. adj.-moj.l"bat.

MOTIFS.

Evacué pour maladie.

Id.

Id.
Id.
Id.

Evacué pour blessure,

Id.
Id.

Nommé au commande-
ment d'un bataillon
du 9" zouaves.

Tué.
Blessé.
Blessé (a succombé).

Id.
Blessé.

Id.
Id.

Disparu.
Id.
Id.
Id.

Evacué pour maladie.
Promu chef de batail

Ion au 411".
Evacué (blessé).
Tué.

Id.

Blessé.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.

Tué.
Tué.
Blessé.

Id.
Id.

Id.
Evacué pour maladie.
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DATES

ANNÉE 1916
(suite) .

Septembre 8.
— 10.
— 13.

— 14.
Octobre.. 7.

— 15.
Décembre 12,

ANNÉE 1917.

Février . . 25.
— 25.

— 25.
Mars 7.

— a.
Avril 21.
Mai 21.

— 23.
Juin 5.

Juillet.... 14.
— 16.

Août 18.
r-  — »

— 20.
— »

— 21.

- w

- 21.
- »

Octobre.. 21.
Novembre 15.

- 14.
- 17.

Décembre 18.

NOMS DES OFFICIERS.

Harte. .
Tripier.
Lebelle.

Pittard. .
Mathis. .
Goudaert.
Bertrand.

De Geycr d'Orth
Durupt de Balème de Bus-

sy.
Pourchet
Fontaine ;
Hubert
Oudot
Lousteau
Piéton
James-Martin

De Soyres. . .
Cussac
De Chauvenet.

Piéton
Deffreix. . .
Blondel. . . .
Chassagne. . .
Aucremaune.
Leprestre. . .
Veroudard. .
Lousteau. . .
Margerie. . .
Piette
Guingue. . .
Daumet
Rozès
Benedctli. . .
Sallet.
Marant.
Huguet.
Mercier.
Varret.
Courty. . .
Fayet. . . .
Màuget. . .
Goislot. . .
Rouffaneau.
Villeret.
Bodeau. . .
Lefebvre. .
Brisset. . .

GRADES ET EMPLOIS.

Sous-lieut,., i" bat.. .
Sous-lieut., 3° comp.
Méd.-maj. chef de ser-

vice.
Sous-lieut
Chef de bat,, 38 bat..
Capit., 12e comp. . . .
Sous-lieut. K. M. Ra. .

Capit., l re comp

Sous-lieut., 1"> comp.

M éd. a.-maj. 3" bat..
Capit., 6e comp
Sous-lieut

Lieut., 5' comp
Lieut.-col. comm. le

41 2* rég.

Sous-lieut., l re comp.
Sous-lieut., 2e comp.
Capit

Lieut., 5° comp.

Desnos. .
Margerie.
Petitfils. .

Capit., 9° comp ,
Lieut., 6 e comp
Sous-lieut., 2" comp
Sous-lieut., G. M.s . . .
Sous-lieut., 9e comp.
Sous-lieut

Sous-lieut., 5» comp.
Chef de bat , 2« bat.
Capit., C. M. 2

Capit., 10» comp
Lieut,, 2« comp
Sous-lieut., 3° bat. ..

— 3« bat. ..
— 3° bat. ..

3» bat. ..
Chef de bat., 3e bat. .
Capit C. M.*
Capit., 1" comp. . . .
Lieut., 1" comp.

Sous-lieut

Lieut.. C. M 2

Sous-lieut., 6" comp.
Sous-lieut
Lieut., offic. d'appr. .

Lieut
Lieut
Sous-lieut

MOTIFS.

Évacué pour maladie.

Blessé.
Appelé à un autre em-

ploi.
Evacué pour maladie.

Id.
Id.
Id.

Tué.

Id.
Blessé.
Affecté à la 12' région.
Passé dans l'aviation.
Blessé.

Id.
Id.

Détaché en mission
aux Etats-Unis d'A-
mérique.

Blessé
Id.

Promu chef de batail-
lon au 415*.

Blessé.
Id.

Tué.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.

Blessé.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.

Disparu.
Blessé.
Affecté au service de

P. G.
Affecté armée d'Orient.
Evacué (maladie).

Id.
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DATES

íVNNÉE 1917
(suite¡.

Décembre 20.

ANNÉE 1918.

Janvier . . 19.
Février . . 15

- 20.

- 26.
- 28.

Mars 9.
- 25.

Avril

Mai .

Juin .

14.

26.
2.

15.

30.
7.

— 10.

Juin i 1-12 et 13

Juin , 21.

Juillet 21 au 23

NOMS DES OFFICIERS.

Dupuy. . .

Rommel. .
Meurol. .
De Gourlet

Mesnil. . .
Seguin. . .
Quenot. .
Cary

Moneglia.

Ducluzaux.
François. .
Colas. . .

Fayet. . . .
Senzier. . .
Berlhonnet.
Chaulanges.
Rouffaneau.
MUhau. . .
Huguet. . .
Pauvers. .
Chrétien. .

Bourdarias.
Clamens. . .
Denoix. . .

Méjane. .
Telle. . .
Kirchner.
Chaix. . .
Lamaison.

Extrat. . .
Brousse. . .
Valiron. . .
Margerie. .
Chaix. . .
Palier. . .
Semblât. .

Roy
Deiïreix. . .
Droguet. . .
Mazure. . .
Caous. . .».
Barguez. .

Chappoux. . .
Gerde
De Malherbe.
Brun

G HADES El' EMPLOIS.

Lieut.

Sous-lieut
Sous-lieut
Lieut. -col. comm. le

41 2" rég.
Chef de bat., 2» bat. .
Sous-lieut
Lieut
Capit. adj -maj

Lieut.-col. comm. le
412* rég

Méd. -major
Sous-lieut
Chef de bat, comm.

le 2» but
Capit., 1"> comp. . . .
Lieut

Soi;s-lieut.

Capit., 7" comp. .

Lient,, 1" comp
Capit., 6' comp..
Sous-lieut

Sous lieut., 1" comp.

Lieut., 3" comp.
Lient., 5e comp.

Lieut., CM. 5

Capit., C. M 1

Sous-lieut., 2e comp.

Sous-lieut., 7 e comp.
Chef de bat., 3« bat.
Capit., bat
Capit., 7" comp

Harte Capit,, C. M

MOTIFS.

Affecté armée d'Orient

Blessé.
Id.

Nommé chef d'E.-M.,
152' D. I.

Evacué (malade).
Affecté 78' R. I. T.
Détaché aviation.
Nommé au commande-

ment d'un bataillon
au 129' R. I.

Evacué (malade).

Id.
Affecté art. d'assaut.

Evacué pour maladie.
Passé aéronautique.
Passé armée territ.

Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.

Passé instructeur à l'ar-
mée américaine.

Tué.
Id.
Id.
Id.

A succombé à ses bles-
sures.
Id.

Evacué (blessé).
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.

Passé au 1" groupe
d'aviation.

Id.
Tué.

Id.
Id.
Id.
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DATES

ANNÉE 1918

(suite).

Juillet 21 au 23

14 avril au
5 septembre.

1C septembre.

29 septembre.
Du 30 sept,

au 26 octobre.

NOMS DES OFFICIERS.

Dubois.
Picault.
Vincent.
Lefèvre.

Juillac. . .
Fauche. .
Delmotte. .
Çastets. . .
Mauget. . .
Journois. .
Vermesse
Pietle. . .'
Bruniol. . ,
Coquerelle.
Denis. . .
Lucas. . . .
Le. Gall. . .
Grémilly. .
Lefebvre. .
Destable. .
Gouelle. . .
Guiraud. .
Pouret. . .

Pecque. .
Charnacé.
Body. . .

Mesnil

Bockler
Farges
Menou
Mazure
Durot.
Piguard-Berthet.
Farat
Marandin. ....
Dosaint
Gervais
Brousse
Avril
Lehmann
Guingouain. . . .

Sanglé-Ferrières.
Hunault
Richemond. . . .

Marmontcil.

Decroix. .
Ducloux. .
Roger. . .
Crochu. . .
Champion.
Desaint. . .
Barret. . .

Hist. 412- R. I.

GRADES ET EMPLOIS.

Sous-lieut.

Lieut.

Sous-lieut
Capit., 3f> comp
Capit., 6" comp
Capit., 9" comp
Lieut., 1" comp.
Lieut., 3' comp. . . .
Lieut., 10' comp
Lieut., 5e comp
Lie,ut.. C. M. 3

^ous-lieut
Sous-lieut , 3 E comp

Sous-lieut.

Lieut., 11 e comp
Sous-lieut. .
Sous-lieut., 11' comp.

Chef de bat., 2« bat..
Capit., comm. 3* bat,
Capit, adj.-maj.. 3E bat.
Capit,, 6° comp
Capit., C. M 2

Capit., 5" comp
Capit., 10e comp
Lieut

Lieut.. C. M 2

Sous-lieut., !''• comp.

Sous lieut., 2e comp.

Sous-lieut.,
Chef d'esc.

C. M3 .

Adj. au chef de corps,

Lieut
Sous-lieut.. .
Chef de bat.
Lieut

MOTIFS.

Tué.
Id.
Id.

A succombé à ses bles
sures.
Id.

Evacué (blessé).
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.

Tué.
Id.

A succombé à ses bles
sures.

Intoxiqué.
Id.

Blessé.
Id.

Intoxiqué.
Id.
Id.

Blessé.
Id.

Intoxiqué.
Id.

Blessé.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.

Passé au cadre des in-
formateurs de l'ar-
mée américaine.

Passé au 500-' R. A. S.

Tué.
Id.
Blessé.

Id.
Id.
Id.
kl.

21
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DATES

ANNÉE 1918
{suite).

Du 30 sept,
au 26 octobre.

— »

— »
— »
— «

29 octobre . . .

NOMS DES OFFICIERS.

Marty. . . .
Belleville. .
Rouzeau. .
Gernolle. .
Gaillard. . .
Devin. . . .
Chapoux.
Pitot. . . .'.
Valiron. . .
Bor
Delpech. .
Marguerite.
Boullenot. .

Thibault.
Soustre. .
Pochon. .
Pourchet.
Rouquet.

GRADES OU EMPLOIS.

Sous-lieut.

MOTIFS.

Lieut. -col. . . .
Capit. adjoint
Lieut .
Sous-lieut

Blessé.

Id.
Id.
Id
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.

A succombé à ses bles

sures.
Ypérité.

Id.
Id.
Id.
Id.
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2" Nominations et réintégrations.
S.D.I.C

ANNÉE 1915.

Avril 22.

Mai 3.

— 6.

Juillet... 30.

Août 3.
Septembre 30.

ANNÉE 1916.

Janvier . 20.

29.

29.
29.

Février

Mars .
— 18.

8.
»

15.

15.

15.

15.

17.

17.
17.
17.
28.

Avril ,
Juin . .

Juillet,

Août.. .

29.
»

»

»

»

1er

»

27.

11.

— 14.
— 22.

Septembre 13.

NOMS DES OFFICIERS.

Thibault

Ferré de Péroux

Denoix. .

Fauveau

Fauche
Robache

Lesur. . .

Mathis

Mauget
Nebout
Joana

De Geyer d'Orth
Denoix
Goudaert. . .
Longe

Dumortier

Guingue

Fayet

Blondel
Debruyne
Nussas
Joana
Farges

Bloch. .
Delaune
Journois. . . ....
Pittard
Marmonteil
Leprestre

Sallet
Rommel
Deffreix
Tripier
Guingue

Escudier
Thibault ,
Doussinet

GRADES ET EMPLOIS.

Chef de bat. comm.
le 1« bat

Chef de bat. comm.
le 2» bat

Lieut. comm. la 7 E

comp
Lieut. comm. la 2e

comp
Sous-lieut., 3" comp.
Capit., 12* comp

Chef de bat. comm.
le 2e bat

Chef de bat. comm.
le 3» bat

Sous-lieut. , 1™ comp .
Sous-lieut., 3" comp.
Lieut. comm. la 3"

comp
Lieut., 4e comp
Capit., 7* comp
Capit.. 12" comp
Capit. adjud. -major,

1" bat
Capit. adjud. -major,

2» hat
Capit. adjud. -major,

3' bat
Lieut.. comm. la 1"

comp
Capit., 10e comp
Capit., Re comp

Capit.. 2' comp
Cai it. 3e comp
Capit.. 5B comp. puis

adj. -major, 1er bat..
Sous-lieut., 2* eomp.
Sous-lieut., l r, comp.
S-ms-lieut., 3* comp.
Sous lieut
Sous lieut., C. H. R.
Sous-lieut., C. M. 1.
Sons- ieut.. 2* comp.
Sous-lieut., 10' comp.
Lieut.. 76 comp
Sous-ln ut.. 3* comp.
Chef te bat., comm.

.e 2« bat
Sous-lieut., 3" bat. . .
Chef «le bat., 1" bat.
Méd. - maj , chef de

service

PROVENANCES.

24" R. I.

E.-M. 305' R. I.

Du corps 8" comp.

Id
24' R. I.
Du corps.

D'autre corps.

Rentré d'évacuation.
Adjudant au corps.
Aspirant au corps.

110* R. I.
419' R. I.
Du corps.
Porte-drapeau du corps

1" compagnie.

8' compagnie.

4" compagnie.

1" compagnie.
4* compagnie.
Du corps.
2" compagnie.
3* compagnie.

2* régiment étranger.
Autre corps.
Autre corps.
Aspirant au corps.

Id.
Adjudant au corps.
Aspirant au corps.
Autre corps.

Id.
Id.
Id.

Capit. adj'.-maj. 2' bat.
Autre corps.
Rentré convalescence.

Autre corps.
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DATES

PÉRIODES.

ANNÉE 1916
(suite).

Septembre 28.

Octobre.. 5.

— 7.

— 12.
— 17.
— 17.
— 17.

17.

— 20.

22.
— 22.
— 22.
— 27.

Novembre 4.
Décembre 22.

ANNÉE 1917.

Février .
Mars . . .

"S
Mai
Juin

22.
23.
23.
18.
12.

Juillet..

Août.
Sept.

15.
15.
16.

20.

16.
19.
20.
5.

11.

16.

NOMS DES OFFICIERS.

Desnos
Aucremanne. .

Vaubourdolle.
Montlezun. . .

Fayet.

Hubert
Oudot
Huguet
Lacoste
Lacroix. . .
De Geyer d'Orth.

Mollard

Decroix. ,
Goislot. .
Pourchet.
Semblât.
Amos. . .
Varrct, .

Pietle. . .
Méjane. .
Fayet. . .
"Rozès. . .
Rodean. .
Vermesse.

Lesturgie. .
Guingouain.
Chappoux. .
Denis
Véroudart. .
Brousse. . .
Lefebvre. . .
Pauvert. . .
Courty. . . .
Deschamps.
De Gourlet.

GRADES ET EMPLOIS.

Lieut., 3' bat
Sous-lieut., 2* comp.
Sous-lieüt., 3* comp.
Sous-lieut., 2* bat.. .
Lieut., comm. la 1"

comp
Capit,, 7e comp
Sous-lieut., 3" bat. . .
Sous-lieut., 3" bat. . .
Sous-lieut., 2e bat, . .
Sous-lieut., 2" comp.
Capit., comm. la 4'

comp
Chef de bat., comm

le 3" bal
Sous-lieut.
Sous-lieut.
--ous-lieut
Sous lieut.
Sous-lieut.
Chef de bat

le 3e bat.

2' bat....
, 2» bat. . .
,, 4« comp.

2« bat...
1" comp

comm

Sous-lieut., 5* comp
Sous-lieut,, 1™ comp
Capit., 1" comp
Capit,. 10" comp
Sous-lieutenant

Duçluzeaux.

Houchard. .
Ro'ihaud. ..
Telle
Lefebvre. .
Mesnil. . .

Guillois. . .

Castots. . . .
Caous. . . .

Capitaine, C. M. 1. .
Sous-lieutenant ....
Lieut. -col., comm. 1

412' R. I.
Méd.-maj., chef de

service
Méd. a )j.-maj..3« bat,
Méd.adj.-maj .,1 e'bat.
Lieutenant
>o 'is -lieutenant
Capit,. comm. le 2'

bataillon.

C'pit., 11* comp. . . .

Capit., 9' compagnie.
Capit. adj. maj. 1"

bataillon

PROVENANCES.

\utre corps.
Id.
Id.
Id.

Rentré convalescence.
Id.

Autre corps.
Id.
Id.
Id.

4* compagnie.

E.-M. de la 126' D. I.
Autre corps.

Id.
Id.
Id.
Id.

143' R. I

Autre corps.
Id.

Lieutenant au corps.
Id.

Adjudant au corps.
Venu des aspirants ou

sous-off. du corps.

Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.

Lieutenant au corps.
Sous-officier au corps.
Chef d'E.-M. de la 71'

D. I.

Autre corps.

Id.
Id.
Id.
Id.

Venant du régiment de
marche de la légion

étrangère.
Venu du 247! R. I. dis

sous.

Id.

Id.
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DATES

ANNÉE 1917
(suite).

Sept 16.

— »
— »
— »

— »
— 17.

Octobre. . 11.

— 22.

— 5.
— »
— »

— >'
Novembre 3 .

ANNÉE 1918.

Février.. . 20.

— 26.

Mars 23.
Avril 24.

23.

15.

20.

17.

12.

Mai.

Juin .

NOMS DES OFFICIERS.

Mazure.

Hunault. . .
Seguin. . .
Janin. . . .
Petitfils. .
Body
Chauvet. . .
Dessaint. .
Chaulanges.
Telle

Harte. .
Quenot.

Bonnouvrier.
François. . .
Gerde

Richemond.

Bruniol.
Barguez.
Amos. .
Droguet.
Farges. .

Moneglia.

Mesnil. .
Marandin.
Thibault.

Thibault.

Colas. .

Houchard.

Mesnil. . .

Roger. . . .
Coquerelle.

Valiron. .

Chaix. . .
Extrat. .
Guiraud.
Destable.
Kirchner.

GRADES ET EMPLOIS.

Lieut., C. M.

Sous-lieut., C. M. 2 ..
Sous-lieut., 3" bat.. .
Lieutenant, C. I. D..
Sous-lieut., 3" comp.
Sous-lieut., 11 e comp,
Sous-lieut., C. I. D..
Lieut., 2° bat
Sous-lieut., 1er bat...
Capitaine, 6e comp..

Capitaine, C. M. 1.. .
Lieut., C. H. R

Lieut,, 10» comp
Sous-lieut,, 10e comp
Chef de bat., 3» bat.

Chef d'escadron adj
au chef de corps.

Sous lieut., C. M. 3 . .
Sous-lieut,, 2" comp,
Sous-lieut., 1" comp
Sous-lieut., 5' comp
Capitaine, C. I. D. . .

Lieut. -col. comm. le
412"

Chef de bat., 2e bat..
Lieutenant
Chef de bat., I e' bat.

Lieut.-colonel

Chef de bat., 2» bat.

Médecin-major

Chef de bat., 2e bat.

Capit, com. le 1erbat
Sous-lieutenant

Sous-lieutenant .

PROVENANCES.

Venu du 247* R. I. dis-
sous.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.

Venu des lieutenants
du corps.
Id.

Venu des sous-lieute-
nants du corps.
Id.

Adjudant au corps.
Venu du 247" R. 1. dis-

sous.
16' dragons.

Venu d'autre corps.
Id.
Id.
Id.

Rentré d'évacuation.

En remplacement du
lieut.-col. de Gourlet.

Capitaine au corps.
Venu d'autre corps.
Nommé au comm. du

412' en rempl. du
lieut.-col. Moneglia,
évacué.

Maintenu au comm. du

412*.
En remplacement du

commandant Mesnil,
évacué.

Nommé chef de ser-
vice.

Rentré d'évacuation et
nommé en remplace-
ment du commandant
Colas.

22* bat. de chasseurs.
Venu des corps de la

X" armée.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.

Venu des aspirants ou
sous-off, du corps
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DATES

PERIODES.

ANNÉE 1918
[suite).

— »
8.

— »

19.
- »

Juillet . . 1".

— »
»

»

»

»

4.

¿0.
31.

Août . . .
2.

B

»
»

4
D

))
6• —
»

1 0

»—

»

»

»
»

2o!

Sept. .... 3.
13.

»

»

22!
»

»

NOMS DES OFFICIERS.

Lamaison. . . .

Martin
Gouelle. . . ....
Dubois

Bouissonnas. .
Delmotte
Fourot
Vincent

Picault.
Gremilly
Pouret
Juillac
Lucas
Roger

Petit. . .
Farges
Durot. . . ......
Pecque. . . ....
Avril
Sanglé-Ferrière.
Charnacé. . . .
Bonnouvrier. . .
Lehmann. . . .

Julien
Mazure
Brousse. ....
Menou
Pignard-Berthet.
Faraud
Farrat
Petit
Pitot
Crochu
Rouzeau
Marguerite. . .
Prisset
Rougier
Roy. ,
Mauget ,
Brosse ,
Delbarry
Gontastin

Pons
Delpech. . . ....
Poret ,
Belleville. . . .,
Bonnay. .
Devin ,
Champion. . . ,
Godot. . . ....
Bor ,
Petit (Aristide). .

GRADES ET EMPLOIS.

Sous-lieutenant . . .

Lieutenant, 6" comp

Sous-lieutenant

Chef de bat, comm
le 1er bat

Sous-lieutenant
Capit. adj. -major
Capitaine
Lieu tenant, 11" comp
Sous-lieutenant

Capit., 10e comp.
Sous-lieutenant .

Capit,, CM. 2

Sous-lieut., 1" comp
Capitaine, 7e comp.. .
Capit., 5e comp. . . .
Capitaine, C. M. 1

Lieutenant
Sous-lieutenant

Lieutenant
Lieut., 11 e comp.
Capitaine

Sous-lieutenant .

PROVENANCES.

Venu des aspirants ou
sous-offlc. du corps
Id.
Id.

Venu des corps de la
X* armée.
Id.

Venu du 105' R. I.
Id.

Venu des aspirants ou
sous-off. du corps.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.

Capitaine au corps.
Venu du 295'.
3' bataillon.
Venu du 22" B. C. A.

Venu d'autre corps.
Id.
Id.
Id.

Lieutenant au corps.
Venu des sous-officiers

du corps.
Id.

Rentré d'évacuation.

Id.
Venu d'autre corps.

Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id. .
Id.

Rentré d'évacuation.
Id.

Venu d'autre corps.

Id.
Venu des aspirants ou

sous-off. du régiment.
Id.
Id.
Id.
Id.

Venu d'autre corps.

Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
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DATES

ou

PÉRIODES.

NOMS DES OFFICIERS. GRADES ET EMPLOIS. PROVENANCES.

Année 1918
[suite).

Septembre 22.
— »

— 25.
— 30.
— »
— »

Octobre... 21
 B

25.
— 30.

Novembre 1".
— 4
— 4.
— 22.
— 22.
— 22.

Décembre 3.
— 6.

De Bardies-Montfa

Gaillard

Pignard-Berthet

Hunault

Chef de bat

Chef de bat

Venu d'autre corps.
Id.

Venu du 407' R. I.
Venu d'autre corps.

Id.
Id.
Id.
Id.

Rentré d'évacuation.
Venu du 175*.
Rentré d'évacuation.

Id.
Id.
Id.
Id.

Venu du C. I. D.
Rentré d'évacuation.

Id.
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3" Récompenses à la suite des faits de guerre.

(Légion d'honneur. — Médaille militaire. — Citations à l'ordre de Varmée.)

NOTA. — Cette liste est malheureusement Incomplète. Il n'a pas été possible de men-
tionner toutes tes nombreuses récompenses décernées et notamment celles attribuées dans
las formations samtaires à la sucede blessures graves.

Chef de bit., 2-' bat.
- 3" —

Capitaine. 7e comp. .
Méd.-maj. ch. deserv.
Lieutenant

Sergent, %' bat.

Soldat ,

3" bat.

Ferré de Péroux.
Mathis
Hubert
Lebelle
Dolez
Combe
Dubos
Juillac. . .
Saumon. . .
Sylvestre
Renard (Eugène). . .
Caujol (Pierre). ...
Denis (Louis)
Couvez (Victor). . . ,
Pauton (Paul) ,
Robache ,
Chauveau
Leygonie
Ducellier
Lamazouère. ......
Castagnet (Jean). . .
Clavie (Denis)
Letrèque (Claude). .
Balavoine (Emile). .
Chevalier (Marins). .
Carane (Marcel). . . .
Terrien (Gaston). . .
Zilbermann (Maurice)
Lerouge (Maurice)
La deuxième pièce de la 2

pag; ie de milrailleuses commandée par le ser
gent Guignabert

Longet I Sous-lieut., 3' comp
Le 1" bataillon et 1< 1'" compagnie de milrailleu

ses du 412* R I
Tripier
Brun
Nébout. . .
Mazière
Fayet

GR\DES ET EMPLOIS.

Capit., 10" comp. ...
Sous-lieut., 2e bat..

6 e comp.
— 2» bat...

Sergent
Soldat, 2e bat

Soldat 2° comp

— 3" bataillon..

section de la 2e com

Marand.
Journois.
Denoix. .
Daumet.
Court}-. .

Sous-lieut., 3° comp.
— 2» - .
— 3» — .
— C M. 2.

Lieutenant comm. la
1™ compagnie. . . .

Sous-lieutenant

Capit,, 7" comp
— CM 2.
- ". M. 1.

NATURE

DES RÉCOMPENSES.

Légion

y J

honneur. s~
's

0. * ;>

0. * )>
* ))

))

* )>
* »

* ))

)t 'Mj

)> ®
))
))
» (Mj

Si
» S)
)) ®
» »

)) »
» »

)) ))

» ))

» ))

)> »

)) »

» ))
» »

)) »

)) »

» 1)

» »

)) »

*
» »

* M

)) ))
» »

» ))

* )>
» »

» ))

* »

»

))

FAITS DE GUERRE

QUI US ONT MOTIVÉES

ET DATE ,

Altai res des 9 et 10 jan-

vier 1915 à la butte du
Mesnil.

('Aflaires du 9 juin 1916
^ à la cote 304 ( v'erdun).

10 sept. 1916 (cote 304).

9 juin 1916 (cote 304).

13 juillei 1916 (cote 304).

14 août 19t6 (cote30i).

9 juin 1916 (cote 304).

Coup de main du 21 mai.

Aftaire du 24 Juin.

Attaque de la cote 344
du 20 au 25 août 1917.
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NOMS.

Goislot. . .
Rouffaneau.
Murât. . . .
Bataille. . .
Durand. . .
Pommier. .
Kirchner. .
Rouyer. . .
Varret. . .
Cary

De Malherbe.
Rozès
Blondel. . .. .
Ducluzeaux. .
Houchard. . .
Benedetti. . .
Brousse. . . ,
Deschamps. .
Sallet. . .
Leprestre. . .
Villeret. . . .
Laitier. . . .
Alary
Leleu
Jobé
Poulhcs. . .
Sartou. ....
Lafitte. . . .
Berroyer. . .
Walel
Desvignes. .
Gillet. . . ...
Barbier. . .
Lège,
François. . .
Piéton. . . .

Desmoulins.

Mauget. .
Mazure. . .
Roy. . . ..
Rommel. .
Virideau. .
Merle. . .
Nicolet. . .
Baudry. . .
Dugard. . .
Gallois. . .
Lefèvre. .
Le Deunff.
Gerde. . .
Mesnil. . .
Roger. . .
Joana.

GRADES ET EMPLOIS.

NATURE

D&S RÉCOMPENSES.

Légion

d'honDeur.

Sous lieut., 6e comp.

Soldat, G. M. d....'.
Sergent, 9» comp. .. .
Adjudant, 2» bataill.
Sergent, 7e comp
Aspirant, 6e comp. . .
Méd. sous-aide-maj..
Chef de bataillon
Capit. adj. -major, 3'

compagnie
Capit., C M. 3

— 10» comp
— 9" _ .

Médecin-major
Médecin aide-major.
Lieutenant, 2" comp
Sous-lieut., P'comp

— 10" - .
— 9" — .
— C. M. 1.

C M, 2
Caporal. 11* comp. .
roldat, 7e comp

C. M. 3.-..
— 10» comp. . .
— 10» — ...
— 10" — ...

— 6" — ....
_ lie _

— b" — ...
— 10" — ....

Adjudant, 10a comp
Lieut., 5e comp. . . .

Sergent. 5e comp —

Lieut., l r" comp
Lieut., C, M. 2
Lieut,, 3" comp
Sous-lieut., 9e comp.
Adjud.. 5" comp
Sergent, 5» comp
Caporal; CM. 1
Sergent, 1« comp. . .
Soldat, 3» comp
Adjud., 1™ comp... ,
Adjudant
Adjudant-chef
Ch. de bat., 3e bat,.

— 2» — .
Capit. comm., l«'bat
Capit., I"1' bataill. . .

*

FAITS DE GUERRE

OUI LES ONT MOTIVÉES

ET DATES.

 Attaque de la cote 344
) du 20 au 2b août 1917

Reconnaissante du 17
décembre 1917.

Coup de main du 4 mai

1917.

(Combats des 11 et 18 juin

\ sur le Malz.

1 Combat du 20 août 1917

IComba 's des II et 12
juin sur le Malz, con
tre-olTensi»e du géné
ral Mangin.
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NOMS.

Houchard
Fauche
Brousse
Dclbos
Alamigeon
Thibault. . .'
Bouissonnas. . .
Gaufl're
Ribardière
Pradeau
Sirou
Richemond. . . .
Mesnil
Roger
Delmotte
Hunault
Marty
Guiraud
Julien
Capelte-Laplaine.
Nicolle
Martinet
Lacaze
Auvray
Durot

IJoana
Farges. .
Bonnouvrier. . .
Marandin. . . . . .

! Lehmann
Delcroix
Dabrin
Lebrun
Thomassin
Douarre
Cazeaux
Marquerol
Baron
Delétoille
Delgrange
Plastrier
Roger
Mesnil
Bockler
Soustrc
Benedelti
Guingouain. . .
Julien
Martial
Allain
Mazalcra
Berthe
Capelte-Laplaine.
Thibault

330

GRADES ET EMPLOIS.

NATURE

DES RÉCOMPENSES.

Médecin-chef
Lieut,. %" comp
Sous-lieut., l' e comp.
Sergent
So.dat
Lieulenant-colonel. . .
Sous-lieutenant
Adjud., 6e comp

— 2e —
Soldat, C. M. 3
Soldat pionnier
Chef d'esc. adj
Ch. de bat., 2» bat. ..

— l"bat..
Capit., 6° comp
Sous lieut., C. M. 3.

2e corn p.
— 5e —

Adjud., 38 comp. .
Sefgenr
Mar. des logis
Caporal

Soldat...
Capitaine.

Lieutenant
Sous-lieu tenant .
Soldat

Sergent.
Caporal.
Sergent.
Soldat . .

Chef de bataillon.

Capit., comm. 3* bat
Capitaine

Sous-lieutenant

Adjudant-chef. ....
Médecin auxiliaire
Sergent

Lieut. -colonel comm
le régiment...,

FAITS DE GUERRE

QUI LES ONT MOTIVÉES

ET DATES.

/Combats des 11 et 12

( juin sur le Matz, eon
i tre-ollensive du géné

\ ral Mangin.

v Combats 'des 21, 22 et 23

juillet à Vierzy.

Combats du 14 août au

ü septembre, a l'Ecou-
Villon, La Divelle

et Noyon.
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NOMS.

Benedetli
Brosse
Fauche

Froideval
Fondeur
Laffltte
Lejeune
Rey. .
Lucas
Rétif
Doptm
Delaire
Alexandre
Mesnil
Roger
Faraut
De Bardies-Montfa
Houchard
Mauget
Desaint
Chapoux
Marty
Valiron
Godot
Marguerite
Jouin
Marcombe

GRADES ET EMPLOIS.

Capitaine

Aspirant
Sergent

Soldat

Chef de bataillon

Capitaine

Médecin-major. . .
Lieutenant

Sous-lieutenant ..

Sergent. '.
Caporal

NATURE

DES RÉCOMPENSES.

gion - 1
'5 ai

noeur .
-a *».,-
«3 7Z

tion
e l'a

S
(A -C

* ))* » ))* » ))

» ÍMJ

(M>
» (M)

» ® »

)) <M
))

rt)) (M) »

)) ® ))

)) »

IfiJJ »

)) » 1
)) )) 1
)) )) 1
)) » 1
» 1
)) » 1
)) » 1
» » 1
» 1
» 1

» 1
» I) 1
» 1) 1
» » 1

FAITS DE GUERRE

QUI LES ONT MOTIVÉES

ET DATES.

(Combats du 19 octobre
( au 11 novembre.

ICombats du 21 au 23I juillet à Vierzy.

Combats du 29 septem-
bre au 11 novembre.
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LISTE ALPHABÉTIQUE ET CHRONOLOGIQUE DES MILITAIRES DU 412 e

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR.

Officiers.

Aucremanne (Isidore), sous-lieutenant
(20 août 1917)

B

Bertrand, sous-lieutenant (avril 1916).
De Bussy (Charles), sous-lieutenant ' (26

février 1917).
Blondel (Eugène), capit. (20 août 1917).
Bodeau (Louis), sous-lieut. (20 août 1917)
Brun (Henri, capitaine (21 juillet 1918).
Body (Jean), sous-lieut. (21 août 1918).
Boullenot (Henri), sous-lieutenant (5

novembre 1918).

Combe (Ernest), lieut. (10 janv. 1916).
Chassagne (Charles), lieut. (20 août 1917).
Charnacé (Marcel), sous-lieutenant (29

août 1918).
Chaix, sous-lieutenant (septembre 1918).
Carlotti, lieut. (avril 1920) (Levant).

D

Deliot. sous-lieutenant (2 juin 1916).
Debruyne (Lucien), capit. 21 avril 1917).
Daumet (Pierre), capjt. (24 août 1917).
Destable (Henri), sous-lieut. (21 juillet

1918).
Deschamps (Denis), lieut. (21 juillet

1918).
Dubois (Henri), sous-lieut. (21 juill. 1918).
Decroix (Fernand), lieut. (13 oct. 1918).
Ducloux (Charles), sous-lieutenant (25

octobre 1918).
Delpech (Guillaume), sous-lieutenant (26

octobre 1918).

Extrat (Antoine), sous-lieutenant (12 juin
1918).

Ferré de Péroux (François), chef de bat.
(10 janvier 1916).

Froideval (Séraphin), sous-lieutenant
(2 février 1920) (Levant).

Frangne (Maurice), lieut. (11 avril 1920)
(Levant).

Fabre (Gustave), lieutenant (21 janvier
1920) (Levant).

G

De Geyer d'Orth (Yves), capitaine (26
février 1917).

Gerde (Napoléon), chef de bataillon
(21 juillet 1918).

H

Harte (Henri), capitaine (23 juill. 1918).

I

Imbault (Charles), lieutenant (10 juillet
1919) (Levant).

J

Juillac (Roger), sous-lieut. (21 juill. 1918).

K

Kirchner (Roger), sous-lieutenant (11
juin 1918).

Leygonie (Joseph), sous-lieutenant (10
janvier 1916).

Lavignac (Jean), sous-lieut. (2 juin 1916).
Laugier (Georges), sous-lieut. (9 juin

1916) .
Leprestre (Georges), sous-lieutenant (20

août 1917).
Lousteau (Pierre), áous-lieutenant !(20

août 1917).
Lamaison (Jean), sous-lieutenant (11

juin 1918).
Lefèvre (Albert), lieut. (21 juillet 1918).
Lambert (Paul), capitaine (11 avril 1920)

(Levant).

M

Montlezun (Pierre), sous-lieut. (26 mai
1917) .

Méjane (Victor), lieut. (12 juin 1918).
De Maherbe (Jean), capit. (21 juill. 1918).

N

Nébout (Edouard), sous-lieutenant (13
juillet 1916).

Oudot (Georges), sous-lieut. (24 avril
1917).

P

Piéton (Arnould), lieut. (16 déc. 1917).
Picault (Paul), sous-lieut. (21 juill. 1918).
Pecque (Henri), lieut (20 août 1918).
Pauvert, sous-lieutenant (octobre 1918).
Peloux (Marcel), lieutenant (16 mai J920)

(Levant).
Perrault, capit. (avril 1920) (Levant).

Q

Quintard, sous-lieutenant (nov. 1915).

n

Rossi (Mathieu), lieutenant (29 sept. 1920)
(Levant).

S

Soulat (Hoche), lieutenant (28 mai 1920)
(Levant).

T

Tardiveau (Pierre), capit. (7 juill. 1916).
Telle (Paul), capitaine (11 juin 1918).

V

Vigier (Charles), sous-lieut. (9 juin 1916).
Villeret, lieutenant (août 1917).
Véroudart (Henri), sous-lieutenant (20

août 1917).
Vincent (Louis), s.-lieut. 23 juillet 1918).
Villejean, lieut. (18 avril 1920) (Levant).

Sous-officiers, caporaux et soldats.

A

Arvieux (Albert), soldat (août 1915).
Abcllard (Henri), soldat (janvier 1916).
Armilhat, soldat (février 1916).
Anne (Georges), soldat (juin 1916).
Ambroise (Antoine), soldat (juin 1916).
Armon (François), soldat (juin 1916).
Armange (Louis), soldat (juin 1916).
D'Autrive (Georges), caporal (juin 1916).
Aymard (Antoine), soldat (juin 1916).
Avril (Jean), soldat (juillet 1916).
Abadie (Jean), soldat (septembre 1916).
Auvray (Emile), soldat (mai 1917).
Abrand (Maxime), soldat (juillet 1917).
André (Guülaume), soldat (août 1917).
Andrieu (Marcel), soldat (août 1917).
Auger (Louis), soldat (août 1917).
Arseguet (Emile), soldat (août 1917).
Autet (Pierre), soldat (juin 1918).
Arfeux (Gabriel), soldat (juillet 1918). '
Artiguonave (Emile), soldat (juill. 1918).
Agostini (Jean), soldat (août 1918).
Adrien (Rémy), soldat (août 1918).
Auger (Alexandre), soldat (août 1918).
Abernot (Jean), soldat (août 1918).
Albarède (Antonin), soldat (octobre 1918).
Aulet (Alexandre), sergent (oct. 1918).
Agnel (Julien), sergent (mai 1920) (Le-

vant).
Augereau (Joseph), sergent ftnai 1920)

(Levant).
Aboulin (André), soldat (mai 1920) (Le-

vant).
Adnas (Marius), soldat (mai 1920) (Lev.).
Adnas (Henri), soldat (mai 1920) (Lev.).
Audrain (François), sergent (avril 1920)

(Levant).
Avet le Veuf (Joseph), soldat (janv. 1920)

(Levant).
Aubel (Marcel), soldat (janv. 1920) (Lev.).
Augier, soldat (janvier 1920) (Levant).
Aurégan (Emile), soldat (janvier î920)

(Levant).
Anquetil (Paul), soldat (févr. 1920) (Lev.).

Arrio (François), soldat (juill. 1920) (Le-
vant).

Arrus, soldat (juillet 1920) (Levant).
Avignon (Pierre), soldat (mars 1920)

(Levant).

B

Barón (Lucien), soldat (sept. 1915).
Berteau (Florent), soldat (sept. 1915).
Bézie (Marie), caporal (octobre 1915).
Brillaut (William), sergent (octobre 1915).
Bost (François), soldat (décembre 1915).
Bousseton (Henri), soldat (janvier 1916).
Bouchery (Maurice), caporal fourrier

(janvier 1916).
Brice (Arthur), soldat (janvier 1910).
Bouly (Ernest), soldat (janvier 1916).
Bey lot (André), caporal (janvier 1916).
Balavoine (Eusèbe), soldat (janv. 1916).
Bonnaud (Jean), soldat (janvier 1916).
Bruno (Henri), soldat (janvier 1916).
Barberon, soldat (mars 1916).
Billerot, caporal (mars 1916).
Baron (Camille), soldat (mai 1916).
Bordes (Fernand), soldat (mai 1916).
Bretteville (Firmin), soldat (mai 1916).
Baritaud (Théodore), soldat (mai 1916).
Bord, soldat (mai 1916).
Breuilh, soldat (mai 1916).
Begain (François), soldat (mai 1916).
Bartholomeus, soldat (juin 1916).
Bienvenu (Marcel), soldat (juin 1916).
Boutten (Edmond), soldat (juin 1916).
Boutten (Victor), soldat (juin 1916).
Baby (Jean), soldat (juin 1916).
Betton (Léon), soldat (juin 1916).
Bossard (Charles), soldat (juin 1916).
Boidin (Hilaire), caporal (juin 1916).
Brisse (Jean), soldat (juin 1916).
Barny (Pierre), soldat (juin 1916).
Borie (Jean), soldat (juin 1916).
Boduin (Eugène), soldat (juin 1916)..
Bachellerie (Etienne), sergent (juin 1916).
Blot (Jean-Baptiste), caporal (juin 1916)..
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Bertrand (Auguste), soldat (juin 1916)
Ucsson (Jean), soldat (juin 1916).
Bernard (Germain), sergent fourrier iïnin

1916).
 u

Bibés (Jean), soldat (juin 1916).
Bellanger (Louis), soldat (juin 1916)
Boulesteix (François), soldat (juin 1916)
Boira (Fernand), soldat (juin 1916)
Bernié (André), sergent (juin 1916) '
Bonnenfant (Albert), soldat (juin 1916)
Blondin (Antoine), soldat (juillet 1916)
Bourrel (Bertrand), caporal (juillet 1916)
Berteau (Etienne), soldat (juillet 1916)
Baudot (André), soldat (juillet 1916)
Bourgot (Charles), soldat (août 1916).
Bachelet (Jules), sergent (août 1916)
Bareille (Orner), soldat (août 1916)
Boùrdier (Pierre), soldat (août 1916).
Boulinguez (Benoît), soldat (sept 1916)
Blaquière (Clovis), caporal (oct. 1916).
Bonnafé (Albin), caporal (octobre 1916)
Barbelion (Georges), sergent (déc. 1916)
Blandm (Louis), soldat (décembre 1916)

Bdlault (Daniel), soldat (décembre 1916).
Breussin (Alfred), soldat (décembre 1916
Bermont (Antoine), soldat (déc. 1916)
Binsfeld (Narcisse), soldat (déc. 1916)!
Beuslink (Maurice), soldat (déc. 1916).
Bergue (François), soldat (janvier 1917)
Blampied (Eugène), soldat (janv. 1917).
Bayle (François), caporal (mars 1917).
Brun (Paul), soldat (mars 1917).
Barot (Ernest), soldat (avril 1917).
Bourronnet (Antonin), soldat (avril 1917)
Babouet (Louis), sergent (mai 1917)
Brouard (Paul), soldat (mai 1917).
Berné (Joseph), soldat (mai 1917).
Balotaud (Henri), soldat (mai 1917)
Blanc (Julien), soldat (mai 1917).
Brousse (Jacques), caporal (juin 1917)
Blondel (Marius), soldat (juin 1917)
Bordagaray (Adrien), soldat (juillet 1917)
Bousquet (Pierre), soldat (juillet 1917).
Boucheron (François), sold. (juill. 1917)
Bordes (Laurent), soldat (juillet 1917)
Bareille (Joseph), soldat (août 1917).
Boursaud (Ambroise), serg. (août 1917)
Baron (Eugène), soldat (août 1917).
Buisine (Jules), caporal (août 1917).
Boutillon (Jean), soldat (août 1917).
Bourgeois (Emile), soldat (août 1917)
Bergalasse (Georges), sold. (août 1917).
Barrière (Jean), caporal (août 1917).
Boissinaud (Marcel), soldat (août 1917).
Bogureau (Achille), sergent (août 1917).
Briquet (Maurice), soldat (août 1917).
Bataillé (Georges), soldat (août 1917).
Berret (Jacques), soldat (août 1917).
Blandin (Jean), soldat (septembre 1917).
Beslay (Henri), soldat (septembre 1917).

Bbujard (Emile), soldat (décembre 1917).
Brody (Michel), soldat (décembre 1917).
Bion (Henri), soldat (avril 1918).
Buret (Marcel), caporal (juin 1918).
Besse (Léonard), soldat (juin 1918).
Béland (Gaétan), soldat (juin 1918).
Boireau (Paul), soldat (juin 1918).
Béghin (Alphonse), soldat (juin 1918).

Boret (Jean), soldat (juin 1918).
Barthélémy (Ernest), soldat (juin 1918).
Bouthmin (Armand), soldat (juin 1918).
Biojoux (Baptiste), soldat (juillet 1918).
Brunet (Marius), soldat (juillet 1918).
Barrau (René), soldat (juillet 1918).
Berrou (Jean), soldat (juillet 1918).
Bonvoisin (Georges), soldat (juillet 1918).

Beaurain (Désiré), soldat (juillet 1918).
Brunner (Robert) soldat (juillet 1918).
Blondeau (Pierre), soldat (juillet 1918).
Barbier (Victor), soldat (juillet 1918). 
Bernier (Baptiste), soldat (août 1918).
Belin (Louis), soldat (août 1918).
Boyer (René), caporal (août 1918).
Bonnefoux (Isidore), soldat (août 1918).
Brouard (Albert), soldat (août 1918).
Boone (Prosper), soldat (août 1918).

Boulanger (François), capor. (août 1918).
Bérard (Bernard), soldat (août 1918).

Bruneteau (Maurice), soldat (août 1918).
Berhaut (Baptiste), soldat (août 1918).
Boireau (Jean), soldat (août 1918).
Bréhin (Eugène), soldat (août 1918).
Beuret (Michel), adjudant (août 1918).
Borel (Pierre), sergent (octobre 1918).

Besse (Elie), soldat (octobre 1918).
Bourachot (Claude), soldat (oct. 1918).
Buron (Jean), caporal (octobre 1918).
Barret (Albert), caporal (octobre 1918).
Botteleau (Pierre), soldat (octobre 1918).
Bariat (Clovis), soldat (9 novembre 1918).
Bertrand (Emile), soldat (mars 1920)

(Levant).
Baldran, soldat (avril 1920) (Levant).
Bardy (Pierre), capor. (avril 1920) (Lev.).

Baratero (Emile), serg. (mai 1920) (Lev.).
Berthelone (Cyrille), soldat (mai 1920)

(Levant).
Brossard (Jean-Baptiste), soldat (mai

1920) (Levant).
Boumy (Jean), soldat (mai 1920) (Lev.).
Boudoul (Adrien), soldat (mai 1920) (Le-

vant).
Badel (Louis), soldat (mai 1920) (Lev.).
Brousse (Edmond), soldat (mai 1920)

(Levant).
Bert (Eugène), capor. (mai 1920) (Lev.).

Berthaud (Maurice), soldat (mai 1920)
(Levant).

Berthier (Pourcin), caporal (mai 1920)
(Levant).

Bourgeois (Marcel), soldat (mai 1920)
(Levant).

Berraud (Fernand), soldat (mai 1920)
(Levant).

Barret (René), caporal (mai 1920) (Lev.).
Bonnet (Antoine), sold. (mai 1930) (Lev. 
Blanc (Jules), sold. (mai 1920) (Levant).

Ballandreau (Jules), soldat (mai 1920)
(Levant).

Béquetj soldat (avril 1920) (Levant).
Bourguignon (Théodule), soldat (avril

1920) (Levant).
Batifol (Jean), soldat (avril 1920) (Lev.). 

Bouchard (Henri), soldat (avril 1920)
(Levant).
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Benoit, soldat (avril 1920) (Levant).
Boudot (Eugène), sold. (avril 1920) (Le-

vant).
Boulay (Alexandre), caporal (janv. 1920)

(Levant).
Bournol (Mathurin), soldat (janv. 1920)

(Levant).
Bossières (Alphonse), soldat (janv. 1920)

(Levant).
Brun (Raoul), caporal (janv. 1920) (Lev.).
Bon (Claude), soldat (janv. 1920) (Lev.).
Brigaud (Emile), serg (févr. 1920) (Lev.).
Boularond (Pierre), soldat (février 1920)

(Levant).
Busseuil, soldat (juillet 1919) (Levant).
Breton (Léon), soldat (févr. 1920) (Lev.).
Besson (Thomas), soldat (mars 1920)

(Levant).
Boltz (Maurice), soldat (juill 1920) (Lev.).
Buissaud (Ferdinand),, caporal (oct. 1920)

(Levant).
Bonnereau, soldat (nov. 1920) (Levant).
Beaumard (Henri), soldat (nov. 1920)

(Levant).
Baudry (Pierre), soldat (déc. 1920) (Lev.).
Boutoux (Alfred), sold. (sept. 1920) (Lev.)
Bébing (Désiré), sold. (sept. 1920) (Lev.).

C

Chassin, soldat (août 1915).
Combedazou (René), soldat (sept. 1915).
Claux (Marceau), soldat (sept. 1915).
Courtis (Louis), soldat (janvier 1916).
Caubère (Eugène), soldat (janv. 1915).
Castagné (Paul), soldat (janvier 1916).
Collet" (Jules), soldat (janvier 1916).
Cousin (Henri), soldat (janvier 1916).
Carpentier (Emile), soldat (janvier 1916).
Caillé (Maurice), soldat (janvier 1916).
Camy (Guillaume), soldat (janv. 1916).
Costes (Maurice), soldat (janv. 1916).
Chêne (Jean), soldat (janvier 1916).
Conanghe (Léonard), soldat (janv. 1916).
Chanquet (Joseph), soldat (janv. 1916).
Caumes (Jules), soldat (avril 1916).
Chavanel (Paul), adjud.-chef (mai 1916).
Christians (Gustave), soldat (mai 1916).
Chalopin (Pierre), caporal (juin 1916).
Criquet (Eueène), soldat (juin 1916).
Cheyroux (Armand), soldat (juin 1916).
Coq' (Jean), caporal (juin 1916).
Cantin (Jean), soldat (juin 1916).
Chezeaud (Pierre), soldat, (juin 1916).
Cruchy (Léon), caporal (juin 1916).
Chaumes (Jean), soldat (juin 1916).
Coudron (André), soldat (juin 1916).
Coudert (Maurice), soldat (juin 1916).
Clataud (Paul), soldat (juin 191(Vl.
Cancel (Jean), sereent (juin 1916).
Caraty (Louis), soldat (juin 1916).
Crouzéix (François), soldat (juin 1916).
Caboy (Robert), soldat (juin 1916).
Carbónnois (François), caporal (juin

1916).
Chevallier (Alphonse), soldat (juin 1916).
Courhorieu (Augustin), caporal (juillet

1916).

Colombier (Justin), soldat (sept. 1916).
Caffiaux (Désiré), soldat (sept. 1916).
Collet (Alphonse), soldat (oct. 1916).
Courrel (Jean), soldat (décembre 1910).
Ceurriet (Raymond), soldat (déc. 1916).
Coustillas (Henri), soldat (déc. 1910).
Chaumelle (Gabriel), soldat (déc. 1916).
Coutrix (Jean), soldat (décembre 1916).
Chevrier (Louis), soldat (déc. 1916).
Cauger (Eugène), soldat (février 1917).
Carrigou (Paul), soldat (avril 1917).
Carpentier (André), soldat (avril 1917).
Crugut (Charles), soldat (avril 1917).
Caron (Louis), soldat (mai 1917).
Calmon (François), soldat (mai 1917).
Cuniac (Raymond), soldat (juin 1917).
Cier (Georges), soldat (juin 1917).
Corniquel (Pierre), soldat (juillet 1917).
Chalón (Pierre), soldat (juillet 1917).
Charbonniaud (Marcel), soldat (août

1917).
Couralet (Pierre), soldat (août 1917).
Costedoat (Pierre), soldat (août 1917).
Cornuel (Célestin), soldat (août 1917).
Carcaly (Henri), soldat (août 1917).
Chastagnol (Jean), soldat (août 1917).
Combroux (Jean), soldat (août 1917).
Copin (Louis), soldat (août 1917).
Caru (Honoré), soldat (juin 1918).
Couécou (Victor), soldat (juin 1918).
Cantau (Joseph), caporal (juillet 1918).
Constance (Marius), sergent (juillet 1918).
Corlet (Henri), soldat (juillet 1918).
Champaloux (Jean), soldat (juillet 1918).
Colard (Jules), soldat (juillet 1918).
Coudrais (Emile), soldat (juillet 1918).
Certot (Georges), soldat (juillet 1918).
Clément (Marcel), soldat (août 1918).
Cornu (Gabriel), caporal (août 1918).
Calméis (Henri), soldat (août 1918).
Cadioux (François), sergent (août 1918).
Coste (Paul), soldat (août 1918).
Croibier (Auguste), soldat (août 1918).

Coignet (Raymond), soldat (août 1918).
Cornélis (Paul), soldat (août 1918).
Caby (Pierre), soldat (août 1918).
Coignet (Louis), soldat (août 1918).
Caron (Lucien), soldat (août 1918).
Caillot (Jean), caporal (octobre 1918).
Charpenet (Claude), soldat (oct. 1918).
Carlo (Pierre), soldat (octobre 1918).
Champroix (Louis), soldat (mars 1920)

(Levant).
Cuinet (Adolphe), soldat (mars 1920)

(Levant).
Couet (Jean-Marie), soldat (avril 1920)

(Levant).
Carel (Roger), sold. (mai 19?0) (LevA.
Couné (Jean), sold. (mai 1920) (Ley.).
Coisnac (Georges), soldat (mai 1920)

(Levant).
Cossenet (Emile), sold. (mai 1920) (Lev.).
Cohrn /"Emile), sold. (mai 1920) (Lev.).
Chesnel (Fernand), soldat (mai 1920)

(Levant).
Clémarec (Louis), soldat (mal 1920)

(Levant).
Coiffé (Fernand), sold. (mai W20) (Lev.).:



— 336

Charpentier (Arsène), soldat (avril 1920)
(Levant).

Chavas, soldat (avril 1920) (Levant).
Clerget, soldat (avril 1920) (Levant).
Chambat (Jean), sold. (janv. 1920) (Lev.).
Crapoulet (Fulbert), caporal (janv. 1920)

(Levant).
Criaud (Pierre), soldat (janvier 1920)

(Levant).
Carret (Alfred), soldat (janvier 1920)

(Levant).
Coursin (Marcel), soldat (février 1920)

(Levant).
Cattenot (Etienne), soldat (février 1920)

(Levant).
Carpin (Marcel), soldat (février 1920)

(Levant).
Coulon (Etienne), soldat (février 1920)

(Levant).
Chambad (Jean), sold. (févr. 1920) (Lev.).
Caries (Clovis), sold. (juill. 1920) (Lev.).
Chevrolet (Paul), soldat (juillet 1920)

(Levant).
Crevet (Eugène), sold. (oct. 1920) (Lev.).
Chapon (Robert), caporal (juillet 1920)

(Levant).
Clerget (Jean), serg. (sept. 1920) (Lev.).

D

Dehooghe (Amédée), soldat (juill. 1915).
Dhaine (Orner), soldat (septembre 1915).
Delvigne (Albert), sergent (sept. 1915).
Durieux (Philibert), soldat (sept. 1915).
Ducloy (Louis), soldat (septembre 1915).
Debelle (Marc), soldat (octobre 1915).
Darchis (Frédéric), soldat (octobre 1915).
Dewulder (Joseph), soldat (déc. 1915.)
Denis (Georges), soldat (déc. 1915).
Dupuy (Léonard), soldat (déc. 1915).
Darmaillacq (Salvat), soldat (déc. 1915).
Dubus (Léon), caporal (janvier 1916).
Duboisdendien (Henri), soldat (janvier

1916).
Durochat (Louis), soldat (janvier 1916).
Demailly (Gustave), soldat (janv. 1916).
Drieux (Gaston), soldat (mars 1916).
Debuigny (Lucien), soldat (mars 1916).
Dubreuil (Jean), soldat (avril 1916).
Deglave (François), soldat (juin 1916).
Duboé (Constantin), soldat (juin 1916).
Denjean (Ferdinand), soldat (juin 1916).
Dupuy (Louis), soldat (juin 1916).
Delattre (Alphonse), adjud. (juin 1916).
Defarge (Gustave), soldat (juin 1916).
Devisme (Raymond), soldat (juin 1916).
Daloubeix (Jean), soldat (juin 1916).
Dupuy (Achille), soldat (juin 1916).
Dupré (René), soldat (juin 1916).
Dajean (Ludovic), soldat (juin 1916).
Duprat (François), adjudant (juin 1916).
Defant (Joseph), soldat (juin 1916).
Dulphy (Maurice), soldat (juin 1916).
Devoyen (Marcelin), soldat (juin 1916).
Ducarne (Nicolas), soldat (juin 1916).
Dulac (Auguste), soldat (juillet 1916).
Dedieu (Paul), soldat (juillet 1916).

sergent fourrierDucliàteau (Pierre),
(juillet 1916).

Dubois (Maurice), caporal (juill. 1916).
Dubouilh (Jean), sergent (juillet 1916).
Dourneau (Mathieu), soldat (août 1916).
Despujols (Robert), soldat (août 1916).
Devey (René), soldat (août 1916).
Delage (Henri), soldat (octobre 1916).
Darbon (Victor), soldat (novembre 1916).
Druesne (René), soldat (décembre 1916).
Devincq (Jean), aspirant (déc. 1916).
Delon (Adrien), soldat (décembre 1916).
Depardieu (Léon), soldat (mars 1917).
Dromaux (Maurice), soldat (mars 1917).
Dumas (Paul), sergent (mars 1917).
Dufresne (Vincent), soldat (mars 1917).
Débat (Arthur), soldat (avril 1917).
Delpech (Amédée), soldat (avril 1917).
Dunouhaud (Elie), caporal (mai 1917).
Dalbéra (Joseph), soldat (mai 1917).
Darras (Charles), soldat (mai 1917).
Délavai (Ernest), soldat (mai 1917).
Devos (Albert), caporal (mai 1917).
Defarge (Pierre), soldat (mai 1917).
Dupuis (Hilaire), caporal (mai 1917).
Dhondt (Florimond), soldat (juin 1917).
Ducrocq (Marcel), soldat (juin 1917).
Descamps (Louis), sergent (juin 1917).
Diérick (Pierre), soldat (juillet 1917).
Dupré (Hubert), soldat (juillet 1917).
Dupez (François), soldat (juillet 1917).
Dohin (Alphonse), soldat (août 1917).
Durieux (Hippolyte), soldat (août 1917).
Dufour (Xavier), soldat (août 1917).
Delaune (Frédéric), soldat (août 1917).
Dumont (Eléonore), soldat (août 1917).
Dumas (Louis), soldat (août 1917).
Dumoulin (Léon), soldat (août 1917).
Duboc (Albert), soldat (août 1917).
Delahaye (Emile), soldat (août 1917).
D'Haëne (Henri), caporal (août 1917).
Durieux (François), soldat (août 1917).
Delpy (Noël), soldat (août 1917).
Dieuzaide (Sébastin), soldat (oct. 1917).
Danne (René), soldat (juin 1918).
Duyver (Hippolyte), caporal (juin 1918).
Déchaud (Joseph), caporal (juin 1918).
Dangereux (René), soldat (juin 1918).
Dégrémont (Julien), soldat (juin 1918).
Denglos (Jean-Baptiste), sold. (juin 1918)
Detève (Jean-Baptiste), sold. (juill. 1918).
Didelot (Georges), sergent (juillet 19181 .
Dhumetz (Alphonse), soldat (juillet 1918).
Delsaud (Jules), soldat (juillet 1918).
Deflves (Jean), soldat (juillet 1918).
Delbès (Ernest), soldat (août 1918).
Delannoy (Charles), soldat (août 1918).
Derrien (Christophe), soldat (août 1918).
Despitch (Marie), soldat (août 1918).
Drets (Julien), caporal (août 1918).
Delfosse (Charles), soldat (août 1918).
Reglane (Henri), soldat (août 1918).
Doirat (Jacques), soldat (octobre 1918).
Daigremont (Camille), serg. (oct. 1918).
Démeron (André), soldat (octobre 1918).
Dubois (Fernand), soldat (octobre 1918).
Duverneuil (André), soldat (mars 1920)

(Levant).
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Dalon (Robert), serg. (mai 1920) (Lev.).
Dubois (Lucien), sold. (mai 1920) (Lev.).
Dudouet (Pierre), sold. (mai 1920) (Lev.).
Defradas (Louis), soldat (mai 19.0)

(Levant).
Dufra (Henri), serg. (mai 1920) (Lev.).
Domenger (Jean-Baptiste), sergent (mai

1920) (Levant).
Danzez (Georges), soldat (avril 1920)

(Levant).
Desmoulins (Armand), soldat (avril 1920)

(Levant).
Devaud (Léonard), soldat (avril 1920)

(Levant).
Darrozès (Henri), soldat (janvier 1920)

(Levant).
Duprat (Maurice), caporal (janvier 1920)

(Levant).
Dudognon (Jean), soldat (février 1920)

(Levant).
Duffaux (Jean-Baptiste), soldat (février

1920) (Levant).
Didailler, soldat (sept. 1919) (Levant).
Desbordes, soldat (déc. .1919) (Levant).
Destombes (Fernand), soldat (déc. 1919)

(Levant).
Douenne (Robert), soldat (février 1920)

(Levant).
Della-Vecchia, soldat (févr. 1920) (I ev;).
Debourdeau (Roger), soldat (août 1920)

(Levant).
Denis (Hector), soldat (nov. 1920) (Lev.).
Dejean (Edouard), soldat (juillet 1920)

(Levant).

E

Eckenspiller (Henri), capor. (mars 1916).
Eychenne (Paul), soldat (juillet 1916).
Eve (Ernest), caporal (septembre 1916).
Estival (Joseph), soldat (août 1917).
Egrand (Louis), soldat (juin 1918).
Eliès (Edouard), soldat (août 1918).
Elie-Auzé (Henri), caporal (août 1918).
Eucher (Raymond), soldat (oct. 1918).
Escleine (Georges), soldat (oct. 1918).
Escudier (Jean), aspirant (8 nov. 1918).
Estrabou (Jean), caporal (23 févr. 1920)

(Levant).

F

Fournies (Désiré), soldat (sept. 1915).
Fleury (Charles), soldat (janvier 1916).
Froissard (Albert), soldat (janvier 1916).
Faure (Marcel), soldat (mars 1916).
Fauchery (Albert), soldat (juin 1916).
Fonvié (Maurice), soldat (juin 1916).
Payemendy (François), sold. (juin 19Î6).
Fleurance (Etienne), soldat (juin 1916).
Feulel (Eusèbe), soldat (août 1916).
Favarcille (Joseph), sergent (nov. 1916).
Fontaine (Jean), soldat (déc. 1918).
Follet (Marcel), caporal (décembre 1916\
Faron (Pétrus), soldat (mars 1917).
Forestier (Pierre), soldat (avril 1917).
Florin (Léon), caporal (mai 1917),
Filié (Antonin), soldat (mai 1917).

Il st. 412" r. 1.

Faurc (Fauslin), adjudant (juin 1917).
Fourlenty (Jean), caporal (juin 1917),
Floret (Alexis), soldat (juin 1917).
Faure (Léon), caporal (juillet 1917).
Fronsacq (Jean), soldat (août 1917).
Fraisse (François), soldat (août 1917).
Fournier (Jules), soldat (août 1917).
Fraikin (Albert), soldat (août 1917).
Poussier (Louis), soldat (juin 1918).
Firmy (Alexis), sergent (juin 1918). '
Filières (François), soldat (juillet 1918).
Farnier (Jean), soldat (juillet 1918,).
Frégnac (Maurice), adjud., (juill. , 1918).
François (Adolphe), soldat (juillet 1918).
Faure (Louis), soldat (août 1918).
Fouchard (Gustave), soldat (août 1918).
Ferrand (Camille), soldat (août 1918).
Frinay (René), soldat (octobre 1918).
Favodon (Antoine), soldat (oct. 1918).
Férel (Jean), soldat (octobre 1918).
Faure (Jean), sold. (mai 1920) (Levant).
Faure (Marcel), sold. (mai 1920) (Lev.).
Faure (André), soldat (mai 1920) (Lev.).
Fouillet (Auguste), soldat (février 1920)

(Levant).
Fèvre (Toussaint), soldat (février 1920)

(Levant).
Fièbre (Joseph), soldat (février 1320)

(Levant).
Fraiesier (Louis), sold. (oct. 1920) (Lev.).

G

Girard (Robert), caporal (sept. 1915).
Gaudui'fe (François), soldat (oct. 1915).
Groc (Albert), soldat (janvier 1916).
Guisolfo (Etienne), soldat (janvier 1916).
Grandhesurcq (Georges), soldat (janv.

1916).
Girardeau (Pierre), soldat (janv. 1916).
Goubaud (Jules), soldat (janvier 1916).
Caisse (Henri), soldat (février 1916).
Garabos, soldat (lévrier 1916).
Guélin (Oscar), sergent (mars 1916).
Granet (Guillaume), soldat (mars 1916).
Grammontain (Michel), sold. (mars 1916).
Goulier (GustaveX soldat (avril 1916).
Georges (Jules), soldat (juin 1916).
Gaston (Louis), soldat (juin 1916).
Garaby (Jérôme), soldat (juin 1916).
Grébert (Jules), soldat (juin 1916).
Gabet (Gustave), soldat (juin 1916).
Guilbert (Charles), caporal (juin 1916).
Georgeon (Félix), soldat (juin 1916).
Guy (Léon), soldat (juin 1916).
Grout (Aurélien), soldat (juillet 1916).
Garel (Marius), soldat (juillet 1916).
Guillaumin (Albert), caporal (août 1916).
Garbe (Olivier), soldat (août 1916).
Grassin (Ismaël), soldat (août 1916).
Goujon (Emile), caporal (déc. 1916).
Gobert (Auguste), soldat (janvier 1917).
Galissant (René), s'oldat (mars 1917).
Gendre (Pierre), soldat (mai 1917).
Gengembre (Gaston), soldat (mai 1917).
Goursau (Dominique), soldat (mai 1917).
Grolier, adjudant (22 avril 1917).
Gaudiche (François), soldat (juin 1917).

2i
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Garrigue (Hermán), soldat (juin 1917).
Grongnard (Paul), soldat (juillet 1917).
Gilles (Henri), soldat (août 1917).
Grimault (Robert), soldat (août 1917).
Garret (Louis), soldat (août 1917).
Giraud (Henri), soldat (août 1917).
Garnier (Robert), soldat (août 1917).
Gabaigt (Baptiste), soldat (août 1917).
Guilbert (Adolphe), soldat (août 1917).
Garçon (Emile), soldat (août 1917).
Gonthier du Soulas (Guy), caporal (août

1917).
Guerry (Wilfrid), caporal (août 1917).
Gérard (Marcel), soldat (août 1917J.

Guillou (Robert), soldat (octobre 1917).
Guyader (Michel), soldat (octobre 1917).
Gisselaire (François), aspir. (avril 1918).
Gangnoux (François), soldat (juin 1918).
Gallet (Henri), sergent (juin 1918).
Gouaux (Jean), soldat (juin 1918).
Gittard (Emile), sergent (juillet 1918).
Guérin (Antoine), soldat (juillet 1918).
Georges (Florimond), soldat (juill. 1918).
Gay (Louis), aspirant (juillet 1918).
Guillet (William) soldat (juillet 1918).
Glatin (Joseph), soldat (juillet 1918).
Girard (Paul), soldat (juillet 1918).
Gapaillard (Jean), sergent (juillet 1918).
Gernigon (Emile), soldat (août 1918).
Gizard (Maurice), caporal (août 1918).
Galtier (Louis), soldat (août 1918).
Giret (Henri), soldat (août 1918).
Guénolé (Jean), soldat (août 1918).
Gagnon (Gaston), caporal (octobre 1918).
Grandouiller (Aubin), soldat (oct. 1918).
Gerbaud (André), caporal (avril 1920)

(Levant).
Gilbin (Marcel), sold. (mai 1920) (Lev.).
Guihard (Maurice), caporal (mai 1920)

(Levant).
Gérard (François), soldat (mai 1920)

(Levant).
Germain (Camille), soldat (mai 1920) (Le-

vant).
Grandirait (Hector), soldat (mai 1920)

(Levant).
Gaillard (Eugène), caporal (mai 1920)

(Levant).
Gastinel, soldat (mai 1920) (Levant).
Guillot (Joachim), sold. (mai 1920) (Lev.).
Gourcy (Armand), sold. (mai 1920) (Lev.).
Gambault (Léopold), soldat (mai 1920)

(Levant).
Godefroy (Gabriel) soldat (mai 1920)

(Levant). .
Gaudin (Arsène), soldat (janvier 1920)

(Levant).
Guédès (Pierre), soldat (janvier 1920)

(Levant).
Gourgues (Henri), caporal (janv. 1920)

(Levant). .
Gérard (Lucien), soldat (janvier 1920)

(Levant). „ .
Gombault (Marcel), soldat (février 1920)

(Levant).
Girard (Léon), sold. (févr. 1920) (Lev).
Guichon (Félix), soldat (février 1920)

(Levant).

Gauthier (Aimable), soldat (mars 1920)
(Levant).

Gontier (Louis), sold. (mars 1920) (Lev.).
Gavel (Eugène), sold. (mars 1920) (Lev.).
Guelfucci (Jean) aspir. (nov. 1920) (Lev.).

H

Hyvernaud (Martial), soldat (août 1915).
Holard (Joseph), soldat (décembre 1915).
Hiard (Jean-Baptiste), sold. (janv. 1916).
Hublé (Paul), soldat (juin 1916).
Hylarion (Louis), soldat (juin 1916).
Huck (Emile), soldat (juin 1916).
Hamel (Félix), soldat (juillet 1916).
Hourment (Laurent), soldat (avril 1917).
Hébert (Eugène), soldat (avril 1917).
Hébert (Charles), soldat (avril 1917).
Heinrich (Marcel), soldat (juin 1917).
Hébert (Charles), soldat (août 1917).
Hébert (Marcel), soldat (août 1917)..
Hervé (Auguste), caporal (août 1917).
Herrebrecht (Louis), soldat (août 1917).
Hoquet (Joseph), caporal -(juin 1918).
Huitric (Paul), soldat (juillet 1918).
Houvet (Gabriel), soldat (juillet 1918).
Hémet (Julien), soldat (août 1918).
Hérodi (Pierre), sergent (avril 1920) (Le-

vant).
Herbert (Joseph), caporal fourrier (juin

1920) (Levant).
Hacquard, soldat (janv. 1920) (Levant).

I

Iger (Gustave), soldat (février 1916).
Irondeau (Roger), soldat (mai 1917).
Imbault (Abel), soldat (mai 1920) (Lev.).

Jabard (Xavier), soldat (juillet 1915).
Jocs (Barthélémy), soldat (janvier 1916).
Jarry (Jean), soldat (janvier 1916)
Janisson (Marcelin), sergent (mars 1916).
Jalouneix, soldat (avril 1916).
Jeannot (Victor), soldat (juin 1916).
Jardel (Justin), caporal (juin 1916).
Jouvin (Louis), soldat (juillet 1917).
Josset (Emile), soldat (août 1917) .
Jabaud (Joseph), soldat (août 1917).
Jabaudon (Paul), caporal (nov. 1917).
Jolly (André), soldat (juillet 1918).
Jamet (Pierre), soldat (juillet 1918).

Jobé (Basile), soldat (août 1918).
Julien (Joseph), soldat (août 1918).
Jozet (Plomain), caporal (août 1918).
Jarassier (Joseph), soldat (octobre 1918).
Jaonesse (Maximilien), soldat (oct. 1918).
Jammes (Jean), serg. (avril 1920) (Lev.).
Jean (Georges), sold. (janv. 1920) (Lev.).
Jumelet (Paul), sold. (janv. 1920) (Lev.).
Jaunet (Elie), soldat (sept. 1920) (Lev.).

Kerbiriou (Joseph), soldat (août 1918).
Kerbaol (Yves), soldat (octobre 1920)

(Levant).
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L

Laporte (Adrien), soldat (juillet 1915).
Lavergne (Léonard), soldat (juill. 1915).
Longraud (Henri), soldat (juillet 1915).
Lourdeau (Louis), soldat (août 1915).
Leroy (Marcel), soldat (sept. 1915).
Lacaze (Sébastien), soldat (sept. 1915).
Liénard (Adolphe), soldat (sept. 1915).
Larat (Alphonse), soldat (octobre 1915).
Lascoux (Pierre), sergent (octobre 1915).
Lignac (Jean), soldat (octobre 1915).
Leroy (Emile), soldat (décembre 1915).
Laoux (Auguste), soldat (janv. 1916).
Lascaux (Fernand), soldat (janv. 1916).
Leclerc (Lucien), soldat (janvier 1916).
Labat (André), soldat (janvier 1916).
Lardy (René), soldat (janvier 1916).
Lascaud (François), soldat (janv. 1916).
Lalanne (Pierre), soldat (janvier 1916).
Lafitte (Jean), soldat (janvier 1916).
Leroux (Jean), soldat (janvier 1916).
Lhéritier (Léonard), soldat (janv. 1916).
Lerouge (Maurice), adjud. (janv. 1916).
Larue, soldat (février 1916).
Labussière (Raymond), caporal (mars

1916)..
Lalanne (Maurice), soldat (mars 1916).
Lavoûte, soldat (mars 1916).
Lamiraud (Augustin), soldat (juin 1916).
Legendre (Germain), caporal, (juin 1916).
Lebas (Léon), soldat (juin 1916).
Lecesne (Eugène), soldat (juin 1916).
Lerosnier (Victor), soldat (juin 1916).
Leclercq (Gaston), sergent (juin 1916).
Lecrat (Raoul), soldat (juin 1916).
Lefebvre (Jean), soldat (juin 1916).
Landreau (Octave), adjudant (juin 1916).
Liobon (Jean), soldat (juin 1916).
Lesouef (Ernest), soldat (juin 1916).
Lefebvre (Henri), soldai (juin 1916).
Lemarchand (Alfred), (juin 1916).
Lanternât (Pierre), soldat (juin 1916).
Ledoux (René), caporal (juin 1916).
Lajoue (Elie), soldat (juin 1916).
Ladame (Adrien), soldat (juin 1916).
Lengelin (Gaston), soldat (juillet 1916).
Lebrun (Clément), adjudant (juill. 1916).
Lefebvre (Alfred), soldat (juillet 1916).
Leprohon (Albert), soldat (juillet 1916).
Labrousse (Jean), sergent (juillet 1916).
Labonte (Henri), caporal (juillet 1916).
Lacroix (Pierre), sergent (juillet 1916).
Lacoste (Gaston), soldat (août 1916).
Laforêt (Armand)^ soldat (août 1916).
Lubat (Lucien), soldat (août 1916).
Launois (Paul), soldat (septembre 1916).
Labre (Ernest), soldat (septembre 1916).
Ledon (Alexandre), soldat (sept. 1916).
Lafond (François), soldat (octobre 1916).
Lecru (Henri), soldat (décembre 1916).
Leloncy (Eugène), soldat (déc. 1916).
Leroy (Louis), soldat (février 1917).
Lassègue (Fernand), soldat (mars 1917).
Lecomte (Pierre), soldat (mars 1917).
Leroy (Henri), soldat (mai 1917).
Lefebvre (Marcel), soldat (mai 1917).
Lugagne (Louis), soldat (mai 1917).

Lasson (François), soldat (mai 1917).
Lebreton (Jean), caporal (mai 1917).
Lacroix (Henri), soldat (juin 1917).
Longeville (Jean), soldat (juin 1917).
Lauret (Pierre), soldat (juillet 1917).
Labrosse (Jean-Baptiste), soldat (juillet

1917) .
Lachery (Marceau), soldat (août 1917).
Laurent (Félix), soldat (août 1917).
Loupin (Jean), soldat (août 1917).
Láudano (Pierre), soldat (août 1917).
Laporte (Albert), soldat (août 1917).
Lalanne (Jean), soldat (août 1917).
Ladoux (Pierre), soldat (août 1917).
Leroux (Hippolyte), soldat (août 1917).
Lardie (Léopold), soldat (août 1917).
Laffitte (Eustache), soldat (août 1917).
Ledentu (Adolphe), soldat (août 1917).
Lescaillez (Emile), soldat (août 1917).
Lagourgue (Jean), soldat (août 1917).
Ladame (Edmond!, sergent (août 1917).
Lepouchard (Camille), soldat (août 1917).
Lalubin (Louis), soldat (août 1917).
Lobeau (Jean), soldat (août 1917).
Lefebvre (René), soldat (août 1917).
Laurie (Charles), caporal (août 1917).
Lagatie (François), soldat (août 1917).
Laroumanie (Joseph), soldat (août 1917).
Lelièvre (Eugène), soldat (août 1917).
Léonard (Firmin), soldat (mai 1918).
Leclercq (Albert), soldat (juin 1918).
Labrot (Jean), soldat (juin 1918).
Lefèvre (Georges), sergent (juin 1918).
Lagarde (Arsène), sergent (juin 1918).
Le Mogne (Louis), soldat (juin 1918).
Lespinasse (Marius), caporal (juin 1918).
Lavergne (Jean), clairon (juin 1918).
Leprince (Prudent), soldat (juin 1918).
Le Corre (Francisque), soldat (juin 1918).
Labarbe (Gabriel), soldat (juillet 1918).
Le Pourhiet (Alain), soldat (juillet 1918).
Lauger (François), soldat (juillet 1918).
Lelaidier (Jules), soldat (juillet 1918).
Languide (Alfred), soldat (juillet 1918).
Lesauvage (Aimé), soldat (août 1918).
Latapy (Marceau), soldat (août 1918).
Lejars (Gaston), soldat (août 1918).
Lobjoit (Emile), caporal fourrier (août

1918) .
Lebas (Florentin), soldat (août 1918).
Legaud (Alexandre), soldat (août 1918).
Landais (Henri), soldat (août 1918).
Lamy (Ernest), soldat (août 1918\
Lefèvre (François), soldat (août 1918).
Le Beuze (Louis), soldat (août 1918).
Le Menn (Jean), soldat (août 1918).
Lemut (Jean-Baptiste), serg. (août 1918).
Lallier (Jules), sergent (août 1918).
Lesguillon (Gaston), soldat (août 1918).
Lhermitte (Rodolphe), capor. (août 1918)
Letellier (Robert), soldat (août 1918).
Labrousse (Eugène), soldat (août 1918).
Lassoutière (Pierre), soldat (août 1918).
Le Guérinel (Casimir), sold. (sept. 1918).
Laigle (Roger), caporal ((octobre 1918).
Liévin (Marcel), caporal (octobre 1918).
Lantier (Clément), caporal (mai 1920)

(Levant).



Lucas (Louis), soldat (mai 1920) (Lev.).
Lageyre (Auguste), soldat (mai 1920)

(Levant).
Legrand (Désiré), sold. (mai 1920) (Lev.).
Le'doux (Georges), soldat (avril 1920)

(Levant).
Lamy (Raymond), soldat (avril 1920)

(Levant).
Lecomte (Marcel), soldat (avril 1920)

(Levant).
Léger (Albert), sold. (janv. 1920) (Lev.).
Longuet (Raoul), soldat (janvier 1920)

(Levant).
Loustaud (Bernardj, soldat (janvier 1920)

(Levant).
Lesaint (Olivier), sold. (févr. 1920) (Lev.).
Lauvernay (Ludovic), soldat (févr. 1920)

(Levant).
Lafitte (Hubert), caporal (février 1920)

(Levant).
Larney (Jean), capor. (sept. 1920) (Lev.).
Le Sénéchal (Paul), soldat (juillet 1920)

(Levant).

M

Marquais (Daniel), soldat (janv. 1916).
Malmanche (Louis), soldat (janv. 1916).
Mazaud (François), soldat (janv. 1916).
Massoulier (Jean), soldat (janvier 1916).
Murât (Armand), soldat (janvier 1916).
Mansuy (Aimé), caporal (janvier 1916).
Massurel (Jules), caporal (janvier 1910).
Muller (Augustin), soldat (janvier 1916).
Massonbro (Jean), adjudant (mars 1916).
Mandeix (Henri), soldat (mars 1916).
Morlaës, soldat (mars 1916).
Mazeas (Victor), soldat (juin 1916).
Metz (Pierre), soldat (juin 1916).
Macollo (César), soldat (juin 1916).
Marais (Gabriel), soldat (juin 1916).
Martial (Jérôme), soldat (juin 1916).
Moulenaester (de) (René), soldat (juin

1916) .
Marchive (Jean), soldat (juin 1916).
Marty (Germain), soldat (juin 1916).
Martin (Ernest), soldat (juin 1916).
Mailhet (Armand), soldat (juin 1916).
Mazelier (Pierre), sergent (juin 1916).
Mével (François), soldat (juin 1916).
Manairaud (Jean), soldat (juin 1916).
Maîtrepierre (Emile), capor. (juill. 1916).
Marcon (Pierre), soldat (juillet 1916).
Movnieux (Lucien), soldat (août 1916).
Mcyloc (René), soldat, (août 1916).
Mouette (Philippe); adjud. (déc. 1916).
Marmicr (Jean), soldat (décembre 1916).
Manière (Pierre), soldat (avril 19171.
Mussotte (Jean), caporal (mai 1917).
Mazouin (Jean), soldat (mai 1917).
Massy (Jules), soldat (mai 1917).
Marchand (Adrien), caporal (juin. 1917).
Martv (Elie), soldat (août 1917).
Martin (Henri), soldat (août 1917).
Massias (Henri), caporal fourrier (août

1917) .
Macarcz (Célestin), sergent (août 1917).

Micha ud (Julien), soldat (août 1917).
Marty (Clément), soldat (août 1917).
Mazaud (Léon), soldat (août 1917).
Mazaudois (Léonard), soldat (août 1917)
Martin (Guy), soldat (août 1917).
Moret (René), soldat (juin 1918).
Meurisse (Emile), soldat (juin 1918).
Margueritte (Henri), soldat (juin 1918).

Maftéi (Pierre), sergent, juin (1918).
Muselet (Louis), soldat (juin 1918).
Ménier (Marie), soldat (juin 1918).
Mégret (Jules), caporal (juillet 1918).
Monfangeas (Louis), caporal (juill. 1918).
Minodier (Georges), soldat (juillet 1918)
Moreau (Ulysse), soldat (juillet 1918).
Ménard (Marcel), soldat (juillet 1918).
Métayer (Georges), caporal (juill. 1918).
Merrien (Yves), soldat (juillet 1918).
Mercier (François), soldai (juillet 1918).
Meidrignac (Eugène), sold. (août 1918).
Maignaut (Marcel), soldat (août 191SÎ.
Marconnié (Henri), soldat (août 1918).
Maillebueáu (Pierre), soldat (aoûl 1918):
Mussard (Léon), soldat (août 1918).
Marlin (Gabriel), soldat (août 1918).
Macaire (Jules), soldat (août 1918).
Marie (Henri), adjudant (août 1918).
Marty (Antoine), soldat (août PUS).
Morange (Jean), soldat (août 1918).
Marión (Pierre), soldat (août 1918),
Moulin (Paul), soldat (août 19l8\
Milleville (Louis), sergent (octobre 1918).
Magirier (Henri), soldat (octobre 1918).
Martin (Charles), sergent (octobre 1918).
Molli (Jean-Baptiste), soldat (mai 1920)

(Levant.
Martin (Marcel), sold. (mai 1920) (LevO.
Moulu (Louis), soldat (mai 1920) (Lev.).
Mathelin (Joseph), caporal (avril 1920)

(Levant).
Méhu (Bertrand), sold. (avril 1920) (Le-

vant).
Morol, soldat (avril 1920) (Levant).
Maquigneau (Hilaire), soldat (avril 1920)

(Levant).
Marivin (Hyacinthe), soldat (janvier 1920)

(Levant).
Martin (Yves), soldat (janv. 1920) (Lev.).
Morlet (Marcel), sold. (janv. 1920) (Lev.).
Minotat, sergent (janvier 1920) (Lovant.).
Marsaleix (Louis), soldat (janvier 1920)

(Levant).
Mesnil (Ernest), soldat (janvier 1920) (Le-

vant).
Mathurin (Jean), soldat (janvier 1920)

(Levant).
Martinet (François), soldat (février 1920)

(Levant).
Menez (Jean-Marie), soldat (oct. 1919)

(Levant).
Meyer (Fernand), soldat (avril 1920) (Le-

vant).

N

Nivelle (Louis), soldat (janvier 1916).
Normand (Georges), soldat (juin 1916).
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Nicolas (Jean), soldat (juin 1916).
Nougué-Débat (Louis), sold. (juill. 1916).
Nicaise (Paul), soldat (août 1916).
Nanot (Jean), soldat (décembre 1916).
Nicolas (Pierre), soldat (mai 1917).
Neveu (Alfred), soldat (juin 19J.7).
Natin (Joseph), sergent (juillet 1917).
Norbert (Albert), soldat (juillet 1917).
Nodenschneider (Robert), soldat (juillet

1917) .
Nouhaud (Joseph), soldat (août 19L)-
Nattis (André), soldat (août 1917).
Nigon (Léon), soldat (juillet 1918).
Nabot (Moïse), soldat (août 1918).
Nackaert (Robert), sergent-major (août

1918) .
Nginn (Henri), soldat (septembre 1918).
Navarre (Lionel), soldat (mars 1920)

(Levant).

O

Ogicr (Eugène), soldat (septembre 1917).
Ollivicr (Louis), soldat (août 1918).
Ollagiaer (Jean), caporal (juillet 1920)

(Levant).

P

Pécout (Pierre), soldat (août 1915).
Pauillaeq (Pierre), soldat (octobre 1915).
Paux (Ernest), soldat (décembre 1915).
Peuch (Henri), soldat (janvier 1916).
Piat (Félix), caporal (janvier 1916).
Préveraud (Georges), soldat (janv. 1916).
Pelletier (Léopold), soldat (janv. 1916).
Poulinet (Pierre), adjudant (janv. 1916).
Pasquet (Félix), soldat (janvier 1916).
Pascal (Jules), soldat (janvier 1916).
Picouril, soldat (janvier 1916).
Pruvost (Romuald), soldat (janv. 1916).
Pauton, soldat (lévrier 1916).
Pérus (Léon), soldat (mars 1916).
Petit (Jean), soldat (mars 1916).
Palin, soldat (mars 1916).
Pinaud, soldat (mars 1916).
Pacquet, soldat (avril 1916).
Pollet (Jules), serg. fourr. (juin 1916).
Plazs (Jean), soldat (juin 1916).
Pierrot (Augustin), caporal (juin 1910).
Petit (Léon), soldat (juin 1916).
Passât (Jean), soldat (juin 1916).
Percy (Maxime), soldat (juin 1916).
Planche (Léonard), soldat (juin 1916).
Pajot (Jean), soldat (juin 1916).
Pelletier (Louis), soldat (juin 1916).
Pignoux (Emile), soldat (juin 1916).
Poignet (Jean), soldat (juin 1916).
Prud'homme (Auguste), soldat (juillet

1916).
Pony (Jean), soldat (juillet 1916).
Péchérias (François), capor. (août ]916).
Plantivaud (Eugène), soldat (août 1916).
Picouret (François), soldat (sept. 1916).
Poulain (Alexandre), serg. (sept. 1916).
Pédrague (Georges), soldat (sept. 1916).
Pommérat (Georges), soldat (sept. 1916).

Périsse (Gabriel), soldat (octobre 1916).
Penot (Léonard), caporal (janv. 1917).
Perraudin (Jean), soldat (mars 1917).
Petit (Nestor), soldat (avril 1917).
Piqué (Jean), soldat (avril 191/).
Pauly (Félix), soldat (avril 1917).
Planât (Armand), soldat (avril 1917).
Pons (Léon), soldat (mai 1917).
Pronsé (Antoine), soldat (mai 1917).
Poujade (Jean), caporal (août 1917).
Prince (Léon), soldat (août 1917).
Planquart (Anatole), soldat (août 1917).
Pouylis (Etienne), soldat (août 1917).
Pijoan (Jean), soldat (août 1917).
Pral (Pierre), soldat (août 1917).
Piquer (François), soldat (août 1917).
Penin (Gabriel), soldat (août 1917).
Poisson (Marcel), soldat (août 1917).
Pascal (Edmond), soldat (août 1917).
Pujo-Ponlit (Alexandre), adjudant (août

1917).
Prézeau (Jean), soldat (août 1917).
Palmié (Joseph), sergent (août 1917).
Pion (Eugène), soldat (août 1917).
Piques (Louis), soldat (septembre 1917).
Pinault (Bazille), soldat (sept. 1917).
Piquois (Albert), soldat, (octobre 1917).
Prat (Eugène), soldat (novembre ï 917).
Porcher (Léon), soldat (juin 1918).
Pain (Philippe), sergent (juin 1918).
Provost (Victor), sergent (juin 1918).
Paule (Alexis), soldat (juin 1918).
Philippe (Charles), caporal (juillet 1918).
Piévache (René), sergent (juillet 1918).
Pruvost (Amédée), soldat (juillet 1918).
Pauïiat (Pierre), aspirant (juillet 1918).
Porisse (Paul), sergent (juillet 1918).
Prat (Alphonse), soldat (juillet 1918).
Pencrée'h (Yves), caporal (juillet 1918).
Petitjean (Arsène), soldat (juillet 1918).
Pigerol (Charles), soldat (juillet 1918).'
Pineau (Camille), soldat (juillet 1918).
Pineau (Ambroise), soldat (août 1918).
Picard (Maurice), soldat (août 1918).
Potier (Alexandre), soldat (août 1918).
Palazot (Albert), caporal (août 1918).
Perquis (Marie), caporal (octobre 1918).
Petit (Albin), soldat (octobre 1918).
Pillain (Léonidas), soldat (octobre 1918).
Pichot (Georges), soldat (mai 1920) (Le-

vant).
Planquois (Emile), soldat (avril 1920)

(Levant).
Pachón (Marie), caporal (avril 1920)

(Levant).
Pagès (René), soldat (févr. 1920) (Lev.).
Piet (Stéphan), caporal (février 1920)

(Levant).
Pédoux (Michel), sold. (févr. 1920) (Lev.).
Patois (Arnold), sold. (juill. 1919) (Lev.).

Q

Ouerraud (Sylvain), soldat (janv. 1916).
Oucmener (Pierre), soldat (août 1916).
Quéruel (Victor), soldat (décembre 1916).
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Qucniin (William), soldat (février 1920)
(Levant).

Quesnelle-Villez (Maurice), soldat (nov
1919) (Levant).

R

Ribièrc (Jean), soldat (juillet 1915).
Rouby (Joseph), caporal (sept, 1915).
Requier (François), soldat (janv. 1916).
Robert (Joseph), soldat (janvier 191G).
Roger (Alexis), soldat (janvier 1916).
Roux (Henri), soldat (janvier 1916).
Rabier (Jean), soldat (janvier 1916).
Roumaneix (Jean), soldat (janv. 1916).
Ricard (Jean-Baptiste), soldat (janvier

1916).
Roubinet (Léon), soldat (janvier 1916).
Roussel (Louis), soldat (janvier 1916).
Rozier (Louis), soldat (février 1916).
Roy, soldat (février 1916).
Ruaux (Auguste), soldat (mars 1916).
Rousseau (François), sold. (mars 1916).
Richard (Léonard), soldat (mars 1916).
Rosvel, soldat (mars 1916).
Riglet (Maurice), soldat (juin 1916).
Ruamps (Jean), soldat (juin 1916).
Ryckebush (Constant) (juin 1916).
Rampignon (Joseph), soldat (juin 1916).
Repaire (Ernest), sergent (juin 1916).
Restoueix (Jean), soldat (juin 1916).
Rames (Jean), soldat (juin 1916).
Rigaud (Louis), soldat (juin 1916).
Ribière (Jean-Baptiste), soldat (juillet

1916).
Ranfast (Michel), caporal (août 1916).
Roby (Jullien), caporal (août 1916).
Ruaud (Léonard), soldat (octobre 1916).
Ranty (Léon), caporal (décembre 1916).
Rie (Edouard), soldat (janvier 1917).
Rommelard (Marcel), soldat (janv. 1917).
Rabis (Jean), soldat (avril 1917).
Roques (Henri), soldat (avril 1917).
Ruaud Oean), soldat (mai 1917).
Raab (Albert), soldat (mai 1917).
Raguenez (Emile), soldat (juin 1917).
Rougeon (Edouard), soldat (juin 1917).
Royauté 'Jean), soldat (août 1917).
Riou (Paul), soldat (août 1917).
Raujol (Jean), soldat (août 1917).
Rossignol (Florentin), soldat (août 1917).
Rautcloux (Jean), soldat (août 1917).
Rey (Henri), soldat (août 1917).
Bison (Louis), soldat (août 1917).
Ronce (Théodore), soldat (octobre 1917).
Raubicd 'Louis), soldat (juin 1918).
Recappé (Jean), caporal (juin 1918).
Rembert (Jean), soldat (juillet 1918).
Rault (Eugène), caporal (juillet 1918).
Renier (Auguste), soldat (juillet 1918).
Réchou (Charles), soldat (juillet 1918).
Rossillon (Léon), caporal (juillet 1918).
Ripoche (Joseph), soldat (août 1918),
Renaud (Jacques), soldat (août 1918).
Roesslé (Philippe), adjudant (août 1918).
Rosenfit (Gustave), soldat -(août 1918).
Rosellie (Paul), soldat (août 1918).

Régnier (Camille), caporal .(août 1918).
Reynis (Honoré), soldat (août 1918).
Richard (Léonard), caporal (oct. 1918).
Richard (Ernest), soldat (octobre 1918).
Régner (Maurice), soldat (octobre 1918).
Ribérol (Marcel), soldat (octobre 1918).
Rougeron (Martial), caporal (avril 1920)

(Levant).
Robert (Louis), soldat (mai 1920) (Lev.).
Roze (François), sergent (mai 1920) (Le-

vant).
Radigeois (Auguste), soldat ' (avril 1920)

(Levant).
Richard, soldat (janvier 1920) (Levant).
Ravat (François), soldat (janvier 1920)

(Levant).
Richaud (A.-thur), sergent (février 1920).

(Levant).
Robin (André), soldat (mai 1920) (Lev.).
Renaudeau, soldat (nov. 1920) (Levant).

S

Servantie (Léo), caporal (janvier 1916).
Salles (Noël), soldat (ianvier 1916).
Siels (Victor), soldat (janvier 1916).
Staelen (Louis), soldat (janvier 1916).
Sedillot, soldat (avril 1916).
Sire (Fernand), soldat (mai 1916).
Soulat (Henri), soldat (juin 1916).
Savage (Georges), soldat (juin 1916).
Sanet (Marcel), soldat (juin 1916).
Satamo (Joseph), sergent (juin 1916).
Santy (Albert), soldat' (juin 1916).
Scamps (Valentín), soldat (juin 1916).
Saint-lgnan (Damase), soldat (juillet

1916):
Seguin (Maurice), soldat (août 1916).
Salles (Robert), soldat (août 1916).
Soumes (Georges), soldat (déc. 1916).
Siroine (Maurice), soldat (mai 1917).
Soula (Gabriel), soldat (juillet 1917).
Senrem (François), soldat (juillet 1917).
Simiard (Albert), caporal (août 1917).
Ségaud (Joseph), soldat (août 1917).
Sintas (Louis), soldat (août 1917).
Ségurel (Sylvain), soldat (août 1917).
Salaud (Jean-Marie), soldat (juin 1918).
Salles (Jean), soldat (iuin 1918).
Sibelle (Eugène), soldat (juillet 1918).
Sagnes (Elie\ soldat (juillet 1918).
Sayos (Daniel), caporal (juillet 1918).
Sireau (Gaston), sergent (juillet 1918).
Serre (Marcel), soldat (août 1918).
Saudras (François), caporal (août 1918).
Salomez (Albert), soldat (août 1918).
Sarta (Pierre), soldat (août 1918).
Sauvestre (1 éon). soldat 'août 1918).
Souliol (Paul), soldat (août 1918).
Sérizier (Marcel), caporal (août 1918).
Sembres (Jean), soldat (août 1918).
Serindoux (Jean), sergent (oclobre 1918).
Siméon (Jean), soldat (octobre 1918).
Schoemo''l(f,r (Lucien), soldat (oct. 1918).
Sérui] (Clément), sold. (mai 1920) (Lev.).
Sudre (Paul), soldat (mai 19"0) (Lev.).
Sénécal /"Pierre), sold. (mai 1920) (Lev.).
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Schillmacher (André), caporal (mai 1920)
(Levant).

•Spéria (Jules), soldat (mai 1920) (Lev.).
Sureau (Marcel), soldat (avril 1920) (Le-

vant).
Schwob (Adolphe), soldat (avril 1920)

(Levant).
Schaeffer (Charles), soldat (mars 1920)

(Levant)).
Soyer (Louis), soldat (août 1920) (Lev.).
Soulier (Ernest), soldat (août 1920) (Le-

vant).

T

Tesson (Roger), soldat (octobre 1915).
Toucasse (Paul), soldat (janv. 1916).
Talou (Joseph), soldat (janv. 1916).
Tesson, soldat (février 1916).
Terriou (Félix), soldat (mars 1916).
Treillard (Jean), soldat (mars 1916).
Trouel (Edouard), soldat (juin 1916).
Truffandier (Adrien), soldat (juin 1916).
Thieffry (Emile), soldat (juin 1916).
Thieurry (Henri), soldat (juin 1916).
Tixier (Armand), soldat (juin 1916).
Terrade (François), soldat (juin 1916).
Taris (Pierre), soldat (juin 1916).
Thévenin (Arnaud), sergent (sept. 1916).
Thyly (Marcelin), soldat (mars 1917).
Toulouse (Jean), soldat (avril 1917).
Trey (Henri), caporal (mai 1917).
Thollon (Georges), médecin auxiliaire

(juin 1917).
Tarrot (Emile), soldat (août 1917).
Terrier (Orner), soldat (août 1917).
Trimaudent (Pierre), soldat (oct. 1917).
Tatoux (Louis), soldat (février 1918).
Thiriet (Marceau), soldat (juin 1918).
Tasse (Yves), soldat (juin 1918).
Thébault (Albert), soldat (juillet 1918).

Tosan (Pierre), soldat (juillet 1918).
Tranchard (Henri), soldat (judlet 1918).
Tharrut (Jules), sergent (août 1918).
Thibaux (Roger), sergent (août 1918).
Touboulic (Pierre), sergent (août 1918).
Thuriet (Louis), soldat (août 1918).
Troussier (Clément), soldat (oct. 1918).
Thomassin (Jules), sergent (oct. 1918).
Thimard (Jean), soldat (octobre 1918).
Thiry (Georges), soldat (octobre 1918).
Tiraut (Auguste), sold. (mai 1920) (Lev.).
Tricoire (Louis), soldat (mai 1920) (Le-

vant).
Trouvé (Théodore), soldat (mai 1920)

(Levant).
Thévenin (Léon), sold. (mai 1920) (Lev.).
Thomas (Joseph), soldat (mai 1920) (Le-

vant).
Tachau (Eugène), soldat (mars 1920)

(Levant).
Timante (Joseph), soldat (avril 1920)

(Levant).
Théry (Jean), caporal (janvier 1920) (Le-

vant).
Texier, soldat (janvier 1920) (Levant).
Touffé (Jean), soldat (juillet 1920) (Lev.).

V

Verleyen (Louis), soldat (janvier 1916).
Vialatoux (Antoine), sergent (janv. 1916).
Vauzelle (Jules), soldat (janvier 1916).
Vromant (Louis), soldat (janvier 1916).
Viethel, soldat (janvier 1916).
Véraghe (Paul), caporal (janvier 1916).
Vanacker, soldat (février 1916).
Viale (Simon), soldat (avril 1916).
Vergniol (Jean), soldat (juin 1916).
Voisin (Léon), soldat (juin 1916).
Vallière (René), soldat (juin 1916).
Valadeau (Jean), soldat (juillet 1916).
Vaconsin (Ernest), soldat (août 1916).
Vandeputte (Gustave), sold. (sept. 1916).
Vigneau (Clément), soldat (sept. 1916).
Verstraëte (Achille), soldat (février 1917).
Vallat ((Emile), soldat (avril 1917).
Venon (François), soldat (avril 1917).
Varenne (Georges), soldat (avril 1917).
Vilotte (Léon), soldat (mai 1917).
Vitrât (Alfred), caporal (mai 1917).
Vandenberghe (Victor), sold. (juin 1917).
Veyzy (Henri), sergent (août 1917).
Viossanges (François), caporal (août

1917) .
Videau (Louis), soldat (août 1917).
Vallade (Louis), soldat (août 1917).
Verne (Victor), sergent (août 1917).
Véron (Henri), soldat (octobre 1917).
Velleaud (Jean), soldat (octobre 1917).
Vernéjoux (Jean), soldat (nov. 1917).
Vanberberghe (Daniel), soldat (juillet

1918) .
Viales (Augustin), sergent (juillet 1918).
Vial-Pailler (Louis), soldat (juillet 1918).
Vincent (Georges), soldat (juillet 1918).
Villanove (Marcel), soldat (juillet 1918).
Vallée (Léonore), soldat (août 1918).
Vigne (Pierre), soldat (août 1918).
Valle (Pascal), soldat (août 1918).
Védrines (Marius), soldat (août 1918).
Vincent (Robert), caporal (août 1918).
Vermandes (Alfred), soldat (août 1918).
Vernet (Louis), soldat (août 1918).
Valette (Jean), soldat (août 1918).
Varilhes (Jacques), soldat (août 1918).
Villeneuve (Théophile), soldat (septem-

bre 1918).
Veckens (Adolphe), soldat (octobre 1918).
Valbin (Brice), sergent (mai 1920) (Lev.).
Vincensini (François), soldat (mai 1920)

(Levant).
Vaucher (Emile), soldat (avril 1920) (Le-

vant).
Vilette (Alexandre), soldat (janvier 1920)

(Levant).
Voisin (Simon), soldat (janv. 1920) (Lev.).
Valentín (Louis), caporal (février 1920)

(Levant).
Verlinde (Henri), soldat (février 1920)

(Levant).
Valentín (Jean), soldat (février 1920) (Le-

vant).
Valentín (Alphonse), soldat (février 1920)

(Levant).



B.D.I.C

Vaude (Armand), soldat (août 1920) (Le-
vant).

Vigouroux (Yves), soldat (novembre
1920) (Levant).

W

Wibaud (Florimond), capor. (déc. 1910).

— 3i4 —

Warlop (Gustave), soldat (mai 1917)
Weber (Prosper), sold. (juill. 1920) (L

vant).

Yver (Louis), soldat (juin 1917).
fonnet (Jean), soldat (juin 1918).
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SOCIÉTÉ EN COWMAWDITE PAR- ACTIONS- AU CAPITAL DE 3.50O.0O0 FRANCS

PARIS, 124, Boulevard Saint-Germain - NANCY, 53, rue Stanislas - 62» Avenue Baudln, UBOGES

Colonel DESCOINS. — Etude synthétique des principales campagnes mo-
dernes, à l'usage des candidats aux différentes écoles militaires. (5« édition). Vo-
lume in -8" de 454 pages, broché 9 »

Capitaine BARANGER, breveté d'état-major. — Pages d'histoire militaire. Cam-
pagnes modernes, traitées dans les conditions fixées par le programme d'admission
à l'Ecole de guerre. De 1796 à 1878 (exposé sommaire) ; Guerre de 1870-71 (étude
raisonnée). Volume in-8° de 400 pages, broché 7 50

Capitaine H. SEIGNOBOSC, lauréat de la Société de topographie de France. — Cours
de topographie générale, à l'usage des officiers et sous-officiers de toutes armes,
des élèves des écoles militaires, des explorateurs, des géomètres, etc. Volume in-18
de 392 pages, avec 321 figures et 2 planches 10 »

E. DE LARM1NAT. — La Topographie chez l'ennemi. Comment nous dres-
sions la carte du terrain occupé par l'adversaire. Vol. in-8' de 96 pages. 5 »

ERICH VON FALKENHAYN, général de llnfanterie. — Le Commandement su-

prême de l 'Armée allemande (1914-1916) et ses décisions essentielles.
Traduction et avertissement par le général A. NIESSEI,. Volume grand in-8* de
236 pages, avec 12 cartes hors texte H »

Général Feld Marschall VON HINDENBURG. — Aus Meinem Leben (Ma Vie), avec
préface du général BUAT, traduit par le capitaine KŒLTZ, breveté d'état-major. Vo-
lume grand in-8* de 386 pages avec 3 cartes hors texte 30 »

L'Angleterre au feu. — Dépêches de Sir Douglas Haig, mises en français par
le commandant breveté GÉMEAU . Préface de M. le Maréchal FOCH. Volume grand
in-8° de 474 pages avec 25 croquis dans le texte et 10 grandes cartes dans une
pochette spéciale annexée au volume 45 »

Général A. DUBOIS. — Deux ans de commandement sur le front de France
(1914-1916). Deux volumes grand in-8* avec 30 cartes ou croquis 25 »

Générai BAQUET. — Souvenirs d'un Directeur de l'Artillerie. Les canons, les
munitions. Volume in-8" de 190 pages 6 »

Général CORDONNIER. — Une brigade au feu (potins de guerre). Volume grand
in-8" de 415 pages « veo 3 cartes hors texte 12 »

Général SERRIGNY. — Réflexions sur l'Art de la Guerre. Vol. in-18 de 205 p. 5 »

LUCIEN CORNET, Sénateur. — 1914-1915 : Histoire de la guerre.

TOME I" : Des origines au 10 novembre 1914. In-8« de 380 pages , 7 50

TOME II : Du 10 novembre 1914 au 31 mars 1915. In 8» de 360 pages 7 50

TOME III : 1915. L'Italie, la Russie, les Dardanelles. In-8" de 344 pages 9 »

TOME IV : 1915. Le front de France, (es Balkans. In-8» de 386 pages 10 »

TOME V : La situation intérieure chez les belligérants d'avril à novembre 1915.
436 pages 10 >

TOME VI : La situation Intérieure chez les belligérants de novembre à fin désembre

1915. In-8» de 395 pages 10 »

Commandant P.-Louis RIVIÈRE.— Ce que nul n'a le droit d'ignorer de la

guerre. Volume in-8' de 60 pages 2 51)

Général GOMER CASTAING. — Sur le front : Méditations et Pensées de guerre
(août 1914-mars 1918). Préface du général DE MAUD'HUT. In-18 de 220 pages... 5 »

ERNEST GAY, Président du Conseil général de la Seine. — Paris Héroïque. Avec le
Discours-Préface prononcé par M. POINCARÉ à la remise de la Croix de guerre à
la ville de Paris. In-8" de 328 pages 7 50

Docteur LÉON WAUTHY. — Psychologie du soldat en campagne. Grand in-8*
de 108 pages, broché 5 »

ANDRÉ LAINÉ, pilote-aviateur, instructeur technique. — Dictionnaire de l'Avia-
tion. Préface de M. Paul PAINLEVÉ , membre de l'Institut, ancien président du
Conseil. In-18 de 408 pages 12 »


